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relle ,  de  mineralogie  &  de  metallurgie  , 
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rue  S.  Jacques.  Prix  relie  5  livresi 

U’ON  fuppofe  uti  proforid  phyfi- 
cien,  unnaturalifte  accompli, un 
fqavaiit  chymifte ,  confommd  fur- 
tout  dans  l’art  de  eontioitre ,  d’ap- 
precier  &  d’exploiter  Les  mines ,  qui  fe  pro- 
pofe  de  communiquer  tout  fon  fqavoir  a  des 
-eleves  deftines  a  le  remplacer,  &  qu’on  fe 
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demande  comment  un  tel  homme  s’ypren-- 
dra  pour  parvenir  a  inftruire  fes  eleves.  On 
Verfa  qu’il  les  mene  d’abord  fur  les  terreins 
foupqonnes  de  receler  des  mines ,  qu’il  leur 
indique  comment  le  coup  d’oeil  peut  confir¬ 
mer  le  foupqon  qu’on  fe  forme ;  a  quels  ca- 
raCteres  on  reconnoitra  les  eaux ,  les  terres  , 
les  pierres ,  les  crevaffes  de  rochet's  ,  qjut 
doivent  dtre  ou  dans  le  voifinage  des  mines 
qu’on  cherche ,  ou  charriees  de  deflus  ces 
mines ;  leurs  empreintes ,  leurs  couleurs  y 
leur  abondance ,  leur  concours  convertiflent 
le  foupqon  en  aflurance.  On  fouille ,  nature 
du  terrein ,  manieres  differentes  de  percer 
les  premiers  puits ,  moyerts  de  prdvenir  l’e- 
boulement,  etabliflement  des  galleries,  pro¬ 
portions  des  puits,  leur  forme  ,  leurs  prd- 
fondeurs ,  leurs  directions  ,les  machines  ne- 
ceflaires  pour  retirer  les  decombres  j  celles 
qui  doivent  fervrr  a  la  decouverte  des  fil- 
lons  ,  celles  qui  renouvellent  1’air,  ou  qui 
epuifent  les  eaux  ;  enfin  tout  ce  qu’il  eft 
effentiel  de  voir ,  de  faire  ou  de  conduire 
prudemment  ,  avec  surete  &  economic  ; 
voila  le  nombre  d’objets  qui  s’offrent  en 
foule  a  notre  mineralogifte.  La  veine  eft  de¬ 
couverte  ,  il  la  faut  fuivre ,  il  en  faut  diftin- 
guer  le  toit  de  fa  fubftance,  i!  faut  en  con- 
noitre  les  directions ,  les  variations  pour  la 
forme ,  pour  l’etendue ,  pour  la  profondeur; 
toutes  conliderations  qui  determinent  la  ma~ 
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■mere  <le  l’exploiter,  8c  qui  s’etendent  juf- 
qu’aux  moyens  de  la  tirer  par  glebes  de  ces 
fouterreins  profonds  ,  d’oii  les  inftrumens 
tranchans ,  quelquefois  la  poudre  a  canon 
1’pnt  detachee  k  rendue  tranfportable. 

La  mine  hors  de  fes  puits ,  eft  expofee  a 
de  nouveaux  examens ;  rarement  c’eft  une 
fubftance  homogene  qu’on  tire ;  elle  eft  plus 
ou  moins  mdlee  de  terres ,  de  fels ,  de  pier- 
res  ,  de  metaux  differens ,  de  fubftances  in¬ 
flammables.,  toutes  chofes  non  feulement 
differentes  les  unes  des  autres ,  mais  variees 
entr’elles ,  &  dont  la  connoiffance  exa&e 
importe  d’autant  plus  qu’elles  influent  beau- 
coup  fur  l’economie  du  travail  8c  fur  fa  na¬ 
ture.  C’eft  ici  que  le  jeune  eleve  commence 
a  devenir  naturalifte  ;  s’il  eft  poffible  a  fon 
maitre  de  lui  donner  des  idees  generates  fur 
chacun  de  ces  objets ,  il  lui  eft  impoflible 
d’entrer  dans  aucun  detail ;  il  faut  voir  8c 
voir  beaucoup  d’echantillons  pour  acquerir 
ce  coup  d’oeil  sur  quijuge  fainement  dels 
nature  d’un  mineral  qu’on  lui  prefente. 

Si  chaque  metal  eft  ainfi  confondu  avee 
d’autres  metaux  8c  mineraux;  il  eft  cepen- 
dant  certains  aflemblages  oft  ce  metal  ou 
predominant,  ou  plus  facile  a  retirer,  deter¬ 
mine  la  nature  du  mineral ,  8c  en  forme  les 
differens  genres ;  c’eft  ainfi ,  par  exemple  , 
que  l’argent  recele  dans  le  foufre  ou  dans  de 
h  terre  jaune ,  ou  mafque  par  I’arfenic,  ou 
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mele  avec  le  plomb ,  le  cuivre ,  &c.  forme 
autarit  d’efpeces  de  mines  d’argent.  L’eteiv 
due  des  connoiflances  auxiliaires  cjui  renderit 
ce  coup  d’ceil  plus  certain  ,  le  nombre  d’exi 
periences  chymiques  qui  doivent  determi--  ■ 
ner  fans  equivoque  la  nature  des  fubftances 
minerales ,  forment  une  fuite  de  travaux  qui ' 
lient  neceffairement  le  rrtinetalogifte  &  le 
metallurgifte  a  la  faille  cliynne*  &  qui  lest' 
obligent  de  s’eri  inftruife  a  fond. 

Chaque  efpece  de  mines  doit  etre  exploi- 
tee  differemment ,  &  ft  la  nature  des  made-t 
res  qui  envelopent  le  riietal ,  influe  fur  la  de¬ 
termination  du  travail  ndceflaire  pour  l’ex- 
ploiter ,  la  quantite  refpe&ive  du  metal  fin 
qu’on  en  doit  retirer,  doit  fixer  Findecifion 
fur  l’avantage  &  le  profit  qu’pn  en  retirera  ; 
decouvrir  cette  quantite  refpe&ive’,  c’eft 
ce  qu’on  appelle  l’art  des  eflais  ,  art  qui  lui 
feul  eft  ftifceptible  d’une  infinite  de  varia¬ 
tions  ,  &(.  dont  nous  nous  abftiendrons,  de 
faire  mention  ici. 

D’apre.s  le  refultat  de  Pefiayeur ,  on  ex- 
ploite  leur  mine  eq  grand;  alors  nouveaux 
details ,  tines  tant  de  la  nature  de  cette  mine 
ou  de  fon  ifletal*  que  de  eelle  des  reflour- 
ces ,  que  Pemplacement ■,  la  nature  des  lieux 
eirconvoifins ,  les  facultes  des  proprietaires 
fourniftent  en  pips  o.u  moins  grande  abon-f 
dance.  '  "  - 

Malgre  le  grand  nombre  de  chofes  inutiles 
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qu’on  retire  d’une  miniere  en  lajfouillant ,  il 
eft  rare  qu’on  n’y  trouve  les  chofes  neceflai- 
res  pour  accelerer  la  fonte  ou  fixer  la  vola¬ 
tility  de  cette  mine ;  autre  confideration  qui 
rend  encore  plus  importante  la  connoiffance 
des  mineraux ,  St  qui  fait  voir  combien  eft 
ridicule  la  raillerie  de  ceux  qui  condamnent 
les  collections  nombreufes  que  font  des  mi¬ 
neraux  ,  les  naturaliftes,  ceux  fur-tout  que 
le  ciel  a  fait  naitre  dans  des  pays  dont  la  ri- 
cheffe  depend  de  la  bonne  St  abondante 
exploitation  des  mines. 

Devenu  metallurgifte ,  St  inftruit,  plus 
encore  par  fon  propre  travail ,  que  par  les 
leqons  de  fon  maitre,  le  jeune  eleve  fqait 
diriger  les  fouilles,  eclairer  le  travail  de 
1’eflayeur  St  economifer  celui  du  fondeur. 
L’habi'tude  lui  rend  fes  occupations  moins 
penibles ,  moins  ferieufes ,  il  revient  fur  fes 
pas ,  fe  propofe  mille  queftions  relatives  a 
fes  premieres  etudes,  il  veut  les  approfon- 
dir  ,  il  devient  phyficien.  Le  but  ou  tend 
Cfette  curiofite  n’eft  point  equivoque;  fur- 
prendre  a  la  nature  quelqu’un  de  fes  fec-rets , 
en  appliquer  la  decouverte  au  bien  de  l’hu- 
manite  ;  voila  fes  intentions ,  Sc  combien 
rie  trouve-t-elle  pas  a  s’exercer  ? 

On  trouve  dans  les  cavernes  qu’on  creufe , 
des  exhalaifons  finon  mortelles ,  toujours 
dangereufes  pour  le  moins ;  on  les  appelle 
moufetes.  Quelle  eft  leur  origine ,  quels  font 
A  iv 
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leurs  effets,  peut-on  s’en  garantir ,  peut-on  en 
diminuer  le  danger  }  Que  d’objets  digries  de 
L’humanite  &  de  la  fagacite  d'un  phyficien  i 
Un  certain  Theobalde  a  ecrit  fur  cette  ma- 
tiere.  M,  Leehman  lecommente,  le  refor¬ 
me,  6c  prefente  fur  les  moufetes  des  idees 
neuves ,  des  experiences  a  tenter ,  des  faits 
deja  qbferves. 

Que  fera-rce ,  fi  plus  curieux ,  notre  metal-* 
lurgifte  veut  fqavoir  comment  fe  forment 
les  metaqx ,  s’ljs  ont  une  matrice ,  quelle 
elle  eft ,  5c  pourquoi  il  regne  dans  les  crou¬ 
pes  dont  il  a  penetrel’epaifleur,  une  certaine 
tegularite  )• 

Les  metaux  peuvent  dtre  produits  des  la 
creation  6c  ne  plus  fe  perpetuer ,  ou  [bien 
ils  fe  reforment  par  quelque  moyen.  Le 
premier  fentiment  repugne  a  l’experience 
journaliere;  rnais  comment  fe  fait  leur  re-? 
produ&ion  ?  A  l’exemple  des  vdgetaux, 
eft-ce  une  femence  tombee  dans  une  terre 
prepare ,  qui  en  fe  developant ,  attire  Se 
s’approprie  les  fgcs  de  cette  terre  ;  comma 
les  animaux ,  peut-on  foupqonner  aucun  ac- 
cogplement  qui  les  produife  ?  non ,  leur  na¬ 
ture  eft  differente  des.  corps  de  ces  deux  re-? 
gn.es ;  ils  doiveqt  fe  produire  differemment ; 
les  principes  qui  les  conftituent ,  peuvent 
bien  etre  epars  fous  terre ,  mais  ils  ne  for-? 
meront  jamais  un  corps  metallique,  que 
Iprfqii’ils  ren^onueront  un  milieu  capable  % 
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non  feulement  de  les  fixer,  mais  encore  de 
leur  donner  le  terns  de  s’aflimiler,  de  fe 
perfe&ionner.  C’eft  ce  milieu  qu’on  appelle 
Matrice  par  l’idee  qu’on  s’en  forme  d’apres 
ce  vifcere  lingulier ,  8c  varie  des  animaux 
ou  le  foetus  eft  depofe ,  nourri ,  developpe 
jufqu’au  terns  de  fa  naiflance.  En  effet  on 
trouve  toujours  une  fubftance  arfenicale  ; 
voifine  8t  compagne  des  fillons  6c  des  gle¬ 
bes  metalliques ;  par  tout  ou  cette  fubftance 
eftrletruite ,  on  ne  trouve  que  des  traces  de 
deftruftion  du  metal  lm-meme ;  par  tout  ou 
elle  ne  l’eft  pas ,  il’ne  fe  rencontre  que  des  ma- 
tieres  analogues  aux  metaux  ,  mais  qui  n’en 
font  pas  encore  ;  l’arfenic  de  fon  cote  fe 
trouve  egalement  dans  les  fillons  cuivreux  , 
8c  dans  les  fillons  d’argent ;  l’arfenic  eft  done 
finon  la  matrice  mdme  des  metaux  ■,  ce  qu’on 
ne  pent  aflurer ,  au  moins  une  fubftance  mi- 
nerale ,  fans  la  prefence  de  laquelle  l’opera? 
tion  de  la  reproduftion  d’un  metal  ne  peat 
avoir  lieu.  Ces  matrices  quelconques ,  qu’el- 
les  exiftent  de  tout  terns  ou  non  ,  qu’elles 
foient  arfenicales ,  fulphureufes  ou  mercu- 
rielles,  ces  matrices  confervent,  perfect 
tionnent ,  confolident  les  principes  des  me- 
taux ,  8c  leur  prociirent  le  degre  de  du&i- 
lite  ,  de  malleabilite ,  &  fur-tout  de  puretd 
qui  les  diftinguent  entr’eux ;  en  forte  qu’il 
eft  auflt  abfurde  de  croire  que  dans  une  ma¬ 
lice  propre  4  donner  du  fer ,  il  s’y  prodyira 
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indifferemment  du  cuivre,  que  d’imaginer 
que  d’une  brebis  il  naitra  un  loup  ou  autre 
production  pareille ;  il  eft  vrai  cependant 
que  comme  le  concours  des  deux  fexes  n’eft 
pas  le  moyen  qui  fait  rencontrer  les  principes 
metalliques ,  comme  auffi  les  matrices  quoi- 
qu’appropriees  ont  cependant  des  qualites 
communes ;  il  eft  poffible  qu’en  m£me  terns 
que  dans  une  matrice  propre  a  donner  du 
plomb ,  les  principes  metalliques  neceffaires. 
a  cette  production  s’y  fixeront ,  il  s’en  fixera 
d’autres  qui  donneront  del’argent,  poffibi- 
life  d’autant  plus  frequente ,  qu’il  y  aura  plus 
d’analogie  entre  les  divers  principes  des  deux 
metaux. 

De  l’examen  de  cette  matiere  phyfique 
tres-delieate  ,  &  que  M.  Leehmann  a  de 
plus  en  plus  developpe ,  fuit  la  folution  d’un 
probleme  trCs  agite  en  chymie ,  en  phyfi¬ 
que  &  en-  mineralogie.  Les  metaux  fe  repro- 
duifent-ils  journellement ,  ou  font-ils  exiftans 
des  l’inftant  de  la  creation  ? 

Ce  premier  objet  de  phyfique  interefle 
d’autant  plus  les-  eleves  qu’il  tient  de  plus 
pres  a  la  connoiffance  de  l’objet  immediat 
de  leur  travail.  On  fgait  exploiter  les  mines, 
on  en  diftingue  les  varietes ,  on  connoit  leurs 
produits  jnetailiques  ; .  mais  comment  naif- 
fent  ces  produits ,  comment  fe  confervent- 
ils  ,  &c.  &c.  ce  font  les  premieres  queftions 
que  doit  fe  faire  un  metallurgifte  ?ele.  Puis 
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portant  au-dela  fes  vues  8c  fes  recherches , 
il  pafle  bientdt  de  l’admiration  que  lui  caufe 
la  regularite  des  couches  de  la  terre ,  a  la 
recherche  &  des  ralfons  qui  etabliffent  cette 
regularite ,  8c  des  fy dimes  de  ceux  qui  en  ont 
pu  parler. 

Jamais  matiere  ne  fut  plus  agitee ,  8c  ne 
merita  plus  de  l’dtre  ,  que  la  caufe  de  cette 
regularite  ;  cette  caufe  tient  au  fyftemp  ge¬ 
neral  de  notre  globe.  On  convient  afFez  eq 
general  que  cette  regularite  eft  la  fuite  d’une 
revolution  univerfelle.  Une  comete ,  fuivant 
les  uns ,  un  abitne  ouvert ,  fuivant  les  au~ 
tres ;  les  cataraftes  du  ciel ,  difent  quelques- 
uns ,  une  fecoufle  violente  ,  difent  certains 
ph'ilofophes ,  coUvrirent  d’eau  la  furface  du 
globe ,  qui  anterieurement  n’etoit  autre  chofe 
que  la  feparation  fubite  du  llquidc  &  du  J'o* 
tide  ;  cette  inondation ,  en  s’eeoulant  ou  fe 
diffipant ,  donna  le  terns  aux  matieres  folides 
de  fe  prdcipiter ,  chacune  felon  fa  pefanteur 
fpecifique ,  8c  de  former  ces  couches  unifor¬ 
mes  ,  qu’on  remarque  en  creufant  acertaines 
profondeurs  ;  dans  les  endroits  inclines,  ces 
couches  ont  tine  epaiffeur  plus  ou  moinS 
grande  ;  telle  couche  ne  paroit  pas  au  haut 
d’une  coline  dont  on  trouve  des  traces  vers 
le  milieu  de  fapente ,  qui  eft  tifesfepaifle  dans 
le  fond  ,  8c  qui  va  fe  perdre  fur  une  autre 
coline,  V 
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Dans  des  terns  moins  eclaires  que  ceux-ci 
peut-etre  eut-il  ete  permis  de  former  des  dif- 
putes  fur  funiverfalite  de  cette  inondation  , 
ou  de  fuppofer  que  la  mer  ayant  autrefois 
fouvert  une  portion  de  terrein  ,  s’en  eft 
enfuite  retiree  ,  &  a  laiffe  en  depdt ,  les  co- 
quilles ,  les  poiffons ,  &C  les  autres  fubftan- 
ces  qu’elle  porte  dans  fon  fein  ;  mais  fans 
prompter  la  plus  refpe&able  autorite ,  celle 
de  Moyfe  qui  parle  pofitivement  d’un  de¬ 
luge  univerfel ,  nous  avons  tant  de  preuves 
phyfiques  qui  le  demontrent ,  les  poffibilites 
.des  autres  iyftemes  font  ft  peu  fatisfaifan- 
fes ,  qu’on  ne  peut  ni  ne  doit  s’emp£cher 
d’admettre  le  deluge  univerfel ,  comme  caufe 
,  des  couches  de  la  terre  ;  en  laiflant  aux  phy- 
ficiens  le  plaifir  de  diflerter  fur  les  caufes  me- 
mes  de  ce  deluge. 

Enexpofaut  ainfi  la  ferie  &la  progreffion 
des  etudes ,  par  lefquelles  un  fqavant  con- 
duiroit  fon  eleve  pour  en  faire  fucceffive-* 
jment  un  bon  metallurgifte ,  un  inineralogifte 
entendu ,  un  profond  phyficien ,  un  natura- 
lifte  eclaire ;  nous  avons  tracd  le  plan  pref- 
qu’immenfe  des  differentes  oeuvres  minera- 
logiques  de  M.  Leehman,  annoncees  dans 
le  titre,  Elies  font  traduites  de  l’Allemand  , 
par  un  fqavant  deja  connu  dans  la  republi- 
que  des  lettres ,  &  qui  donne  iei  des  preuves 
defaprofonde  connoiffance  dans  I’hiftQire 
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ttaturelle  &  dans  la  mineralogie.  Ses  notes* 
les  avertiffemens ,  fa  preface  decelent.&t 
fon  gout  &  fon  fqavoir.  Par-tout  on  y  de* 
couvre  l’ami  des  arts  ,•  le  zele  propagateur 
delachymie,  le  modefte  auteur  d’une  infi¬ 
nite  de  traduftions  d’ouvrages  chymiques 
mineralogiques ,  dont  il  nous  a  enrichi. 

Pour  ne  rien  laiffer  a  defirer  fur  cet  excels 
lent  ouvrage,  malgrelaconcifionque  ncus 
preferit  la  forme  de  notre  Journal  5  nous  de- 
vons  dire  un  mot  d’une  preface  effentielle 
de  l’auteur ,  qui  commence  le  fecond  vo¬ 
lume  :  e’eft  moins  une  preface  qu’une  intro¬ 
duction  ,  ou  M.  Leehiqann  difeute  la  necef- 
fite  de  faire  des  geographies  fouterraines ,  Ss 
on  ,  pour  montrer  1’exemple  tant  de  l’impor- 
tance  de  la  chofe ,  que  de  la  maniere  dont  il 
y  faut  proceder ,  il  decrit  avec  fcrupule  tout 
le  territoire  de  la  Pruffe  Brandebourgeoife ; 
cette  delcription  qui  ne  tient  aucunement  a 
l’hiftoire  des  matieres  qui  doit  fuivre,  n’eft 
rien  moins  qu’inutile  en  elle-meme,  St  i-1 
feroit  a  fouhaiter  qu’a  fon  imitation ,  ehaque 
naturalifte  fit  pour  fon  pays  ou  les  environs 
de  fa  ville ,  ce  que  M.  Leehmann  a  fait  pour 
la  Pruffe.  -  , 

ll  nous  refte  encore  un  mot  a  dire  de  petits 
memoires  detaches  ,  relatifs  a- la  mineralo¬ 
gie  ,  que  le  tradu&eur  a  reunis  en  les  abbre- 
geant,  St  qu’on  trouve  a  la  fin  du  premier 
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volume  ;  ainfi  que  d’un  memoire  fur  les  cau¬ 
fes  des  tremblemens  de  terre ,  qui  termine  le 
troifieme  volume.  1 

Le  projet  de  la  dercriptiori  dii  tnonde 
fouterrain ,  eft  execute  en  partie  dans  la  pre¬ 
face  du  fecond  volume  dont  nousvenons  de 
parler.  Les  curiofites  naturelles  dupays  de 
Freyenvaldt ,  fes  mines  d’alun  ,  celles  du 
pays  d’Halberftadt,  lesmarbres  de  Blancken- 
bourg  ,  tiennent  tous  a  l’idee  que  nous 
avons  donnee  des  etudes  d’un  mineralogifte ; 
en  quelque  pays  qu’on  fe  trouve ,  il  y  a  des 
curiofites ,  ou  a  decouvrir  ou  a  examiner  de 
nouveau ,  Sc  notre  intention  eft  au  inoins 
de  faire  naitre  dans  nos  lefteurs,  ce  zele 
pour  les  recherches naturelles,  puifquenous 
ne  pouvons  pas  nous  abandonner  a  des  de¬ 
tails  que  nous  ferions  tres-volontiers ,  mais 
qui  occuperoient  trop  de  place  dans  ce 
volume. 

Quant  aux  tremblemens  de  terre ,  diffe- 
rentes  caufes  les  produifent ,  1’air  &  l’eau 
echauffes ,  dilates  Sc  chaftes  par  les  feux  fou- 
terrains  ,  allumes  par  le  concours  de  caufes 
aflez  difficiles  a  developper ;  voila  ce  qui 
.  caufe  les  explofions,  les  fecouffes  ;  tant  que 
ces  elemens  dilates  Sc  contenus  dans  des 
cavernes  profondes,  tie  trouvent  pas  de 
debouches ,  &  que  les  vapeurs  inflammables 
qui  les  accompagnent  ,  y  font  renfermees; 
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les  ebranlemens  fe  font  fentir  aux  endroits 
oil  les  maffes  de  rochers  font  interceptees  , 
ou  il  y  a  des  crevafies  ,  ou  la  pierre  &  les 
•iterres  font  plus  ou  moins  accumulees.  Se 
prefente-t-il  quelqu’ouverture ,  cet  air,  cette 
eau  dilatee ,  fortent  impetueufement ,  fouf- 
flent  avec  violence ,  renverfent  ce  qui  fe 
prefente  ou  s’oppofe  a  leur  a&ion  ?  Si  les 
vapeurs  inflammables  font  reellement  en- 
flammees,  elles  agiffent  avec  force,  bru- 
lent ,  calcinent ,  fondent  tout  ,  rejettent , 
pouflent  au-dehors  ,  des  pierres  calcinees  , 
des  cendres ,  des  fleuves  de  matieres  fondues  ; 
tous  effets  plus  ou  moins  funeftas ,  felon  que 
l’orifice  eft  plus  ou  moins  eleve ,  que  la  quan- 
tite  des  matieres  inflammables  eft  plus  ou 
moins  grande ,  que  les  vapeurs  aqueufes 
font  plus  ou  moins  abondantes  ou  dilatees. 

II  nous  refte  a  faire  des  remerciemens 
au  citoyen  zele  &  definterefle  ,  qui  emploie 
tous  fes  foins  a  l’avantage  des  arts  &  aux 
fciences.  Heureux  celui  dont  les  amufemens 
font  ft  utiles  a  la  fociete,  &  heuteufe  la 
foeiete  de  pofleder  de  pareils  citoyens. 


PRECIS  de  la  medecine  pratique ,  corner 
nant  Phijloire  des  maladies ,  dans  un  ordrA 
tire  de  leur  Jiege ,  avec  des  obfervations  & 
remarques  critiques  fur  Us  points  les  plus 
interejj'ans , par  Lievtavd  ,  mede- 
cin  de  Msr  le  due  de  Bourgogne  &  des  en~ 
fans  de  France 3  de  Vacademie  royale  des 
fciences  3  de  la  fociete  royale  de  Londres  * 
&  ancien profeffeur  d'anatomie.  A  Paris  3 
chei  Vincent,  Imprimeur-Libraire ,  rut 
S.  Severing  un  volume  in-8° .  Prix  re¬ 
lie  6  livresi 

Les  medecins  defiroient  depuis  long-tems 
un  traite  complet  de  pratique,  qui  fut  de- 
pouille  des  produ&ions  fubtiles  de  refprit , 
qui  n’eut  pour  bafe  que  l’obfervation ,  &  qui 
ne  fut  en  un  mot  qu’une  hiftoire  abbreg^e 
des  faits  *  un  tableau  clair  &  precis  des  ma¬ 
ladies,  &  une  expofition  methodlque  &  ju- 
dicieufe  des  remedes  les  mieux  accredites. 
La  plupart  des  auteurs  qui  ont  eerit  fur  la 
medecine  pratique,  fe  font  copies  fervile- 
ment  les  uns  &  les  autres ,  ont  ete  diffus  oU 
obfeurs  dans  le  detail  des  maladies ,  prolixeS 
dans  ^explication  des  caiifes ,  trop  credules 
dans  le  choix  des  remedes ,  ou  pas  affez 
methodiques  dans  le  traitement. 

L’ouvrage  que  nous  annonqons  aujourd’hui 
n’si 
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n’a  aucun  decesdefauts ,  &  nous  paroitme- 
riter  la  preference  fur  tOus  ceux  qui  ont  etc 
publics  jufqu’ici  en  ce  genre.  L’auteur  d£ja 
connu  tant  par  d’excellens  ttaites  qu’il  a  don- 
nds  au  public,  que  par  fon  gout  particulier 
pour  l’anatomie  St  fes  connoiffances  pto- 
fondes  dans  toutes  les  parties  de-  la  rrtede- 
cine ,  a  raffembld  dans  cet  ouvrage  le  fruit 
de  toutes  fes  veilles,  de' fes  reflexions ,  St  de 
fes  obfervations  pratiques. 

L’ouvrage  -eft  divife  en  trois  parties.  La 
premiere  roule.  fur  les  maladies  internes ,  St 
forme .  quatre  fe&ions ,  qui  contiennent  les 
maladies  de  la  tete  ,  celles  de  la  poitrine ,  du 
bas-ventre,  St  cedes  qui  n’ont  aucun  fiege 
determine.  Lefecondlivre  traite  des  maladies 
.externes,  dans  quatre  fedtions.  La  premiere 
orenfenne  les  maladies  qui  n’ont  aucun  fiege 
affefte ;  la  feconde  concerne  les  tnalddies 
externes  de  la  tite;  la  troifieme  celles  du 
tronc  St  des  extremites ;  les  maladies  de  la 
peau  compofent  la  quatrieme  fedfion ;  dansle 
troifieme  livre  il  s’agit  des  maladies  des  fem¬ 
mes  St  des  enfans ,  ce  qui  ne  conftitue  que 
deux  fe&ions. 

Les  fignes  qui  carafterifent  toutes  les  ma¬ 
ladies,  font  detailles  ,•  St  ptefentes  avec  me- 
thode  St  clartd.  L’auteur  qui  eft  eririemi  des 
hypothefes ,  a cru  dans  l’exarrien des cau fes, 
ne  pas  devoir  •s’ardfter  a  celles  que  Fon 
nomme  prochaines  ou  immediates ,  parce 
Tome  XI.  B 
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qu’elles  font  trop  cachees  ,  mais  il  a  fait 
mention  avec  beaucoup  d’exa&itude ,  des 
caufes  evidentes  8c  eloignees. 

Un  avantage  qu’a  ce  traite  ,  8c  qu’on  ne 
trouve  pas  dans  tous  ceux  que  l’on  a  com- 
pofes  fur  le  meme  objet ,  c’eft  de  contenir 
un  detail  exaft ,  un  expofe  fidele  des  differens 
defordres  qui  fe  trouvent  dans  le  corps  humain 
d’apr^s  l’ouverture  des  cadavres.  Quelle 
obligation  ne  doit-on  pas  avoir  a  un  auteurqui 
,veut  bien  rendre  public  un  travail  aufli  utile  ! 
Anatomifte  infatigable ,  M.  Lieutaud  rap- 
porte  dans  prefque  tous  les  articles ,  un  ta¬ 
bleau  racourci  de  ce  que  l’infpe&ion  des 
.cadavres  lui  a  pu  offrir  de  plus  inftru&if  ; 
il  s’eft  difpenfe  cependant  de  ce  foin ,  quand 
il  a  era, que  les  refultats  de  ces  ouvertures 
ne  pouvoient  donner  aux  medecins  aucune 
lumiere  nouvelle. 

L’auteur  a  ete  fort,  court  fur  les  prognos¬ 
tics  ,  parce  que  parlant  k  des  medecins  ,  il 
.etoit  inutile  qu’il  repetat  continuellement  les 
memes  preceptes ;  il  s’efl:  contente  feulement 
de  faire  mention  des  fymptomes  particu¬ 
lars  ,  qui  felon  les  circonftances  pourroient 
citre  de  bon  ou  de  mauvais  augure.  M.  Lieu¬ 
taud  penfe  ave  raifon  que  rien  n’eft  fi  criti¬ 
que  8c  li  hafarde  que  le  prognoftic  dans  les 
maladies  aigues ,  Sc  il  trouve  qu’Hippocrate 
nous  inftruit  plus ,  lorfqu’il  avoue  qu’on  ne 
peut  rien  predire  de  certain  dans  les  maladies 
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aigues ,  que  dans  toutce  qu’il  a  repandu  k 
ce  fujet  dans  fes  ouvrages. 

L’auteur  qui  regarde  la  diette  comme  Ie 
point  le  plus  important  de  lacuration,  & 
^ui  peut  feule  combattre  vidftorieufement  les 
maladies  aigues  les  plus  graves,  s’en  repofe 
en  partie  fur  ^intelligence  de  ceux  qui  con- 
fulteront  Ton  ouvrage  a  ce  fujet ,  &  n’a  pas 
cru  devoir  dayantage  infifter  fur  cet  article. 

A  l’egard  des  remedes,  il  nous  a  paru 
que  l’auteur  avoit  fait  un  choix  judicieux  d© 
ceux_  qui  font  les  mieux  appropries  aux  cir- 
iconftances ,  &  qu’il  a  fqu  apprecier  en  pra- 
tic'ien  eclaire  Ieuris  ■  vertus.  IL  les  reduit  a  tut 
jpetit  nombre  dans  les  maladies  aiguesy  mais 
il  eft  bien  plus  fecond  dans  les  maladies 
chroniques.  Eti  effet  dans  les  premieres ,  la 
nature  eft  ft  aftive.j  qu’il  ne  faut  prefque 
que  moderer  fes  efforts &  attendre  le  mo¬ 
ment  ou Ton  pourra  placer  les  fecours  dont 
felle  peut  aVoir  befoin  ;'les  dernieres  tjeman- 
den't  au  contraire  le  plus  fouvent  Un  traite- 
ment  varie &  ilfaut  quelquefois  faire  dif- 
jfetentfes  tentatives  aVant  d’obtenir  les  fucc£s 
qu’on  peut  en  efp£rer. 

Ce  volume  qui  eft  i»-8°.  &  qui  a  environ 
800  pages,  corttient  route  la  medecine pra¬ 
tique.  On  ne  fcauroit  trop  admirer  l’art  & 
les  talens  de  l’auteiir  qui  a  fqu  fe  renfermer 
dans  des  homes  fi  etroites ,  &  qui  a  trouvd 
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lemoyen  cependant  d’etre  plus  clair  ^plus 
inftru&if,  Sc  plus  utile  que  tous  ceux  qui  1’ont 
jpr^cdde.  ■ . J 
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Stir  une  hydropijie  afcite  heurnuftment  tir* 
minee .  par  les  faignees  &  par  V  opium  * 
par  M.  Porte  ,  doctairen  medicine  a. 

Pail.  .7F  :  ■  r,'.i  i.'  ,  -  ■ 

.  Une.religieufe  ducouventde  fainte  lJrfule 
de  J*ajLij5j'5ig4e  :de  .tr;ente.-huit  ans ,  d’un  tem¬ 
perament  .  fanguin  &  delicat ,  fut  attaquee  il 
y  a  fix  mois ,  d’une  colique  d’eftomac  fryio- 
lente  ,  que  le  medecin  qUila  voyoit  alorsr , 
ayant  inutilement  employe  les  faignees.,,  .les 
ddlayans Seles  narcotiques  ,  lui  fit  prendre 
un  bain  dorneftique  qui  appaifa  layivacite  de' 
la  douleur ;  auffi-tot  que  la  malade  fortit  du 
bain,  il  parut  fur  tout  foil  corps  une  bouffifL 
fure  qui  fe  diffipa  peu.  a  peu,  a  rexceptipn 
du  pied,  gauche  qui  artoujpufs  ete  plus  oil 
moins  enfle  jufqu’au  i4  Juiliet  I75yr  qu’i| 
pefiTa  de  L’dtre  :,c’eft  ,auffi,l’epQque  oie.com- 
menqa  la  maladie  qui  fai£  le  fujet  de  cette 
obfervation.  :  , 

C’eftdonc  le  1 5  Juillet  1757 ,  que  la  ma¬ 
lade  feplaignit  d’une  vive  douleur  aux  loi% 
bes ,  qui  s’etendoit  jufqu’au  nombril ;  elle 
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avoit  Fabdomen  fort  eleve  Sc  fort  tendu , 
raifonnant  comme  m  tambour ;  elle  rendoit , 
quorqiue  rarement ,  des  vents,  tantdt  par 
Bant  ,  tantot  par  bas  :  je  donnai  alors  tous 
mes  foitis pour  calmer!  cette  douleur ,  que  je 
regardois  comme  un  figne  carafteriftique 
«F  une  •  hydropifie  tympanite  naiffante ,  fui- 
vant  Faphorifme  d’Hippo crate  qui  nous  aver- 
tit :  Quibus  tormina  in  lumbis  &  cruciatus 
fuper  umbilicum  qui  nuilis  nmediis  cedunt , 
in  Rydropem  Jiccum  terminantur.  Afin  d’y 
parvenir ,  j.e  fis  faigner  ce  jour-la  quatre  fois 
au  bras  la  malade,  je  la  mis  a  Fufage  de 
t’eau,  de  poulet dont  elle  faifdit  fa  boifforr 
ordinaire ;  elle  continua  d’en  boire  jufqu’au; 
204  Ie  a  1  je  fubftituai  a  ce  lavage  ,  le  petit 
kitde-chevre;  la  malade  enprenoitle  ma¬ 
te  demirchopine ,  &  autant  a  quatre  hen- 
res  du  foir ;  on  lui  fervoit  tous  les  jours  un- 
lavement,  avec  la  deco&ion  (les  herbes 
emollientes,  8c  l’huile  d’amandes  douces  ; 
elle  buvoit  de  cette  huile  trois  ou  quatre 
cuilerees,  le  jour  :  on  lui  donna  d’un  jour  at- 
Fautre ,  vers  les  dix  heures  du>  foir,-  une 
emulfioii  nareotique  jufqu’au  28 ,  fans  qu’elle 
en  reffentit  qu’un  tres-petit  foulagement ; 
mais;  comme  j’avois  tout  lieu  der  craindre 
que  I’afcite  ner  fueceda  ala  tympanique , 
ain£  qu’il  arrive  quand  on  n’a  pas-pu.guerir 
cellerci;,  je  ne  balanqai  pas  d’ordonner  a 
ffialade  un  demi-bain  ddmeflique  ,  qu’elle 
jB  iij 
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prit  avec  beaucoup  de  repugnance ;  le  fou- 
venir  de  la  bouffiflure  qu’elle  avoit  eue  furi 
tout  le  corps  a  la  fortie  du  premier  bain  , 
lui  en  faifoit  craindre  l’ufage  ;  je  n’oubliai 
rien  pour  l’engager  a  le  prendre  ;  elle  ceda 
enfin ,  &  fe  baigna  le  matin  29 ;  elle  de- 
meura  dans  le  bain  une  demi-  heure,  y 
fouffrit  beaucoup  moins ,  elle  en  prit  un 
fiecond  a  cinq  heures  du  foir ,  il  eut  un  fuc- 
c£s  egal ,  aulfi  continua-t-elle  de  fe  baigner 
jufqu’au  deux  d’Aout ;  au  moment  qu’elle 
eut  quitte  le  bain ,  l’enflure  qui  n’etoit  plus 
fur  le  pied  gauche ,  y  parut  pour  lors  feule- 
ment  avec  une  diminution  de  la  douleur  aux 
lombes  &  au  nombril,  &  une  fouplefle  evi- 
dente  de  tout  l’abdomen  ;  quelque  terns 
apr£s  la  douleur  devint  plus  forte,  le  ven¬ 
tre  mdme  augmenta  en  volume  &  en  tenfion 
jufqu’au  10  ,  que  cette  douleur  etoit  moins 
vive ,  le  ventre  moins  tendu ,  mais  fort 
eleve;  je  l’examinai  alors  avec  attention 
pour  m’aflurer  ,  fi  comine  je  l’avois  deja 
craint,  il  n’y  auroit  point  quelque  epanche- 
thent  d’eau ;  je  trouvai  en  effet  qu’il  etoit 
forme  ,  la  paracenthefe  me  parut  l’unique 
voie  qu’il  y  avoit  a  prendre  pour  l’dvacuer 
promptement;  je  la  propofai  a  la  malade, 
qui  ne  l’accepta  qu’avec  peine  ;  le  chirurgien 
la  fit  le  12;  il  lui  tira  environ  fix  pintes 
d’eau,  decouleur  de  caffe;  je  trouvai  le 
foie  &  la  rate  confiderablement  obftrues  , 
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celle-ci  l’etoit  davantage ,  la  malade  rendoit 
en  petite  quantite  des  urines  fort  bourbeufes 
&  fort  groffieres. 

Le  14  je  purgeai  la  malade,  elle  ne  ren- 
dit  que  des  petits  excremens,  a  peu  pr£s 
comme  ceux  de  chevre ,  un  peu  de  bile , 
prefque  point  de  ferofite. 

Le  1 8 ,  pour  prevenir  un  nouvel  epan-‘ 
ehement ,  je  prefcrivis  a  la  malade  des  bouil¬ 
lons  aperitifs  pendant  quatre  jours ;  elle  fut 
purgee  au  milieu  &  a  la  fin ,  fans  que  le  cours 
des  urines  devint  plus  abondant,  ni  qu’elles 
fufient  moins  chargees  ;  l’abdomen  au  con- 
traire  accrut  en  tenfion  &  en  volume.  La 
douleur  aux  lombes  &  a  l’ombilic,  .fut  plus 
vive  qu’elle  ne  l’avoit  ete  jufqu’au  28  , 
qu’elle  commenqa  d’dtre  plus  fupportable  , 
&  le  bas-ventre  etant  devenu  auffi  beau- 
coup  plus  mal,  j’y  decouvris  un  fecond 
epanchement  plus  grand  que  le  premier.  Je 
propofai  a  la  malade  une  feconde  ponftion 
que  le  mdme  chirurgien  fit ,  il  lui  tira  quatre 
pots  d’eau  d’une  couleur  femblable  a  celle 
qu’on  avoit  evacuee  lors  de  la  premiere 
pon&ion. 

Mais  le  20  Aout,  contre  toute  attente 
l’abdomen  acquit  un  volume  &  une  exten- 
fion  confiderable,  &  l’ayant  de  nouveau 
palpe,  j’y  trouvai  plus  d’eau  qu’il  n’y  en 
avoit  lors  de  la  feconde  ponftion ,  qubique 
dans  cette  circonftance  on  eut  fait  prendre 
B  iv 
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a  la  malade  la  fituation  la  plus  convenable  9 
pour  tirer  toute  celle  qui  etoit  epanchee. 

Le  zy  la  malade  eut  la  fievre  qui  fut  an- 
noncee  par  un  froid  d’environ  une  heure , 
la  douleur  etoit  aflez  ipoderee  pendant 
douze  heures  que  continua  l’acces  qui  finit 
par  une  fueur  abondante ;  cette  fievre  revint 
le  lendemain  a  peu  pr£s  a  la  mdme  heure , 
le  froid  ne  ceda  en  rien  au  precedent ,  la 
chaleur  fut  egale  dans  tout  facets  qui  dura 
autant  que  le  premier ,  &  qui  fe  termina  de 
merae  par  une  fueur  copieufe. 

Comme  cette  fievre  qu’on  peut  appellee 
quotidienne ,  &  que  la  malade  a  eu  l’efpace 
de  deux  mois ,  n’avoit  aucun  accident  fa-» 
cheux,  &  que  je  croyois  au  contraire  qu’elle 
pourroit  dtre  d’un  puilfant  fecours  pour  de- 
truire  les  embarras  du  foie  &  de  la  rate  ;  je 
n’employai  rien  pour  en  fufpendre  le  cours  , 
fi  j’en  excepte  des  apozemes  amers  &  lege- 
rement  aperitifs ,  que  la  malade  a  pris  une 
quinzaine  de  jours  &  quelques  purgations , 
que  fon  degofit  &  une  amertume  de  bouche 
m’obligerent  a  lui  preferire ;  le  fucces  re- 
pondit  a  mes  defirs ;  car  huit  jours  s’ecou- 
lerent  a  peine  que  le  ventre  perdit  de  fon 
volume ;  j’eus  encore  la  fatisfaftion  ,  toutes 
les  fois  que  j’avois  le  foin  de  l’examiner , 
de  m’appercevoir  que  l’eau  que  j’y  avois 
trouvee ,  lorfque  la  malade  n’avoit  point  eue 
encore  la  fievre  ,  n’y  etoit  plus  en  auffi 
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grande  quantite ,  a  mefure  que  la  fueur  etoit 
plus  abondante  a  la  fin  dechaque  acces ,  ei* 
forte  qu’en  moins  de  deux  mois  il  n’y  avoit 
plus  d’eau  epanchee ,  8c  que  les  embarras 
du  foie  &  de  la  rate  etoient  prefque  de- 
truits ;  tel  etoit  I’etat  de  la  malade  lorfque 
la  fievre  eut  ceffe  ;  elle  fe  croyoit  hors  de 
tout  danger,,  j’avois  moi-mdme  tout  lieude 
le  penfer ;  mais  lorfqu’elle  s’y  attendoit  le 
moins  ,  la  dpuleur  aux  lombes  Sc  a  I’ombi- 
lic  le  reveilla  auffi  vive  Sc  auffi  violent© 
qu’elle  eut  jamais  ete ;  le  ventre  fe  roidit 
8c  fe'  gonfla  comme  auparavant,  la  refpi- 
ration  devint  difficile  ,  le  cours  des  urines, 
n’alloit  prefque  plus,  tout  enfin  menaqoit 
d’un  quatrieme  epancbement ,  je  ne  fqavois 
comment  I’empdcher  ;  mais  parce  que  j’a¬ 
vois  obferye  que  les  trois  autres  ne  s’etoient 
formes  que  lors  des  vives  douleurs,  je  ne 
perdis  point  l’efpoir  de.  diffiper  le  quatrieme, 
fi  jepouvois  les  calmer  .  Sc  quoique  lesfai- 
gnees  Sc  les  narcotiques  n’euffent  pas  eu  dans 
le  principe  de  cette  maladie ,  tout  le  fucces 
que  j’en  efperois ;  je  n’hefitai  pourtant  point 
de  confeiller  a  la  malade  d’y  avoir  recours , 
comme  aufeul  remedeque  je  pouvois  em¬ 
ployer  dans  une  circpnftance  auffi  critique; 
ilfepaffa  trois  jours  fans  qu’elle  voulut  fui- 
vre  mon,  avis ,  imbue  du  prejuge  general 
que  la  faignee  Sc  les  narcotiques,  bien  loin 
de  guerir  l’hydropifie  P  y  precipitent  au  con- 
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traire  ceux  qui  s’y  livrent  trop ;  mais  la  fi- 
tuation  trifle  ou  elle  etoit ,  la  determina  a 
fuivre  mon  confeil  ;  je  lui  ordonnai  en  con- 
fequence  une  faignee  au  bras ;  on  la  faigna 
une  feconde  fois  le  meme  jour ,  la  douleur 
s’appaifa  un  peu  ,  la  refpiration  fut  moms 
difficile  :  elle  prit  a  dix  heures  du  foir ,  un 
julep  avec  l’eau  de  bourrache ,  le  fyrop  de 
yiolette,  l’eau  de  fleurs  d’orange,  St  les 
gouttes  anodines ;  elle  eut  une  nuit  aflez 
tranquille,  elle  dormit  pres  detrois  heures, 
fon  ventre  etoit  le  matin  moins  roide  Sc 
moins  tendu  ,  les  urines  coulerent  moins 
epaifles  St  moins  chargees,  le  fucces  qui 
accompagna  l’ufage  des  faignees  Sc  de  l’o- 
pium ,  me  fit  efperer  la  guerifon  d’une  mala- 
die  que  j’avois  regardee  comme  incurable  ; 
auffi  ne  balan<jai-je  plus  de  les  employer , 
lorfque  le  cas  l’exigeoit ;  je  puis  meme  affix- 
rer  que  la  malade  s’en  eft  toujours  bien  trou- 
vee ,  que  le  lendemain  fon  ventre  dtoit  beau- 
coup  plus  fouple ,  Sc  qu’elle  reprenoit  des 
forces  a  proportion  qu’elle  etoit  faignee ,  ou 
qu’elle  ufoit  des  narcotiques  dans  toutes  les 
occafionsou  jeles  croyois  abfolument  necef- 
faires ;  de  maniere  qu’en  moins  de  trois  mois 
qui  fe  font  ecoules  depuis  le  quatrieme  epan- 
chement  que  les  fueurs  avoient  emporte  juf- 
qu’au  zo  Decembre ,  la  malade  a  ete  faignee 
au  moins  dix  fois  au  bras ,  &  a  pris  trois  fois 
la  femaine  ,  tantot  un  julep  narco tique  , 
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tant6t  un  grain  d’opium  dans  l’eau  de  fleurs 
d’orange  :  cette  methode  foutenue  de  quel- 
ques  potions  cathartiques  que  la  maiade  a 
pris,  lprfque  le  degout,  une  arneftume.de 
bouche ,  ou  des  rapports  algres  fembloient 
en  indiquer  le  befoin,  afibienreuffi,  que 
l’abdomen  eftrevenu  dans  fon  etat  naturel, 
que  les  urines  ont  auffi  repris  leur  cours, 
qu’elles  ne  font  ni  trop  groffieres  ,  ni  trop 
chargees ,  que  les  obftruftions  n’exiftent 
plus ,  &  que  la  maiade  jouit  a  prefent  d’une 
fante  parfaite. 
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Sur  qudquts  effets  da  tonnerre  ,  par, 
M,  Marteav  de  Grandvil- 
LIERS  3  medecin  a  Aumale. 

Apres  plufieurs  jours  d’une  chaleur  etouf- 
fante  ,  le  ro  Juin  dernier  furvint  fur  les  fept 
heures  du  matin ,  un  orage  precede  du  vent 
le  plus  impetueux.  Le  peuple  des  campa- 
gnes  deja  raffemble  pour  le  marche ,  fe 
refugia  dans  l’eglife  des  Jacobins.  La  fou- 
dre  tomba  fur  le  portail ,  a  cinquante  pas 
de  ma  maifon.  Les  premiers  cris  annonce- 
rentqu’elle  avoit  ecrafe  unhomme  ,  &  une 
vache.  J’y  courus  quelques  minutes  apr£s  , 
quand  1^  ceffation  de  l’averfe  me  permit  de 
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fortir..  Je  trduvai  ce  malheureux  chez  un 
chirurgien  de  mon  voilinage ,  environne 
d’une  foule  qu’attiroit  une  curiofite  import 
tune.  Lepouls  etoit  foible  Sclent,  larefpira- 
tion  petite  Sc  languiffante :  eomme  la  multi¬ 
tude  des  haleines  ne  pouvoit  que  le  gdner  de 
plus  en  plus ,  en  fixant  l’elafticite  de  l’air ,  je  le 
fis  tranfporter  a  I’hopital ,  dans  une  falle  bien 
aeree  ,  ou  il  recouvra  la  connoiffance  , 
apres  une  heure  de  fyncope.  Hen  fut  quitte 
pour  un  peu  d’ebranlement  a  la  tete.  Sc 
d’oppreffion  a  la  poitrine  le  refte  de  la  jour- 
nee.  Une  cuilleree  d’eau  des  Carmes  l’avoit 
ranime.  Je  crus  devoir  parer  les  fuites  de  la 
commotion  du  cerveau  par  deux  faignees , 
Sc  quelques  prifes  de  poudre  de  guttette  , 
pendant  huit  jours. 

Je  n’apperqus  fur  le  corps  de  ce  jeune 
homme ,  aucune  tache  que  je  pufle  foupqon- 
ner  d’etre  I’effet  du  tonnerre.  II  ne  fe  fouve- 
noit  de  rien  ,  finon  de  s’etre  refugiefous  le 
portail ,  aux  approches  de  l’orage ;  il  n’a- 
voit  nivu  l’eelair,  ni  entendu  le  coup.  La 
fyncope  n’etoit  done  pas  l’effet  de  lafrayeur. 
La  foudte.  tueroit-elle  par  la  commotion  dq 
cerveau  ?  Arbuthnat  avoit  deja  foupqonne 
la  percuffion  *.  L’analogie  de  la  matiere  fol- 
minante  avec  la  1  matiere  eleftrique  cele- 
bree  d’abord  par  M.  Franklin  a  Philadel- 
phie ,  a  depuis  ete  fuffifamment  conftatee 

*  ElTais  fur  les  effets  de  fair ,  pag.  260. 
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par  les  experiences  des  plus  celebres  phyfi- 
ciens  de  l’Europe.  *  Or  fi  l’eleftricite  tue  par 
commotion, fon  effet  doit  etre  de  dilater  prodi-f 
gieufement  le  fyftdme  vafcuieux  du  cerveau , 
&  de  l’engorger.  On  peut  fur  cela  confulter 
la  Medecine  experimentale  deM.  Thierry  , 
page  145.  N’en  feroit-il  pas  de  meme  du 
•tonner-re  ? 

A  c6td  de  ce  jeune  homme ,  une  femme 
du  village  d-Anicour ,  enceinte  de  cinq  mois 
&  demi ,  fut  auffi  frapee ,  mais  d’une  faqort 
diffdrente.  Elle  ne  vit  point  Pdclair,  mais 
elle  entendit  le  coup,  fe plaignit  k Tinflant 
d’avoir  les  jambes  brulees ,  &  tomba  fans 
connoifTartce.  Elle  avoir  les  levres  noire® 
domffie  le  charbon ,  &  a  la  jambe  droite  j 
une  taehe  noire  d’un  pouce  &  demi  de  dia- 
metre  ;  la  noirceur  des  levres  fe  dilfipa  erf 
deux-) ours  ;•  celle  de  la-  jambe  dura  quelques 
jours  de  plus  ,  devint  enfuite  rouge ,  &  fe 
gonfla  avee  Cuiflbn ,  &  fentiment  de  bru¬ 
in  re  ;  vingt-quatre  heures  apres  il  n’y  parufi 
plus ,  mais  elle  n’en  fut  pas  quitte  pour  ces 
addidefis il  tui  refta  une  fievre  lente  avec 
des  dbule'urs-'vagues  .&  ambulantes  aflez  ai* 
gues.  Apfds- avoir  pendant  dkA  douze  jours 
pardoutu 'tdutes  les  gardes  du  corps,  elles 
le  teiripe  gauche,  a  c&t&  de 

'  '  ■’  '  3?  ■  .  , :q  .  ,  j 

*  Et  plus  encore  par  le  malheur  du  profefleur 
de-.SajihtrPetersbourg ,  qui  fit tomber  fur  lui  lafou- 
dre ,  en  repetantcette  experience. 
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l’apophife  orbitaire  du  coronal ,  St  a  la  partle 
fuperieure  de  l’occiput ,  St  y  formerent  deux 
tumeurs,  a-peu-pres  de  la  groffeur  d’un 
ceuf  un  peu  applati.  Elies  etoient  accom- 
pagnees  d’une  grande  chaleur  ,  St  de  dou- 
leurs  lancinantes ,  St  non  pulfatives,  dou- 
leurs  tantbtplus,  tant6t  moins  graves.  La 
tumeur  temporale  etoit  tr^s-rouge  St  tr£s- 
dure  ;l’une  St  l’autre  etoient  encore  aumdme 
etat  au  18  A  out ,  fans  aucuhe  difpofition  k 
la  fuppuration.  La  malade  depuis  cet  acci¬ 
dent,  gardoit  le  lit ,  fentoit  des  friflCons  cjuand 
elle  fe  levoit ,  eprouvoit  des  etouffemens  , 
des  chaleurs  extraordinaires ,  Si  des  fueurs 
abondantes  aux  approches  de  I’orage ,  avant 
meme  qu’elle  foupqonnat  que  le  tonnerre 
dut  gronder.  La  frayeur  avol.t  tellement 
trouble  les  fon&ions  de  1’eftomac.,  que  de¬ 
puis  le  to  Juin  elle  fupportoit  a  peine  une 
tranche  de  pain  dans  le  bouillon  ;  I’infomnie 
etoit  cruelle  elle  mourut  au  commence¬ 
ment  de  Septembre  ,  apr£s  une  couche  pre- 
tnaturee.  .■  • 

:  .11  fe  prefente  ici  naturellement  uneque- 
ftion.  Pourquoi  la  plupart  de  ceux  qui  ont 
eehappd  au  choc  de ;  la  foudre ,  font-ils  un 
barometre  sue  pour  annoncer  l’orage  ?  La 
femme  d’Ani  .purt  n’eft  pas  le  feul.exemple 
que  je  puiffe  citer  eh  preuve  de  cette  verite.  * 

*  J’aiete  confultel’etd  dernier  parAl,  Le  DouxJ 
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Ce  qui  eft  encore  plus  etonnant ,  pourquoi 
l’annoncent-ils  plufieurs  heures  auparavant  ? 
Je  fqais  qu’on  pourroit  dire  en  general  que 
nos  corps  font  foumis  aux  imprelfions  de 
ratmofphere ,  &  que ,  comme  le  thermome¬ 
tre  ,  nos  liqueurs  doivent  fouffrir  par  les  va¬ 
riations  de  celle-ci ,  diffdrens  degres  de  con- 
denfation  ou  de  dilatation ,  fuivant  que  fair 
environnant ,  d’un  cotd  comprime  plus  ou 
moms  nos  vaifteaux  par  fon  poids ,  &  d’un 
autre  cote  rarefie  plus  ou  moins  nos  fluides 
par  fa  chaleur ;  mais  cette  explication  feroit- 
elle  bien  fatisfaifante  ?  il  refteroit  toujours 
une  difficulte.  Pourquoi  telle  difpofition  de 
l’atmofphere  ne  produit-elle  pas  la  m6me 
fenfation  dans  tous  les  corps  ?  Il  faut  bien 
que  l’attouchement  du  tonnerre  change  la 
difpofition  des  organes ,  &  leur  donne  une 
fenfibilite  plus  exquife  &  plus  delicate  ,  rela- 
tivement  a  certaines  impreflions  de  fair, 
cure  d’Ecles,  pour  une  fille  de  douze  ans ,  que  la 
frayeur  d’un  grand  coup  de  tonnerre  avoir  fur  la 
fin  de  l’hiver  dernier  rendu  ftupide.  Elle  etoit  conti- 
nuellement  agitee  de  mouvemens  convulfifs ,  qui 
redoubloient  plufieurs  heures  avant  l’orage. 

On  a  aufli  vu  a  Aumale  unhomme  qui  ayant  ete 
frappe  du  tonnerre  le  long  de  lupine  dans  le  mo¬ 
ment  qu’il  fe  baifloit  pour  fonne'  une  cloche, 
pronolti quoit  le  tonnerre  des  la  veille.  11  fe  fentoit 
un  mal  etre ,  &  une  demangeaiion  douloureule  tout 
le  long  de  la  trace  que  le  tonnerre  lui  avoit  impri- 
mee  lur  le  dos.  Plufieurs  perfonnes  m’ont  affur£ 
avoir  re&ifie  l'es  pronoftics ,  fans  avoir  pu  le  trou>- 
yer  en  d&'aut. 
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La  vache  qui  avoit  ete  terraftee  en  rrleme 
terns  que  les  deux  perfonnes ,  offrit  un  autre 
fpe&acle.  Elle  fut  un  quart  -  d’heure  fans 
mouvement ;  elle  avoit  le  poil  emporte  en 
plufteurs  endroits  par  filions,  St  la  peau 
effleuree  St  rouge.  Au  bout  d’un  quart- 
d’heure  elle  fut  faille  de  Convulfions  violen- 
tes ,  le  leva  briifquement  comme  dpouvanf  ee ; 
il  lui  reftoit  un  ceil  ferine  St  larmoyant ;  ce 
qui  donne  lieu  de  conje&urer  qu’elle  avoit 
dte  frappee  4  la  tdte ,  cotome  en  toute  autre 
partie  du  corps. 
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De  M.  Gaubius  ,  profeffeur  en  medicine 
■  dans  Vuniverjite  de  Leyde  ,  aa  fujet  de 
qudques  pierres  forties  de  La  matrice  d’une 
file. 

Cette  obfervation  eft  dunombre  de  celles 
dont  Part  luimeme tire  pen  de  gloire,  puif- 
que  la  nature  fe  lauve  par  fes  propres  for¬ 
ces  ,  &  fe  debarraffe  le  inieux  qu’elle  peut 
de  fon  ennemi.  Ces  fortes  d’accidens  me- 
ritent  neanmoins  l’attention  des  connoif- 
feurs ,  &  ont  toujours  ete  aflfez  eftimes  par 
les  medecins  Sc  les  chirurgiens ,  pour  etre 
communiques  au  public  pour  fon  utilite.  Si 
Part  n’en  eft  pas  enrichi ,  Sc  qu’il  n’en  tire 
pas  de  nouvelles  luinieres ,  on  apprend  du 
moins 
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moins  a  connoitre  les  forces  de  la  nature 
&  f  on  eft  averti  de  ne  pas  d'abord  perdre 
courage  dans  des .  cas  difficiles  ou  l’art  fe 
trouve  arrete ,  mais  d’eftayer  &  d’attendre 
fi  les  efforts  de  fa  paturq  merne  n’apporte- 
ront  pas  quelque  foulagement.  Je  rends 
IViftoire  avec  la  rpeme  fimplicite  qu’elLe 
m’a  ete  envoyee  par  MM.  Corneille  Cleyn, 
predicant  de  l’eglife  reformee  d,e  Lekkerr 
kerk ,  $c  Woofer  Boon ,  chirurgien  ap  meme 
endroit. 

Petronelle  Van  ***  ,  fille  agee  alors  d? 
a8  ans ,  etoit  affligee  depuis  12  ans  d’une 
defcente  de  matrice ,  qui ,  a  ce  qu’elle  aftiir 
ro.it ,  lux  ptoit  yf  npe  d’up  coup  ftp  pied  dans  1$ 
ventre  qu’elle  avoit  reque  etant  encore  petit;e, 
8c  qui  avoit  augmente  peu-^-pepen  groftpur ; 
en  forte  que  la  partie  pendant  gyoit  alprs 
fept  pouces  de  long ,  fur  treize  de  circonfe- 
rence.  Cette  defcente  dtant  encore  d’une 
mediocre  grofteur ,  elle  poiivoit  }a  faire 
rentrer  avec  la  main,  8c  fe  foulager  ainft 
pour  quelque  terns ;  mais  comme  elle  tra- 
vailloit  fortement  tous  les  jours ,  8c  qu’elle 
ne  fe  menageoit  point  pour  le  boire  8c  le 
manger ,  cette  partie  devint  au  bout  d’envi- 
ron  fept  ans  ft  forte,  8c  accornpagnee  de 
tant  dp  douleurs  8c  d’autres  incommodites , 
qu’elle  fut  obligee  de  chercher  les  fecours. 
des  gens  de  %t.  Aprds  qvoir  tente  inutile- 
xnent  toutes  fortes  de  remedes  dans  le  ligu  qtx 
Tome  Xt.  '  •  •  q  " 
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elle  a  pris  naiffance  Sc  dans  differens  endroits, 
elle  fut  enfin  reduite  a  revenir ,  pour  obtenir 
quelques  fecoure  de  charite ,  8c  elle  tomba 
entre  mes  mains ,  comme  etant  maitre  de  la 
Diaconie.  Ayant  obferve  cet  accident ,  qui 
etoit  nouveau  pour  moi,  etant  encore  jeune 
dans  la  pratique  de  l’art ,  je  fus  d’un  grand 
etonnement ,  Sc  je  refolus  d’abord  de  con- 
fulter  Sc  d’appeller  quelques  -  uns  de  mes 
confreres ;  nous  fumes  trois  qui  nous  char- 
geames  de  cette  cure  ;  mais  le  grand  affoi- 
bliflement  Sc  la  diflolution  des  ligamens 
d’un  c6te ,  Sc  I’endurciffement  confiderable 
de  la  matrice  pendante  de  Pautre,  furent 
caufe  de  Ptmpoffibilite  d’avancer  la  gueri- 
fon.  Nous  trouvames  a  propos  de  n’em- 
ployer  que  des  palliatifs ,  Sc  de  prevenirpar 
les  anti-phlogiftiques  l’inflammation  Sc  d’au- 
tres  accidens,  autant  qu’il  etoit  poflible.  Ce 
fut  ainfi  que  nous  tachames  de  foutenir  Pin- 
commodite  dans  l’etat  oil  elle  etoit.  La  ma- 
lade  fe  plaignoit  de  terns  en  terns  de  dou- 
leurs  dans  Phypogaftre  droit ,  d’une  ftran- 
gurie  tr^s-vive ,  &  de  preflions  confidera- 
Jjles  dans  le  bas-ventre  ,  en  allant  a  la  felle. 
Ces  accidens  augmenterent  dans  les  der- 
niers  fix  mois  ,  quoique  la  malade  ne  prit 
qu’une  nourriture  foible  Sc  adouciflante , 
lorfqu’enfin  le  14  Mars  de  cette  annee  ,  elle 
fut  faifie  de  tranchees  intermittentes  Sc  de 
douleurs  qui  reffembloient  a  celles  d’un  ac- 
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itmchement.  Je  fus  appelle,  Sc  ayantque- 
ftionne  la  malade  ,  elle  fe  plaignit  de  dou- 
leurs  infupportables  au  dedans  de  la  ma- 
trice ;  Sc  I’ayant  vifitee ,  cet  endroit  me  pa- 
rut  enduit  d’une  matiere  pierreufe.  Je  lui  fis 
faire  des  potions  diuretiques ;  au  bout  d’une 
heure,  la  malade  rendit  une  pierre,  Sc  elle 
fe  trouva  fort  bien  le  foir ;  mais  le  lende- 
main  matin ,  la  mdine  douleur  revint  par 
intervalles  ,  Sc  Ton  en  vit  paroitre  une  fe- 
conde  (a) ;  Sc  comme  par  rapport  a  fa  grot 
feur,  elle  nepouvoitpas  franchir  le  paffage 
etroit  des  levres  de  la  partie,  on  fut  oblige 
de  faire  une  ouverture  a  l’orifice  du  va- 
gin  ,  pour  donner  palfage  a  la  pierre.  La 

(a)  Ces  pierres  ont  la  furface  lifle  &  comme  po- 
lie  du  cote  ou  elles  fe  font  touchees.  La  plus  petit® 
a  une  efpece  de  charniere  qui  eft  en  quelque  fagon 
creufe ,  &  celle  de  la  plus  grofle  eft  comme  £levee 
ou  convexe.  Le  poids  de  la  petite  eft  d’une  once: 
cinq  gros,  dela  plus  grofle,  de  deux  onces  un 
demi-gros. 

.  On  apper^oit  a  toutes  quelques  marques  qui  font 
voir  qu’elles  ont  ete  ferries  contre  d’autres  corps  ; 
mais  l’on  ne  voit  pas  comment. 

La  matiere  qui  compofe  ces  quatre pierres,  eft 
la  meme  d’un  gris  de  cendres  ,  reffemblant  a  de  la 
craie ,  couverte  au-dehors  d’une  croute  mince  & 
caflee  en  plufieurs  endroits  ,  &  d’un  jaune  bruna- 
tre.  La  matiere  eft  friable  &  aifee  a  reduire  en  gra- 
vier.  Au  refte  ces  pierres  ont  eu  une  formation 
cruftacSe ,  comme  l’ont  communement  les  pierres 
deveflie. 

C  aj 


Observation 
malade  dtant  ainfi  debarraftee  de  cette  fe- 
eonde  pierre ,  toute  la  douleur  ceffa  tout 
d-un  coup  ,  8c  elle  rendit  par  continuation  , 
une  grande  quantite  de  matiere  fablonneufe 
&  graveleufe.  11  eft  a  propos  d’obferver  que 
n’ayant  jamais  fenti  de  douleurs  depuis  trois 
ou  quatre  ans ,  quand  il  falloit  uriner  ,  elle 
s’appercevoit  pour  lors  chaque  fois  de  cette 
evacuation.  Le  24  6c le  25  Mars ,  elle fe  plai- 
gnit  encore  de  pareilles  douleurs ,  d’ou  je 
conclus  qu’il  devoit  encore  y  avoir  quelques 
pierres  qui  fe  manifefteroient  tot  ou  tard : 
cependant  elle  n’en  rendit  point  cette  fois  ; 
6c  trois  femaines  apres  avoir  rendu  les  deux 
premieres  pierres  ,  elle  alia  a  pied  a  trois 
quarts  de  lieues ,  pour  rendre  graces  a  Dieu 
dans  fon  eglife ;  mais  la  douleur  augments 
par  la  fuite ,  6c  la  malade  perdit  tous  les 
jours  quantite  de  petites  pierres  6c  de  ma- 
■tieres  pierreufes.  II  lui  Vint  enfin  du  23  an 
24  d’Avril  un  acc8s  tres-violent  de  dou¬ 
leur,  qui  fit  fortir  dans  1’efpace  de  vingt- 
qifatre  heures  deux  pierres  pefant  alors  fix 
gtos,  avec  quantite  de  matiere  fanguino- 
lente.  Depuis  ce  terns ,  la  malade  s’eft  mieux 
portee  qu’elle  n’avoit  fait  depuis  trois  ans. 
Je  m’apperqus  pourtant  quelques  jours  apr£s 
qu’elle  eut  rendu  ces  dernieres  pierres ,  que 
le  paflage  par  ou  elles  etoient  forties  ,  etoit 
garni  d’une  chair  fpongieufe ,  8c  qu’il  y  pa- 
roiffoit  de  terns  en  terns  du  fang  :  c’eft  pour- 
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4]uoi  fy  appliquai  des  remedes  propresala 
confcmer  ,  &  f  en  vins  a  bout  en  peu  de 
terns.  La  maladene  fent  plus  de  douleur , 
elle  va  &  vient ,  &  fe  porte  tres-bien.  La 
matrice  pendante  refte  dans  fa  mdme  grof- 
feur ,  &  femble  plutot  augmenter  que  dimi- 
nuer.  Je  ne  fqais  pas  quelles  en  feront  les 
fuites. 


OBSERVATION 

‘Sur  une  Amputation  fpontanee  de  la  cuijfe , 
par’M.  GlGNOUX,  docleuren  medeeine,, 
a  Valence  en  Agenois. 

Une  payfanne.de  la  paroiffe  de  Goudour- 
ville ,  diocefe  d’Agen ,  agee  d’environ  vingt- 
'cinq  ans  ,  efluya  vers  la  fin  du  mois  de  'Mai 
7  une  fievre  putride  -  vermineufe ,  ac- 
compagnee  des  fymptomes  les  plus  dange- 
Teux.  M.  Ferriere,  chirurgien  de  Valence  , 
:jatraita  pendant  fa  maladie  ;  il  employa  fuc- 
"ceffivement  les  differens  fecours  que  la  nature 
du  mal  parufexiger.  La  faignee ,  l’emetique  , 
<les  vermifuges ,  les  purgatifs  ,  &c.  furent 
adminiftres ;  rren  ne  fut  neglige ,  lamalade 
fembla  venir  a  bon  port ;  on  la  flata  d’une 
guerifon  parfaite. 

Dans  la  convalefcence  de  la  maladre,  il 
furvint  tout  d’un  coup  une  inflammation  a  la 
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plante  du  pied  gauche,  marquee  parlarou- 
geur  de  la  partie ,  par  une  chaleur  tr£s-vive, 
&  par  une  douleur  aigue ,  infupportable  :  on 
crut  y  remedier  par  I’application  des  anodins  , 
des  emolliens ,  &c.  On  s’apperqut  deux  ou 
trois  jours  apres  de  quelques  fignes  de  gan¬ 
grene;  le  chirurgien  me  fit  part  du  cas  :  je 
lui  confeillai  d’employer  le  regime  diapho- 
retique  cordial ,  le  quinquina  en  bol ,  de 
faire  des  fcarifications  a  la  plante  du  pied  , 
&  d’y  appliquer  des  fomentations  anti-fep- 
tiques.  La  malade  j-efufa  tout  fecours,  £ 
1’exception  du  quinquina ,  dont  eile  prit 
quelques  prifes ,  qui  ne  produifirent  aucun 
effet ,  peut-etre  parce  qu’elle  en  fut  trop 
tot  degoutee,  &  qu’on  ne  Ie  continua  pas 
aflfez  long-terns ;  la  gangrene  fit  des  pro- 
grds  rapides ,  le  fphacele  fucceda  a  la  gan¬ 
grene  ,  le  chirurgien  propofa  l’amputation 
du  pied  ,  on  ne  voulut  point  la  perinettre  , 
il  abandonna  la  malade. 

Nous  regardames  la  mort  de  cette  fille 
comme  inevitable  :  les  apparences  furent 
d’abord  pour  nous  ;  le  fphacele  dans  l’ef- 
pace  de  trois.  femaines  ou  d’un  mois,  fit  des 
progrds  terribles  ;  il  monre  jufqu’au  genou, 
la  jambe  pourrit ,  tombe  en  lambeaux ,  les 
vers  y  naiflent ,  ils  devorent  tout  le  tiffu 
cellulaire  ;  la  graifle ,  la  peau ,  &  partie  de 
la  fubftance  des  mufcles  ;  Fos  fe  decouvre  , 
&  fe  carie ,  &c,  le  tout  exhaloit  une  odeqr 
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infuppqrtable ,  l’afpeft  en  etoit  horrible;  la 
malade  agitee  d’une  fievre  lente ,  2toit  de- 
venue  d’une  maigreur  affreufe  ;  elle  fouffroit 
des  douleurs  cruelles ,  des  anxietes  inexpri- 
mables ,  des  fyncopes  frequentes ,  une  in- 
fomnie  continuelle ,  8cc. 

Enfin  le  fphacele  fe  fixe ,  il  paroit  fur  les 
parties  laterales  interne  &  externe  du  ge- 
nou  ,  Sc  fur  les  parties  anterieures  8c  pofte- 
rieures  de  la.  cuifte,  a  un  ou  deuxdoigts  en¬ 
viron  au-deftus  de  la  rotule;  une  ligne  de 
feparation  qui  met  des  bornes  entre  les 
parties  vives  Sc  les  parties  fphacelees ,  la 
mortification  n’ofa  les  franchir ;  dans  une  nuit 
apres  quelques  heures  d’un  fommeil  trouble 
Sc  plein  de  rdves ,  qui  mdme  n’etoit  pas 
ordinaire,  la  malade  s’eveille ,  8c  s’apper- 
<joit  que  la  jambe  s’etoit  detachee  de  la 
cuifte ,  fans  la  moindre  hemorragie ,  preci- 
fementa  l’articulation  dugenou.  Onappelle 
vite  le  chirurgien  ,  qui  court  a  la  hate  ad¬ 
mirer  ce  phenomene  ;  il  trouve  le  moignon 
de  la  cuifte  a  decouvert ,  une  portion  de  la 
peau  qui  recouvre  anterieurement  8c  pofte- 
rieurement  cette  partie  enleve  ,  une  poulfe 
des  chairs  vives  Sc  vermeilles ,  eft  a  mdme 
de  fournir  la  fuppuration  la  plus  louable , 
Sc  de  reparer  les  degats  que  le  fphacele  a 
faits ;  une  tr£s-petite  partie  pofterieure  du 
condyle  interne  du  femur  etoit  a  nud,  Il  ap- 
pliqua  les  digeftifs  ordinaires  fimples  ani- 
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liids ,  Sfc.  qui  ont  reufti  au  mieux ;  cefte  par- 
tie  du  femur  qui  paroifToit  a  decouvert  , 
s’eft  exfoiee  a  l’aidedes  fpiritueux ;  inferifi- 
blement  fes  chairs  fe  font  regenerees  ,  la 
peau  s’eft  etendue ,  le  diametre  de  la  plaie 
a  diminue ,  elle  s’eft  enfin  enti^remerit  cica- 
friiee  ail  mois  d’O&obre  (•  rhdrtie  annee  ). 
La  malade ,  fans  obferver  de  regime ,  n’ayaht 
pour  regie  que  foh  appetit,  fes  fantaifies-, 
fes'gouts,  reprit  long-tems  aVant  laparfaite 
gueiifon  de  la  pl&ie ,  de  l’ernbonpoint ,  des 
force's  ,  &  fa  premiere  farite. 

On  doit  regarder  l’iriflamftiation  qui  fur- 
yiht  a  la  plante  du  pied  ,  corrime  une  me- 
taftafe  critique  de  la  matiere  febrile ,  coirirne 
urie  tentative  de  la  nature  qui  fait  des  efforts 
irifuffiians  pour  expulfer  un  refte  d’humeurs 
heterogenes,  que  les  fecours  de  l’art  n’a- 
voient  pu  l’aider  a  fubjuguer. 

SuiVohs  les  trkces  de  Ta  nature ;  elle  eft  ad¬ 
mirable  dans  fes  operations. . . .  Delaiflee  a 
elle-meme,privee  de  tout  fecours ,  ne  pou- 
varit  ni  refoudre ,  ni  faire  fuppurer  l’inflam- 
mation ,  elle  abandonne ,  pour  airifi  dire ,  la 
partie  enfiafnmee  a  fon  mauvais  fort ;  elle 
permet  que  le  fphacele  s’etende  jufqu’ah 
genou ,  elle  en  arrdte  precifemeiit  la  les  pro- 
*gres  ;  he  femble-t-il  pas  qu’efle  connoiftoit 
que  T  alftpufation  fpontanee  qu’elle  meditoit , 
etoit  phis  aifee  a  pratiquer  a  l’articulation  * 
que  par  -  tout 'ailleurs  ?  Pendant  qu’elle  fe 
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preparoit  a  feparer  la  -jambe  de  la  cuifle , 
elle  repafoit  par  uile  rdgeneratio'ndes  nou- 
velles  'chairs l'es  degats  ‘que  le  fphacele 
avoit  faits  ,  elie  travailteit  a'mettre  a  con¬ 
vert  les’cdndples  du  ferflUr  ;  il  n’en  refta, 
avofts-notrs  dit ,  cju’uhe  tfes-petite  partie  & 
nud  ;  il  eft  rrreme  vraifemblable  que  cet 
cuvrage  auroit  eteparfait-,  fi  les  agitations 
&  les  mouvemeris  confiiiUelsqu’occafion- 
iroient  i  la  malade  les  ddtileurs  &  les  anxie- 
tes  qu’elle  fouffroit,  lfteuftent  accdlere  la 
chute  de  la  jambe. 

M.  Vati-Stt'ieten  dans  fes  commentates 
fur  l’aph.  43  2  de  Boerha'ave  ,  a  fecueilli 
deux  obfervations  fur  l’amputation  fponta- 
nee  desmbmbres  fphaceles.  Tulpius  ,'//£.  4^ 
obf.  5-1 ,  donrre  fexemple  d?une  feparation 
du  pied  ■,  occafionnee  par  un  pus  acre  be 
be  corroftf ,  qui  rongea  les  tendons ,  les  li- 
g'atl'iens'&  les  mufclbsqui  lient  cette  pdrtie 
a  la  jambe ;  ieinafadeaccable  des  douleurs  , 
mourut  quelques  jburs  apr£s.  Nousavbns  vit 
en  ville  ‘unepaUvte  fil’te  ,  qui  darts  un  hiver 
tudeyeut  trois'  Orteils  gangrenes  defroid  ; 
la  liiottifidatibn  s*y  Put  >  ils  tbmbereht  d’eux- 
ftidhies  :taris :  fuite  facheufe.  Je  ‘vis  derniere- 
irie'nt  un  jeuhe  horrfme  du  Perigbid ,  bieh 
'fait  ,  qui  va  de  ville  en'ville'demahder  Pau- 
ih6he  ;  il  a^pe'rdu  fes  ddux  jainbes ,  &  Piar- 
che  dependant  avec  alfez  d’aiifance  fur  les 
moignons  des  cuiftes ,  garnis  d’une  elpece 
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de  chauffure  de  cuir.  Je  le  queftionnai  fur  les 
caufes  de  fon  accident ,  &  fur  les  raifons 
d’une  operation  qui  me  paroiffoit  affez  fin- 
guliere.  11  me  repondit  d’un  grand  air  de 
fimplicite,  qu’etant  occupe,  il  ya  quatre  ou 
cinq  ans  ,  a  creufer  un  foffe  dans  un  terns 
rude  &  froid  ,  fes  jambes  fe  gelerent  avec 
les  douleurs  les  plus  cruelles  ,  qu’elles  fe  gan- 
grenerent ,  &  qu’au  bout  de  quelques  jours 
elles  fe  feparerent  des  cuiffes  d’elles-mdmes  , 
&  Tune  apres  l’autre. 
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Sur  des  Concretions  polypeufes  forties  de  la 
poitrine ,  par  M.  Djlby,  docteur  en 
medecine  a  Millau  en  Rouergue. 

La  femme  d’un  Coutelier  de  cette  Ville, 
agee  d’environ  vingt-deux  ans,  d’une  con- 
flitution  foible  &  delicate  ,  ayant  les  pales 
couleurs  depuis  1  age  de  puberte,  avec  op- 
preffion  ,  palpitation  du  coeur,  &  mal  de 
tdte  ,  accoucha  d’une  fille  ;  quelques  mois 
apres  fes  couches ,  elle  fut  attaquee  d’une 
fievre  putride-vermineufe ,  avec  une  legere 
douleur  de  cote  :  la  difficulte  de  refpirer 
devint  pour  lors  auffi  grande  que  dans  l’or- 
thopnee  ,  le  pouls  etoit  frequent ,  mais  petit 
&  fans  durete ,  la  toux  n’etoit  point  vio- 
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lente  ;  je  debutai  par  une  petite  faignee  , 
j’employai  enfuite  les  bechiqu.es ,  les  anti- 
vermineux  St  les  purgatifs  ,  mais  rien  ne 
Ibulagea  la  malade.  Sur  la  fin  du  quatrieme 
jour  de  fa  maladie,  apres  une  quinte  de 
toux ,  elle  expe&ora  un  morceau  de  chair  , 
qu’un  de  mes  confreres  qui  paffoit  devant 
la  maifon  de  la  malade  ,  emporta ;  le  mdme 
foir  elle  encrachaun  autre  morceau  que 
j’emportai  chez  moi  pour  l’examiner.  II 
etoit  a  l’extremite  fuperieure ,  de  la  groffeur 
&  de  l’epaiffeur  d’un  doigt,  &  a  l’interieure 
comme  une  plume  a  ecrire ,  d’une  fubftance 
affez  folide ,  blanc  en  dedans  &:  en  dehors , 
fans  cavite  ,  d’une  figure  irregulierement 
ronde  &  applatie ,  long  de  trois  travers  de 
doigt ;  a  un  efpace  de  diftance  de  l’extrer 
mite  fuperieure  ,  il  jette  une  racine ,  &  un 
peu  plus  bas  une  autre ;  enfin  de  I’extremite 
inferieure  ,  il  en  part  fix  plus  petites  que  les 
deux  premieres ;  de  ces  fix ,  il  en  part  en¬ 
core  quelques  autres ,  comme  desfilamens, 
mais  toutes  ces  fix  racines  ont  environ  trois 
travers  de  doigt  de  long ,  elles  n’ont ,  non  plus 
que  le  tronc ,  aucune  cavite. 

J’ai  cru  que  cette  excroiffance  polypeufe 
etoit  formeedans  le  canal  de  la  trachee-artere, 
ou  dans  le  commencement  des  branches , 
ou  dans  l’un  &  dans  1’autre ,  dont  j’ai  attri- 
bue  la  caufe  a  l’epaiffiflement  &  a  la  ftagna- 
tion  des  humeurs  dans  les  vailfeaux  lym- 
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phatiques.  Cette  excroiflance  polypeufe  ne 
pouvoit-elle  pas  (  fila  malade  eut  vecu  ) 
devenir  chancreufe ,  &  faire  une  maladie 
fmguliere ,  &  point  decrite  par  les  auteurs. 
La  malade  mourut  le  fixieme  jour  de  fa 
maladie  :  il  eut  dte  a  fouhaiter  que  les  pa¬ 
rens  euffent  voulu  me  permettre  de  faire 
l’ouverture  du  cadavre,  j’aurois  peut-dtre 
trouve  quelque  chofe  d’intereflant ,  mais  du 
moihs  je  me  ferois  eclair ci  lur  mes  conjec¬ 
tures, 

II  n’eft:  pas  vraifemblable  que  cette  maffe 
charnue  fe  foit  forrttee  dans  le  terns  de  la 
maladie  aigue ;  tnaisnu'cohtraire  l’opprefiion 
habituelle  de  cette  femme ,  la  groffeurde  ce 
corps  etranger,  &  la  longueur  des  ratines 
deiiiontretlt  qu’il  exiftoit  long-terns  aupara- 
varit ,  &  fa  production  n’a  rien  de  fort  eton- 
iiant  ,  'puifque  tout  le  motiide  fqait  que  dans  les 
pales  couleurs  le  lang  eft  orainairement  ap- 
pauvri,  les  liqueurs  nppefanties ,  le  'ton  des 
folides  diminue ,  ce-qui  dotme  lieu  a  des  fta- 
gnations  &  a  des'engorgemens  ;  &  enfin  ce 
corps  alete  detaehe  &-chafte  hors  ducorps, 
foit  par  la  rapidite  de  l’air  expire  ,  foit  -par 
des  fecouffes  des  poumons  &  de  la  trachee 
artere  joceafionnees  par  latoux. 
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M  E  M  O  I  R  E 

Sur  le  Sel  anti- epileptique  de  M.  Weifmann  3 
parM.  Lech  and  elIer  ,  apotkkaire 
d  Rouen . 

A  lale&ure  de  l’obfervation  de  M.  Weif¬ 
mann  ,  fur  un  fpecifique  anti-epileptique  , 
annon.ce  dans  le  Journal  de  medecine  du 
mois  de  Septembre  dernier ,  je  conqus  aife- 
ment  le  deflein  de  le  preparer ;  la  maladie 
pour  laquelle  il  eft  vante  ,  eft  un  motif  puif- 
iant  pour  tout  Pharmacien  zele  ;  m^is  il 
devient  preflant  pour  moi ,  par  l’efperance 
de  delivrer  un  ami  de  vapeurs  convulfives  , 
dont  il  avoit  le  malheur  d’dtre  attaque. 

Comme  j’ai  remarque  quelques  otnif- 
fions  dans  la  defcription  du  precede ,  8c  que 
d’ailleurs  j’ai  obtenu  ce  fel  par  diverfes 
combinaifons ;  je  penfe  que  le  detail  de  mes 
operations  ne  fera  pas  defagreable  aux  ama- 
teufs  de  la  Chymie ,  je  fouhaiterois  qu’il  fut 
utile  a  ceux  qui  font  afRiges  d’une  maladie 
qui  paffe  prefque  pour  incurable. 

Premier  precede,  J’ai  fait  diffoudre  du 
vitriol  de  Chypre  dans  l’eau,  j’ai  filtre  la 
diffolution ,  8c  il  n’eft  refte  rien  fur  le  filtre ; 
j’ai  ajoute  de  1’efprit  vplatil  de  fel  ammo¬ 
niac  recemment  diftile  par  l’intermede  du  fel 
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de  tartre  ,  la  liqueur  eft  devenue  bleuatr®  ^ 
mais  bourbeufe  ;  je.  l’ai  filtree ,  &  j’ai  eu  une 
liqueur  d’un  tres-beau  bleu  fonce ,  8t  il  eft 
refte  fur  le  fibre  bea.ucoup  d’un  depdt  me- 
tallique  terreux ,  dont  la  couleur  imitoit  le 
verd  de  gris. 

L’auteur  qui  prefcrit  de  filtrer  la  diftolution 
du  vitriol ,  oublie  cette  circonftance  apr£s 
l’addition  de  l’efprit  volatil ;  cependant  ft 
on  ajoutoit  de  l’efprit  de  vin  a  la  liqueur 
dans  cet  etat ,  en  fuppofant  mdme  qu’il  s’y 
format  des  cryftaux,  ils  feroient  invifibles 
&confondus  dans  la  matiere  bourbeufe  qui 
occupe  tout  le  volume  de  cette  liqueur. 

A  ma  liqueur  filtree  &  tranfparente ,  j’ai 
ajoute  de  l’efprit  de  vin  reftifie ;  elle  s’eft 
legerement  trpublee ,  &  j’ai  eu  par  une  nou- 
velle  filtration  encore  un  peu  de  terre  bleui- 
tre  :  j’ai  augmente  l’efprit  de  vin ,  &  il  ne 
s’eft  plus  faitde  depdt;  j’ai  laifle  ce  mdlange 
en  repos ,  &  j’ai  obtenu  des  cryftaux  fort 
petits,  brillans ,  d’un  violet  fuperbe,  tels 
qu’ils  font  annonces, 

Cette  liqueur  a  verdi  le  fyrop  violat ,  & 

:  dominoit  par  confequent  en  alcali ;  pour  la 
remettre  au  point  de  faturation ,  j’y  ai  ajoute 
un  peu  d’une  nouvelle  diftolution  de  vitriol  ; 
ma  liqueur  filtree  etoit  devenue  verdatre , 
j’y  ai  remis  de  l’alcali  volatil  qui  m’a  refti- 
tue  la  couleur  bleue,  j’ai  augmente  l’alcali 
volatil.  Sc  la  couleur  eft  devenue  plus  fon- 
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cde ;  dans  cet  etat  elle  a  rougi  la  teinture  de 
rhubarbe. 

La  teinture  bleue  des  fleurs  eft  la  pierre 
de  touche  par  laquelle  tous  les  artiftes  con- 
noiftent  l’acide  ou  Palcali  dominant ;  mais 
la  couleur  verte  de  la  liqueur  mife  au  point 
de  faturation  pourroit  en  impofer :  le  papier 
bleu  ne  change  fenfiblement  de  couleur ,  que 
par  l’impremon  des  acides;  mais  on  doit 
fqavoir  que  la  teinture  de  rhubarbe  prend 
une  couleur  bien  plus  chargee  par  l’addition 
d’un  alcali.  II  faut  done  conclure  que  quand 
la  diffolution  du  vitriol  eft  faturee  d’alcali 
volatil,  il  ne  faut  pas  s’en  tenir-la,  comme 
le  dit  M.  "Weifmann ,  que  la  liqueur  au  point 
de  faturation  n’a  point  cette  couleur  violette 
ft  neceflaire  cependant ,  qu’il  y  faut  ajouter 
de  l’efprit  volatil  jufqu’a  un  degre  de  cou-. 
leur  qui  ne  foit  plus  fufceptible  d’augmen- 
tation. 

Aprds  la  depofition  des  cryftaux  violets  , 
j’ai  fait  evaporer  la  liqueur ,  &  elle  a  donnd 
une  erdme  &  des  cryftaux  d’une  couleur 
bleue  celefte,  d’un  gout  de  fel  ammoniac  ; 
j’y  ajoute  de  l’efprit  de  vin ,  &  il  s’eft  fait 
une  feconde  cryftallifation  femblable  :  une 
partie  de  ces  cryftaux  expofes  fur  lefiltre, 
ont  fondu  a  Pair ,  &  n’ont  laifte  qu’un  de-' 
p&t  de  la  couleur  du  verd  de  gris.  Ce  depdt , 
ainfi  que  les  cryftaux  bleus  traites  avec  le 
phlogiftique  du  charbon,  ont  laifte  reparoi-. 
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tre  un  peu  de  cu.ivre  comme  avec  le  flux 
rioir ,  &  pendant  la  fulion ,  il  a  paru  une 
flam  me  verte  qui  eft  le  propre  du  cuivre. 

2.  A  une  no.uvelle  dilfolution  de  vit(io]  , 
j’ai  ajoute  up  peu  d’efprit  volatil  de  fel  am¬ 
moniac  tire  par  le  moye.p  de  la  chaux ;  la 
liqueur  filtree  etoit  d’un  yerd  pale ,  mais  en 
augmentant  du  meme  efprit ,  elie  eft  deve- 
nu  bleue. 

3.  La  dilfolution  de  vitriol  a  fermente 
avep  I’alcali  volatil  confpndu  dans  l’efprit  de 
vin ,  je  veux  dire  l’efprit  volatil  huileux ,  la 
liqueur  filtree  avoit  une  tres-belle  copleur 
yerte ,  8c  elle  eft  devenue  bleue ,  en  ajoutant 
de  l’efprif  volatil  par  le  fel  de  tartre. 

4.  Le  vitriol  dilfous  s’eft  aulfi  decompofe 
par  un  efprit  de  fel  ammoniac  ex  tempore  , 
dont  je  me  fers  pour  achever  des  precipita¬ 
tions  ;  la  liqueur  filtree  avoit  une  couleur 
verte ;  avec  l’efprit  de  vin ,  elle  eft  devenue 
legerenient  bleqe }  St  a  ftppofe  un  fel  prefque 
blanc ;  j’ai  augmente  fefprit  de  vin  ,  qui  ^ 
apr&s  avoir  precipite  un  fel  femblabje ,  a 
rendu  la  liqueur  plus  bleue  \  j’y  ai  ajoute  de 
l’efprit  volatil  par  le  fel  (le  tartre ,  8c  fa  cou¬ 
leur  a  beaucoup  augment^. 

Mon  pfprit  ammpniapal  ex  tempore ,  p’eft 
qu’une  dilfolution  de  fel  ammoniac  filtree , 
a  laquelle  j’ajoute  du  fel  alcali  de  tartre,  fans 
les  diftiller. 

5.  La  dilfolution  defel  ammoniac,  filtree 

& 
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&  confoftdue  avec  la  diflolution  de  vitriol  * 
rie  produit  aucun  phenomene  :  le  melange 
de  ces  deux  fels  n’opdra  aucune  decompo- 
fition;  mais  en~y  ajoutant  del’huile  de  tar* 
tre  par  defaillahce  :  il  fe  fait  un.  ebullition 
confiderable  ,  la  liqueur  filtree  eft  d’un  bleu 
celefte ,  Sc  cette  couleqr  augmente  par  l’ad- 
dition  de  l’alcali  volatil.,  .  .. 

6.  La  decompofition  du  vitriol  par  1’alcali 
fixe  du  tartre ,  donne  une  couleur  bleue  pale ; 
1’alcali  volatil  la  rend  violette  ,  &  il  fe  dp- 
ppfe  un  fel  prefque  blanc ,  avant  d’obtenir 
des  cryftaux  violets. 

7.  La  dUTolution  du  vitriol  mdlee  dans 

une  leffive.de  foude  tiree  parl’eau  dechaux* 
donne  une  liqueur  verte  que  Talcali  volatil 
fait  changer  en  bleu.  ,  ,  .  , 

8.  Comme  M.  Weifmann  dit  dans  le  Jour¬ 
nal  de  medecine  ,  qu’il  faut  du  vitriol  de  cu.ir 
vre ,  8t  que  M.  Lemery  dans  fa  Chymie ,  8c 
bien  d’autres  auteurs  decrivent  un  vitriol 
de  cuivre  par  1’acide  nitreux,  j’ai  conqu  un 
doute  fur  1’effet  du  fel  que  j’avois  eprouve 
des  le  mois  de  Novembre  ;  8tpouropdrer 
avec  toute  certitude ,  j’ai  prepare  expres  ce 
nouveau  vitriol.  L’auteur  m’auroit  epargnd 
Cette  operation  ,  s’lb-s’etoit  exprime  dans 
le  Journal  de  medecine ;  comine  dans  le 
journal  encyclopedique  du  premier  Fe- 
vrier  dernier ,  oil  il  dit  expreflement ,  vitrioli ' 
Cyprini ,  &  dans  les  Annonces  hebdoma- 
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gaffes  4u  pi  du  mdme  mois,ok  ;j’ai  -5 
Pfine-^du  vitfi&l  de  -Ohtypre.  J’ai  donC  fail 
diffbiidre  dares  l’eau  ddPvjtrfel  tte-'feuivre  paf 
Ikcidb  rdtrfeux-;  la  dfffdl'uti'oh  etoit  leg£re* 
Ittent-'bieue,  fy  ‘aNnfede  Talcali  Voktiil  par 
le  fel  ude  tartr-e ,  il  skft  fait  <un  coaguluth 
fetfnbkMe  au  verd.  de  gris ,  j’ai  filtrdfa  Ik 
tpieur  qui  etoit  vette  ,  j’ai  augment^  du 
i&Sifte  'alfcali  vblatil  j  'la  liqueur  a  pris  -une 
treble  Cbdlenr  violette ,  fy  ai  mis  de  I’efprit 
de'  -&  j’ai  -obtenu  des  cryThux  violets 
pafeds  a  ceux  qu’avoitproduits  le  vitriol  par 
l’acide  vitriolique.  .  ..... 

j’ki  prdfortie'  jfllqu%i ,  que  Tefprit'  de 
vinn’operoit  que  'la-precipitation  du  Tel  Tara* 
fcondant ,  fonde  .fur  la  plus  grande  affinitd 
de  l’efprit  de  vin  avec-l’eau  qu  avecle  lei  j 
'&cbtffdquemment  j’ai  cherche  qlidle  etoit 
la  quantite  d'eau  nectffaire  pour  tenir  le 
vitrioben  diffolution.  j’ai  diffous  deuxpuuk 
iies-de  vitriol  ckiis'trois  parties'-d’eaubouik 
lahtbr,  apr^  avoir  pefd  les-erydaux  qui 
en-fbrit ^dfukes  y-aind' que  la  liqueur  reftan- 
ffe'T-jkijitgeique'htiit  parties  d’eau  ne  tiennent 
que-  titiois  parties:  de  Vitriol  bleu  en  partkite 
diSblnc-ioti.  1  . 

'J’ai-faft  difToudre  unO  once  de  vitriol  bleu 
dans  -deux  onces  Srdemi  d’eau  cbaude ,  & 
jffe  fes  ai'  laiffe  refroiddi ;  j4ai  a  jrajitd  Jurie  once 
dklprirvoktil  ammoniac  par  le  fel de  tartre'; 
•aprdslWervelbenee ,  tbute  la  liqueur  n’etoit 
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qu’un  coagulum,  j’aifiltre;  la  liqueur  etbit 
verte ,  St  ne  pefoit  qu’une  onee  deux  grbs 
St  demi;  fai  augmente  deux  gros  d’efprlt 
vplatil  ,  la  liqueur  a  tefte  fort  limpide,  St 
a  acquis  une  tres-belle  couieur  vjolette  ;j’y 
;ai  mis  une  once  d’efprit  de  vin  reftifie ,  j’ai 
bien  agite  le  mdlange ,  &  je  l’ai  laiffe  repb- 
fer  pendant  douze  heures  darts  une  phiole-; 
je  Fad  ftltree  enfuite Sties  eryftaiix  violets 
-r amafies  ont  pef&  vingt  grains ;  j’ai  remis 
dans  la  liqueur  deini-bnce  d’eiprit  de  vin5  ; 
j’ai  eu  encore  cinq  grains  de  beau  fei ;  j’ai 
encore  augmente  demi -once  d’efprit  de  vin  , 
j’ai  eu  dix  grains  de  fel  plus  pefant  bn  cry- 
ftaux  moins  fins  -St  mbins  colbfes ,  que  j’ai 
keconnu  n’etre  qu’un  melartge  de  pefits 
icryftaux  fins  St  violets ,  avee  d’autres  pref- 
que  blancs  St  moins  fins.  J’ai  verfe  fur  ces 
icryftaux  melanges ,  tin  pen  d’eau  froide  qiii 
les  a  diflbus  aifement  les  uns  Sties  autres', 
.j’ai  remis  cede  dillblution  dans  la  liqueur-; 
St  au  moyen  de  cette  petite  augmentation 
d’eau ,  j’ai  obtenu  apres  quaraiite-huit  heu- 
res  quelqiies  cryftaux  violets  fedls ,  auffi 
colores  que  les  prec-edens. 

D’ou  il  refdke  qu’une  once  de  vitriol 
dans  peii  d’eau ,  dVtic  une  -once  deux  gros 
d’efprit  volatil  ;’naonf  donne  que  du  fel  vio- 
let  par  ^addition  d’une  once  St  demie  d’ef- 
■  j?rit  de  -vin  ,  -St-ert  Ont  produit  vingt-cimj 
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grains.  II  paroitroit  que  le  coagulum  abort-? 
dant  refte  fur  le  filtre ,  &  qui  garde  beauconp’ 
d’eau,  emporteroit  une  partie  dufel  defire ; 
je  l’ai  fait  bouillir  dans  l’eau  Sc  filtre ,  St  j’ai 
eu  une  liqueur  verte  ,  laquelle  avec  1’efprit 
volatil  eft  devenue  bleue ,  St  par  le  mdlange 
de  I’efprit  de  vin ,  a  donne  un  peu  de  fel  de 
la  couleur  du  verd  de  gris; 

io.  Ce  dernier  procede  en  plus  grand 
Vehicple  St  dans  un  verre.  Une  once  de  vi¬ 
triol  bleu  diflous  dans  cinq  onees  d’eau , 
decompofe  par  une  once  d’efprit  volatil  Sc 
filtre ,  a  donne  deux  onces  fix  gros  St  demi 
de  liqueur  verte ;  deux  gros  d’aicali  volatil 
par  augmentation,  ont  procure  une  belle 
couleur  violette.  J’yaimis  tout  d’un  coup 
deux  onces  d’efprit  de  vin  ,  St  les  ai  laiffe 
dans  uri  grand  verre  a  pied ,  je  n’ai  trouve 
au  bout  de  douze  heures  aueune  cryfta’llifa~ 
tion  ;  mais  douze  heures apr£s  ,  j’ai  eu  quinze 
grains  defel  violet  en  eguilles  tres-frnes  Sc 
trds-pointues  :■  vingt-quatre  heures  apres, 
j’y  ai  trouve  quelques  petits  cryftaux  fins 
que  j’y  ai.  abandonnes ,  Sf  qui  le  lendemain 
etoient  fondus  en  partie.  J’ai  pefe  la  liqueur  ; 
8t  comrrie  elle  s’etoit. evaporee  confiderable- 
ment  a  travers  le  papier  dont  elle  etoit  cou- 
. verte,  je  l’ai  miie  dans  une  phiole  avec 
demi-once  d’efprit  de  vin,  j’ai  eu  fix  grains 
de  fel  violet  en  petits  cryftaux ;  Sc  en  aug- 


5UR  LE  SEL  ANTI-£pILEPTIQUE.  5| 
naentant  a  diverfes  fois  de  l’efprit  de  vin , 
j’ai  encore  obtenu  neuf  grains  de  fel,  en- 
fuite  deux  grains ,  enfin  un  grain. 

II  refulte  que  d’une  once  de  vitriol  dans 
beaucoup  d’eau ,  avec  une  once  deux  gros 
d’efprit  volatil,  8c  quatre  onces  d’erprit  de 
vin  ,  on  retire  trente-trois  grains  de  lei. 

Comme  la  liqueur  perd  de  fa  couleur  k 
chaque  cryftallifation ,  j’ai  remis  de  l’alcali 
volatil  dans  une  partie  de  cette  liqueur ;  mais 
comparee  a  l’autre  partie ,  elle  ne  m’a  laiffe 
appercevoir  aucun  changement. 

Avant  de  parler  des  effets  de  ee  .fel ,  je 
fens  qu’il  feroit  de  mon  etat  Sc  de  mon  de¬ 
voir  d’en  devoiler  la  nature;  mais  la  petite 
quantite  qui  refulte  de  ces  operations,  ne 
m’en  permet  pas  la  decompofition  :  je  me 
contenterai  de  tracer  ici  quelques  reflexions. 

L’alcali  volatil  decompofe  aifement,8c 
fans  aucun  degrade  chaleur,  les  fels  neu- 
tres  formes  de  fubftances  metalliques  :  or 
de  cette  union  d’un  acide  a  un~  alcali  vola¬ 
til  ,  il  refulte  un  fel  ammoniac  qui  prend  le 
nofn  de  vitriolique  ou  de  nitreux  ,  felon  la 
nature  de  l’acide  qui  entre  dans  fa  combinai- 
fon ;  auffi  ai-je obferve  qu’apres  que  ce  fel  vio- 
let  eft  depofe  i  les  cryftaux  qui  fe'prefentent , 
ont  le  gout  du  fel  ammoniac ;  mais  ee  fel 
violet ,  foit  qu’il  foit  le  produit  du  vitriol 
par  l’acide  vitriolique  ou  par  1’acide. nitreux 
a  un  gofit  acre,  brulant  qui  fe  diffipe  afleg 
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prornptement ,  &  Iaiffe  on  gout  de.  cuivre  5- 
ni  Tun  ni  l’autre  ne  fond  a  i’air ,  mais  le  hi- 
treux  (e  diflbut  moins  prornptement  dans 
I’eail ,  &  jette  des  etincelles  fur  les  charbons 
atdens.  Cette  derniere  eirconflance  demon  tre ' 
l’exifl:ence  d’un  principe  huileux  dans  ce  fel ; 
les  alcalis  volatils  donnent  au  cuivre  une. 
belle  couleur  bleue ;  &  il  n’y  a  pas  de  doute 
qu’au  mdijie  terns  que  la  meilleure  partie  de 
l’alcali  volatil  s’unit  a  l’acide ,  une  petite  por¬ 
tion  de  ce  meme  alcab  s’attache  a  une  por¬ 
tion  du  cuivre  la  plus  coloree ,  tandis  que 
1’ an  tre  portion,  du  cuivre  fe  trouve  preci- 
pitee. 

Ma.is  qu,elle  eft  cette  portion  plus  legere. 
&  fi  coloree  qui  refte  en.  diffolution  r  L’ef**, 
prit  de  yin  qui  coopere  a  la  formation  des 
cryftaux ,  eft  une  matiere  inflaitimable.  Une, 
fubftance  metallique  ,  privee  de  fon  phlo- 
giftique ,  n’eft  plus  qu’une  chaux ;  &  en  ren-: 
dant  du  phlogiiftique  a  cette  chaux ,  on  ref- 
fufcite  le  metal.  Le  cuivre  precipite  par  les, 
alcalis  ,  eft  prive  d’un.e  grande  pattie  de  fon 
phlogiftique  ;  e’eft  le  phlogiftique  qui  donne. 
la  malleabiiite  adx  metaux.  Ne  pourroit-on 
pas  prdfumer  que  ce  m^rne  phlogiftique  leuf 
donne.  la  couleur  }  De  toutes  ces  reflexions 
on  pourroit  tirer  quelques  confequences. 

Venons  inairjteriant  aiix  effets  qiie  les  dif- 
ferentes  epifeuyes  m’ont  demojitres.  M.  Weift 
mann  rapporte  dans  le  Journal  demedecinej. 
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qu’ Andre  Stifcere  dit  -  avoir.  -troupe  dans  ce 
felunibcces  mervei  Ileus ,  &  e[ire:M.  Winters 
a  fait  les  obfervations-quiconfiatentfii  v.emt 
anti  epileptique  :  if:  ewv  raporte  ttiois;.expe* 
lienees ;  &quoiquece  fnient  lesnndmesqtt’il} 
repete  dans  le  Journal  encyclopedique  &r 
dans  les,  Annonees;,  cepepdant  eefrfce.  repe- 
tion  joints  a;  la  publication  qu’ilia  faitq  d'e  cette 
decouver.te  dans  le  premier  tome  desnOu- 
veaux  A  dies  de  l’acadetnie  iinperjiale-  dpsl 
curieux  de  la  nature,  ne  perinettoient  past, 
de  douter  du  fuccds ;  il  ne  s’agiffdib  donq 
plus  qua  de  I’adminiftrer,  •.  av.ee'  qette  pt|u«: 
dence  fi  neceffaire  era  tontesoecafibns  a  ceux 
qui  fe  font  voues  a,  une  des  parties;  da  la 
medecine. 

J’ai  donnele  a  i  N’ovembre  aun  denies  amis, 
adul.te  cinq  grains-  du  fel  violet, vitrioliquaj 
M.  Winter  en  a  donne  quatre  a  un  enfant , 
toon  ami  a  vomi  une  foisaubout  de  fix  ben- 
res  ,  &  n’a  eu  par  bas  aucune  evacuations 
Huit  grains  du  meme  fel  adiminifiires 1  le,,  2^ 
au  mdmemalade,  font  fait  vomir  une;  fois1 
au  bout  de  deux  heures ,  &  lui  ont  procurd 
neuf  ou  dix  fel  les  j  &  le  5.  Deeembre  peufr 
grains  du  fel  violet  nitreux  hji  ont.  fait  1@ 
meme  effet  qu’avoit  fait  le/el  ivitrioliqua  A 
la  dole  de  cinq  grains.  Ces  trois  prifesni’owfi 
procure  aucun  changement  dans  tesyapeurs 
qui  ont  reftd  auffi  frdquentes ,  &t  teligs  qu!<?l-; 
les  etpient  auparavant, , 
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Le  24  Janvier ,  un  adulte  affez  bien  confti-' 
tue ,  qui  n’avoit  ni  vapeurs  ni  acccs  epilep- 
tiques ,  a  prefere  de  fe  purger  avec  ce  fel. 
Huit  grains  du  fel  violet  vitriolique  l’ont 
purge  quinze  fois  par  les  felles  fans  aucun. 
vomiflement, 

Le  26  Mars ,  j’en  ai  fait  prendre  a  quatre. 
epileptiques  bien  connus  pour  tels. 

Un  garqon  age  de.  17  ans ,  attaque  d’epi- 
lepfie  depuis  quatre  ans  &  demi ,  a  pris  neuf 
grains  du  fel  violet  vitriolique  ;  il  a  vomi  un. 
quart  d’heure  apres ,  u;ne  grande  partie  de. 
fa  .potion ,  &  a  vomi  enfuite  deux  autres  fois  ; 
il  a  ete  trois  fois  a  la  felle. 
j  Une,  fille  de  17  ans,  epileptique  depuis. 

.  trois  ans ,  a  pris  aufli  neuf  grains  du  mime, 
fel ;  elle  a  commence  a  vomir  au  bout  de, 
deux  heur.es,  elle  a  vomi  cinq  ou  fix  fois  ,  &C 
o’a  .ete  qu’une  fois,  a  la  felle.  ' 

Une  fille  de  13.  ans,  fujette  depuis  deux, 
ans  a  des  attaques  d’epilepfie  tres-frequen- 
t,es ,  a  pris  fix  grains  du,  raeme  fel ,  elle  a,, 
vomi;  demi-heure  apres ;  cette  evacuation, 
s’eft.renouyellee  fept  ou  huit  fois,  &  elle. 
ri’a,  point  du  tout  ete  purgee  par  bas :  elle  a. 
eu  le  meme  jour  au  foir  une  attaque  de  fa 
maladie  ,  qui  a  paru  moins  forte,  qu’a  ^or¬ 
dinaire, 

Un  garqon  de  10  ans  ,  qui  tombe  d’epi¬ 
lepfie  depuis  dix-huit  mois ,  a  pris  cinq  grains 
du  fel  violet  nitreux ;  il  a  tout  rendu  par  la 
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ypmiflement ,  un  demi-quart  d’heure  apres ; 
ilapris  cinq  grains  du  mdme  fel  le  len- 
demain,  Sc  a  vomi  deux  fois  fans  autre  eva¬ 
cuation. 

Mais  a  l’expiration  du  mois ,  terme  fuffi- 
fant  pour  juger  de  1’efFet  de  ce  fel ,  j’apprens 
ayec  peine  ,  que  pas  un  de  ces  quatre  malades 
n’a  requ  aucun  foulagement ,  ni  quant  a  la 
frequence  ,  ni  quant  a  la  duree  des  acces 
epileptiques. 


MEMOIRE 

Sur  la  Maladie  contagieufe  quiregne  depuis 
le.  commencement  de  Nov embre  1757, 
en  Plenee-Jugon ,  &  dans  l.es  paroiJfeS  cir- 
convoijines ,par  M.  Mouce T ,  ci-devant 
medecin  du  Roi ,  de  la  ville  de  Saint - 
Malo ,  &  pr.lfentement.  medecin-penjionrie 
de  la  ville  de  Lamballe. 

Pleneft,  autrement  Plenee,  tirefon  nom 
du  mot  Plaine-EJl ;  c’eft  une  paroilfe  d’une 
trds-grande  etendue  ,  contenant  environ. 
4500  ames  :  le  bourg  eft  fituda  trois  lieues 
die  Lamballe ,  Sc  deux  lieues  de  Broons , 
demi  -  lieue  a  la  gauche  du  grand  ch.emin 
de  Rennes  a  Breft.  C’eft  un  pays  bas,  plat 
&  aquatique.  Le  mal  y  fu.t  tranfporte  par  le 
ROfflme  Franqois  Mace ,  qui  en.  mourut  le 
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7  Novembre  i 8t  qui  I’av-oit  contra&4 
dans  une  petite  paroiffle  adjacent? ,  nommeet 
Tramain  ,  compofee  de  643  ames  ,  done 
464  eurent  cette  maladie,  &  86  en  peri- 
rent.  Le  nombre  des  morts  auroit  ere  beau-r 
cbup  plus  confiderabie  fans  les  grandes  :au- 
mones  que  madame  la  eomteffe  de  Ftoiulay 
&  plufieurs  autres  perforates  cbaritabte  yr 
firent  diftribuer.  M.  le  Bret,  intefldane  do 
Bretagne  ,  informe  des  ravages  que  forfeit 
cette  maladie,  me  donna  ordre  le  4  Mars. 
175 8  de  m’y  tranfporter  avec  deux  autres 
perfonnes  pour  fecourir  les  nialheureux  , 
arrdter  le  progr^s  de  la  contagion,  &  lux 
dr e fTe r  un  memoire  de  ce  que  nous  obfer- 
v^erions.  Le  void  tel  quej’ai  eu  l’honneut  d§ 
le  lai  prefenter. 

Symptom es, 

:  Cette  maladie  s’annonce  par  des  fympto- 
mes  qu’on  peut  divifer  en  deux  claffes.  Les 
uns  fe  trouvent  toujours  enfemble  &  dans. 
tOUs  les  mafades ;  je  les  nomme  effentiels  j 
les  autres  ne  fe  rencontrent  jamais  feus  at  I4 
fois  dans  lesmemes  fujsts,  jelesappetleaeci-v 
dentt  Is. 

Ceux  de  la  premiere  claffe  font  un  violent 
ftifibn  qui  dure  plus  ou  moins  longatemsu,) 
un  grand  mal  de  tdteavee  des  lbattemens.  qui 
fubfiilent  depuis  le  commencement  jufqa’a. 
la  fin ,  fuivi  de  ch^leur ,  d’accablietnent 
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cbmme  fi  les  tnalades  etoient  brifes ,  de  diffi- 
eulte  de  fe  mouvoir ,  dm  degout  de  tous  ali— 
mens  &  de  toutes  boiflons ,  fi  ce  n’eft  d’eap 
chaude' &  de  cidre,  d’un  pouls  petit ,  fre¬ 
quent  ,  concentre  ,  dur,,  intermittent  ,  -&c 
d’une  eruption  cutanee  qui  parent  dp  premier' 
an  troifieme  jour, 

Ceux  de  la  feconde  clafle  font  de  deux 
efpeces,  lesuns  plus  ordinaires  qui  sccom- 
pagnent  op  fuivent  de  pr£s  les  fignes  eflen- 
tiels;  les  autres  plusrares,  qui  ne  fe  reman? 
quent  qu’au  bout  de  quelques  femaines. 

Les  plus  frequens  font  I’amertume  de  la 
bouche  ,  les  naufees  ,  les  vomiflemens ,  les 
diarrhees ,  les  vers  ,  douleur  au  creux  de 
l’eftomac  ou  fous  le  cartilage  xiphoide ,  au 
ventre  qui  augmente  quand  on  le  preffe  , 
qppreflion,  mal  de  poitrine ,  de  gorge  ,  cha- 
leur  interne  avec  alteration ,  langue  noire  , 
feche,  rapeufe,  mal  au  col ,  au  cote,  au 
dos ,  auxlombes,  a  toutes  les  articulations,, 
&dans  tous  les  mufcles  des  extremites  fupe-: 
rieures  &  inferieures. 

:  Les  fignes  les  plus  rares  font  le  flux  des 
fang ,  vomiflement  de  fang ,  hemorragie  dp 
pez,  l’enflure  des  bras,  des  jambes  quiab- 
cedent  ou  coulent  fans  fuppurer,  des  furon- 
cles ,  furdite ,  fluxion  fur  les  yeux  ou  fur  les! 
preilles ,  qui  change  alternativement  de  c6-' 
te,  affoibliflement  de  la  viie;,  ou  aveugle- 
rnent  entier  qui  fe  guerit  par  Penflure  1’ey 
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coulement  des  jambes ,  tres-peu  de  paroti? 
des ,  ( je  n’en  ai  vu  que  deux.  ) 

Obferyation  fur  les  fymptames. 

Les  regies  des  femmes  ont  prefque  tou- 
jours  paru  avant  le  15  du  mal.  Les  femmes 
enceintes  ont  toutes  accouche  pendant  la 
duree  du  mal ,  a  quelque  terme  que  ce  foit , 
d’enfans  morts ,  ou  qui  ont  vecu  tres-peu 
d’heures. 

L’eruption  cutanee  degenere  le  plus  four 
vent  en  gale,  a  caufe  de  la  demangeaifon 
qu’elle  excite,  du  ddfaut  de  linge ,  &  de  la 
mai-proprete  des  malades. 

Ceux  qiii  n’ont  mal  qu’a  la  tdte ,  aux  ex- 
tremites,  au  col,  au  dos  ou  aux  lombes  , 
n’ont  ordinairement  ni  naufees ,  ni  vomifle- 
mens ,  ni  alteration  ;  la.  langue  eft  un  peu 
blanchatre  &humide. 

Ceux  qui  ont  malau  creux  de  l’eftomac  t 
ont  des  naufees  &  des  vomiffemens ,  les 
uns  leur  fortent  le  plus  fouvent  par  la 
bouche. 

Ceux  qui  ont  le  ventre  tendu  ,  fouffrent 
beaucoup  moins  dans  les  extremites*., 

?  Je  ne  parle  point  des  urines ,  car  le  nombre 
prodigieux  des  malades  &  I’dtendue  delaparoiffe 
faifoient  que  nous  n’allions  jamais  deuxfois  defuite 
diu  meme  cote ;  ainfi  ie  n’ai  pu  fuffifamment  lesob- 
ferver  pour  en  parler  jufte.  1L  y  a  eu  un  terns  du  il 
yayoit  environ  huit  cent  malade§  a  la  fois;  de% 
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Obfervation  fur  le  fang. 

Celui  qu’on  tire  les  premiers  jours ,  eft 
£pais ,  vifqueux,  Ceci  d’un  rouge  ecarlate, 
fe  coagulant  promptementv  ; 

Celui  qu’on  tire  du  hurt  au  dix ,  eft  jaunl- 
tre ,  coeneux ,  fluxionaire ,  marque  de  ta- 
ches  bleues ;  la  ferofite  qui  ferriage  ,  quarfd 
iiyetl  a,  forme  un  coagulum  transparent, 
comme  de  la  geleede  viande  ,  tandis  que  le 
deflbus  eft  tres-noir; 

Celui  qu’on  tire  au  bout  d’uri  moisou  fix 
femaines  ,  eft  bleuatre  ,  verdure  ,  noiratre  , 
ne  fe  coagulant  qu’avec  peine ,  &  formant 
avec  la  lymphe  une  efpece  de  bouillie  ;  ou 
s’il  y  a  de  la  lymphe  *  elle  eft  gelatineufe.  I 

Obfervation  fur  Its  ouverturzs  de  cadavre. 

Nous  avons  trrtuve  a  la  premiere  ouver- 
ture  tous  les  vaifleaux  de  la  dure  &  pie- 
ffieres4 engorged  de  fang ,  les  fubftances  cor- 
ticales  &  medullaires  du  cerveau ,  parfemees 
d’une  infinite  de  vaifleaux  fanguins  tfo’s- 
touges  &  tres-  dilates ;  (  celtes  du  cervelet 
en  avoierit  beaUcoup  moins.  )  La  partie 
inferieure  deS  lobes  du  pourrion  du'eote  gau| 
ehej  tfos  noire  &  ttes-eftgorgee  de  lang, 

villages  entiers  tons  alit£s ,  aj’exceprion  d’lfneou 
deux  perfonnes  en  la  fieule  paroiffe  de  Plenee.j  Sc 
i’et^is,  de  terns  en'  terns  oblige  d’aller,  entourn^e 
dans  les  circenvoilines.  -  •  1  ■ 
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les  lobes  du  cote  droit  flafques  8c  defleches; 
Toutes  les  ramifications  des  arteires  mefen- 
teriques  fuperieures  8c  inferieures ,  reraiplies 
d’un  fang  noir  8c  coagule ,  les  inteftins  tul 
peu  livides,  8c  contenant  beaucoup  de 
vers. 

La  feconde  ouverture  nous  fit  egalemerjt 
voir  tons  les  vaifleaux  des  meninges  remplis 
d’un  fang  noir  &  coagule,  un  nombre  prq- 
digieux  de  vaifleaux  capillaires  fanguins  8c 
variqueux ,  repandus  dans  toutes  les  fubftau- 
ces  corticales  8c  -inedullaires  du  cerveau  8c 
du  cervelet  s  le  poumon  du  c6te  droit  gan- 
:  g-ene  6c  purulent  j  du  cote  gauche  plus  near 
,  8c  plus  engorge  j  mais  moins  purulent ;  I’dpi* 
ploon  livide,  partie  des  inteftins  enflammee, , 
partie  putrefiee  &  gangrenes  ,  tout  le  mefen- 
tere  engorge  defang ,  8c divide ,  le  foie  rtoir 
-8c  putrefte  dans  ttiute  la  fiiperficie  de  fa  partie 
concave,  la  vdfkule  dufiel  remplio  d’une  bije 
noire  6c  epaifle.  La  corruptionque  le  cadavre 
avoit  contraftee nous  fit  abandonner  la  par- 
tie  par  l’odeur  qu’il  exhaloit. 

La  troifieme  nous  fit  remarquer  une  inflam¬ 
mation  6c. un  engorgement  prodigieux  dans 
la  petite  courbure  de  l’eftomac  8c  dans  tous 
les  inteftins,,-,  fur-jtout  les  grades*  le  foie  uri 
peu  livide  exterieurement ,  le  poumon  du 
tote  droit 'flafque  Sc  livide  ,  le  gauche  Uhptu 
plus  livide ,  purulent  8c  tres-engorge  d’uri 
tang  noir,  une  eau  purulente  epanehee’tlaps 
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la  eapacite  gauche  de  !a  p®itrine ,  les  me¬ 
ninges  ,  les  i'ubftances  du  cerveau  &  du  cer- 
Velet  tres  engorgees  &  remplies  de  vaifteaux 
fanguins  rouges ,le  finus  longitudinal  fupe- 
tieur  rres-diiate  -par  ie  fang  ooagule  qu’ilcom- 
■tenoit ;  les  vent-rrcules  du  cerveau  conte¬ 
nt)  rent  t-m  <peu  plus  -de  ferpfite  qu’a  J’ordi- 
naite.  1 

Caufcs  dti  mai. 

Cette  rrialadie  ,  cwme  les  autres ,  a  fes 
Cattfes  imtnddia'tes,  mediates ,  predifpofan- 
tes  8c  ‘©cc-abomneMes:  La  -catife  immediate 
eftune  difpolition  prochaine  des  en trail iesa 
l’inflammation ,  ataiionde  la  tftagnarioaa  des 
liquides,'de  la  semdambe-des  folidesa  llere- 
tifrne,  :&-de  la  ‘grande  irritabilite  desnerfs;, 
c-omme  la  'vifopfitt:  Sc  repaiffiffernent  du 
fang ;  la  prompt e  invalion  du  rnal ,  le  pouls 
des  ‘le  commencement  petit  &  concentre  , 
6c  l’ouverture'  ties  cadavres  le  font  con- 
tiditre.  •  ■ 

Lfeseatffes  mediates oueloignees  font  unre 
abondanre  d^liumews  bilieufes  &  putrides 
dans  Teftomac  £c  dams  les  inteftins ,  &  une 
humeur  catharra’le  retenue  dans  le  fang 
par  la  fuopreffion  de  la  transpiration ,  qui 
caufe  ‘drfferens'-fyittptotnes ,  fuivant  la  partid 
•qu’el’e  affedte.  ‘  :  .  ;  .  ■  ■  ■ , 

L’exiftence  des  humeurs-dans  le<  premie¬ 
res  voieS  j  eft  invinciblementprouveepaf 
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I’amertume  de  la  bouche,  le  degout  gene¬ 
ral,  les  natifees,  le  vomiflement  de  matu¬ 
res  jaunes  ,  verdatres ,  fetides ,  l’haleine 
puante ,  les  diarrhees  qui  foulagent  les  ma- 
iades  j  'l’utilite  des  emetiques  St  des  purga- 
tifs ,  lps  uns  qui  fortertt  plutot  par  la  bouche 
que  par  en  bas ,  fans  doute  pour  fair  la  pu- 
tridite  des  humeurs ,  qui  de  leur  nourriture 
font  devenues  leur  poifon ,  St  dont  le  nom- 
bre  St  la  grandeur  me  font  croire  qu’ils  font 
plutot  produits  d’anciennes  Stmauvaifes 
digeftibnsj  que  les  effets  ou  la  vraie  eaufe 
d’une  maladie  dont  les  progres  font  fi  rapi- 
des  ,  St  dans  laquelle  ils  fe  manifeftent  fou- 
vent  dSs  les  premiers  joUrs. 

Qu’il  y  ait  dans  la  made  des  liquides  uue 
humeur  catharrale,  je  veux  dire  une  fero- 
fite  vifqueufe  St  acre ,  propre  A  former  des 
bbftruftions  Sc  des  inflammations  dans  tous 
les  vaiflfeaux  lymphatiques  des  differentes 
parties ,  fur- tout  ceux  dn  tiffu  cellulaire  des 
mufcles ,  St  de  nature  a  y  caufer  de  violen- 
tes  douleurs ;  c’eft  ce  qui  me  paroit  incon- 
teftable  par  le  friflfon  au  commencement  du 
mal ,  les  douleurs  dans  routes  les  articula¬ 
tions  ,  dans  les  mufcles  des  extremites  St  du 
trpnc  ,  les  bourdonnemens  d’oreilles  ,  la 
furdite  ,1a  fluxion  fur  les  yeux  &c  les  oreif- 
les  ,  qui  change  alternativement  de  cdte., 
le  fang  bleuatre  ,  la  lymphe  gelatineufe,  le 
defaut  de  naufee  Sc  de  .  vomiffement  chez 
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ceux  qui  n’ont  mal  qu’aux  extremites  ,  lij 
point  de  c6te  qui  fouvent  n’eft  que  dans  les 
mufcles ,  8c  change  d’fendroit. 

Quant  aux  caufes.predifpofantes ,  les  unes 
bnt  produit  l’abondance  d’humeurs  qui  in- 
fe&ent  les  premieres  voies ,  les  autres  ont 
fourni  all  fang  PhuineUr  catharrale. 

Les  premieres  nailTerit  de  la  mauvaife 
iiourriture  8c  de  Paftreufe  indigence  des  ha- 
bitans  qui  manquent  de  tout ,  fur-tout  depuis 
deux  ans  que  les  grains  font  chers. 

Parmi  les  fecondes ,  la  plus  commune  & 
la  plus  fenfible ,  eft  la  fuppreflion  ,  ou  dii. 
moins  une  tres-grande  diminution  de  la 
iranfpiration  caufee  par  Phumidite  de  l’au- 
tomne  derniere ,  les  frequens  brouillards ,  la 
fituation  aquatique  du  lieu  ,  la  mifere  du 
peuple  malvetu,  malcouche,  mal  loge  * 
expofe  nuft  8c  jour  a  toutes  les  malignites  de 
Pair.  ■  s 

A  l’egard  des  caufes  dc'cafionnelles  qui 
fendent  cette  maladie  contagieufe ,  il  ne  pa- 
foit  pas  que  Pair  infefte  en  foit  la  caufe  com¬ 
mune  ,  puifque  le  peuple  feul  en  eft  la  vidfimej 
On  doit  plutdt  Pattribuer  a  la  frequentation 
des  malades  ,  a  la  cohabitation,  la  pauvrete 
qui  les  obligent ,  fains  8t  malades  j  de  couchet 
quatreacinq  dans  tin  lit  ^  &  la  difpofition . 
du  temperaltierit  affoibli  *  8c  des-lors  plus 
fufceptible  des  mauvaifes  impreflions ,  ati 
ddfaut  du  traitement,  quien  prolongeant  la! 

Tome  XI,  E 
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maladie ,  a  augmente  le  nombre  des  mala- 
des ;  aufll  ne  s’eft-elle  communiquee  que  de 
proche  en  proche  ,  &  par  degres. 

Nature  du  mat. 

11  el!  naturel  de  conclure  de  toot  ce  qu’on 
vient  de  dire  ,  que  cette  maladie  eft  dans  fon 
commencement ,  une  complication  de  fievre 
inflammatoire  &  catharrale  ,  qui ,  par  le  de- 
faut  de  traitement  ou  la  mauvaife  methode  , 
degenere  en  fievre  putride,  &  qu’on  peut  la 
caradlerifer  par  ces  trois  denominations , 
fievre  infilammatoire ,  catharrale  ,  &  putride * 

La  putridite  qui  furvient  quelquefois , 
quelque  chofe  qu’on  fafie  ,  n’eft  que  trop 
evidente  par  l’aneantiflement  que  reflentent 
les  malades  ,  le  flux  &  le  vomiftement  de 
fang  noir ,  l’hemorragie  du  nez ,  les  furon- 
cles,  les  t\bfces:„  la  gale  qui  furvient  au  bout 
de  quelqud  terns ,  le  fang  noir ,  epais  &  dif- 
fpus ,  qui  alors  ne  fe  coagule  que  difficilement 
dans  le  vaifleau  ob  on  le  tire  ,  la  prompte 
corruption  que  contradent  les  morts ,  enfin 
les  ouvertures  de  cadavre. 

L’eruption  cutanee  ayant  ete  malheureu- 
fement  prife  pour  le  vrai  pourpre ,  on  fe 
croyoit  trop  eclaire  pour  faigner  en  pared 
eas ;  trop  peu  inftruit  pour  combattre  avec 
fuccbs  une  telle  maladie ;  ceux  qui  en  etoient 
attaques ,  demeurant  fans  fecours  ,  les  hu- 
meurs  viciees  des  premieres  voies  pene- 
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troient  de  plus  en  plus  dans  la  malTe  du 
fang  &  ne  pouvoient  manquer  d’en  diffoudre 
la  partie  fibreufe ,  d’ajterer  les  folides,  Sc  de 
Faire  degenerer  le  mal  en  fievre  putride. 


Cure', 

Pouf  proceder  avec  rriethode,  j’envifage 
fcette  maiadie  par  rapport  au  terns  ,  fous  trois 
points  devue  ,  ou  feulement  comme  dif- 
pofition  inflainmatoire  dans  les  entraillesj 
ou  comme  inflammation  complette  dans 
quelques  vifceres ,  ou  enfin  corrime  dege- 
herde  en  fievre  putride.  Dans  tons  ces  cas  * 
je  ne  perds  jamais  de  vue  l’abondance  d’hu- 
meurs  corrompues  dans  les  premieres  voies; 

Les  indications  generates  que  jemepro- 
pofe  ddns  le  premier  cas ,  font  de  detruire  la 
ftagnation  du  fang  dans  les  vifceres ,  de  pre- 
Venir  I’irrkation  des  nerfs  Sc  I’eretifme  des 
vaiffeaux ;  pour  parvenir  a  ces  fins  ,  auffi- 
tot  que"  je  vois  les  premiers  fyniptomes  de 
la  maiadie  ,  je  fais  faigner  les  malades  une 
ou  deux  fois  au  bras  , .  une  fois  au  pied  ,  le 
plutot  qu’il  m’eft  pqflibte.  Je  leur  recom- 
mande  de  boire  beaucoup  d’eait  chaude  , 
qui  eft  la  feuie  boifton  qu’ils  puiflent  ou  veuil- 
lent  prendre  ,  pour  delayer  les  humeurs  St 
difpofer  les  malades  a  un  vomitif  que  je  leur 
fais  adminiftrer  au  plutdt.  Si  aprds  1’opera- 
tion  de  ce?  remedes,  les  accidens  conti- 
riuent ,  j’ordqnne  la  faignee  au  pied ,  Si  le 
lendemain  un  purgatif. 

Eij 
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Ces  moyens  ordinaireinent  fuffiront  pouf 
arreter  le  progres  du  mal ;  la  convalefcence 
feroit  beaucoup  plus  parfaite  &  plus  .courte  , 
fi  je  pouvois  faire  ufer  de  bouillons  nour- 
riflans  &c  rafraichiffans ;  mais  de  tous  ceux 
que  nous  avons  vus ,  il  n’y  en  a  pas  fix  em 
etat  de  s’en  procurer  de  conVenables. 

Dans  le  fecond  cas ,  le  but  que  je  me  pro- 
pofe  ,  eft  de  refoudre  l’inflammation ,  de 
detourner  I’affluencedes  liquides  de  deflus 
la  partie  affedtee ,  &  de  relacher  les  vaiffeaux 
obftrues.  Pour  cet  effet ,  je  fais  augmenter 
le  nombre  &  la  frequence  des  faignees ,  foit 
au  bras ,  foit  au  pied  ,  fuivant  que  les  cir- 
conftances  l’exigent ;  j’ordonne  l’eau  chaude 
en  grande  quantite ,  enfuite  des  vomitifs  que 
je  rends  plus  ou  moins  aftifs  ,  &  proportion 
des  forces  &  du  temperament  du  malade  , 
dans  les  circonftances  ou  l’inflammation 
paroit  attaquer  en  meme  terns  plufieurs  par¬ 
ties  auxquelles  l’emdtique  nepeutnuire. 

Si  elle  n’affe&e  qu’une  partie  determine?, 
je  varie  le  traitement  fuivant  Ie  fiege  du  mal  ; 
lorfque  le  poumon  eft  enflamme ,  j’agis 
comme  dans  les  fluxions  de  portrine  ordi- 
naires ,  a  l’exception  que  je  fais  reiterer  plus 
louvent  les  purgatifs ,  m^me  dans  le  fort  de 
l’inflammation ,  &  toujours  avec  fucces. 

'  Le  vomiflement  &  la  diarrhee  ('  fignes 
d’une  grande  irritation  )  ne  font  aucun  ob- 
ftacle  aux  faignees  ;  mais  ils  exigent  ung 
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grande  circonfpe&ion  dans  le  choix  des  eva- 
.euans ,  fur-tout  des  vomitifs  :  I’ipecacuanha 
eftceluiqui  reuffit  lemieux,  encore  faut-il 
fouvent  l’adouclr  avec  de  la  manne  :  je  pre- 
fere  cependant  le  tartre  ftibie ,  quand  la  tdte 
eft  la  partie  la  plus  affeftee. 

Les  anti-feptiques  temperds  font  merveil- 
les ,  lorfque  le  mal  eft  opiniatre  ;  les  veftca- 
toires  font  d’un  grand  fecours  ,  quand  on  les 
place  a  propos ;  il  convient  mdme  de  les 
appliquer  un  peu  plutot  qu’a  l’ordinaire. 

Quand  le  mal  a  degenere  en  fievre  putride , 
ce  qu’ou  connoit  par  le  pouls  moins  frequent 
&  moins  dur ,  l’accablement ,  le  vifage  pale , 
jaune ,  livide ,  les  y  eux  battus ,  &  le  terns  qu’a 
dure  le  mal ;  la  fin  que  je  me  propofe ,  eft 
d’arrdter  le  cours  de  la  putrefadfion ,  de  for¬ 
tifier  les  vaifleaux ,  &  de  poufler  legerement 
par  la  tranfpiration.  Dans  cette  vue  je  fuis 
circonfpeft  fur  le  nombre  des  faignees , 
quoique  j’aye  remarque  qu’elles  n’affoiblif- 
fent  pas  dans  ces  circonftances  ,  comme 
dans  les  fievres  putrides  ordinaires ,  &  meme 
qu’elles  foulagent  fur  le  champ,  fur-tout 
quand  on  n’en  fait  qu’une  en  vingt-quatre 
heures ;  aprds  les  faignees ,  fuivant  que  je 
vois  de  la  difpofition  a  vomir ,  ou  le  ventre 
trop  libre  ,  j’ordonne  un  vomitif  ou  un  pur- 
gatif ;  je  fais  prendre  un  opiat  compofe 
de  theriaque  diaphoretique  mineral,  nitre 
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purifie,  &  camphre  ;  je  la  rends  plus  oq 
moins  aftringente,  Fuivant  que  le  Cas  l’exi- 
ge  ,  en  Fuppleant  le  diaFcordium  a  la  theria- 
que ,  &  ajoutant  quelqiies  grains  d’ipeca- 
cuanha  ou  d’alun. 

Si  je  me.  Fpjs  borne  a  un  fi  petit  nombre 
de  rempdes,  cp  n’eft.  pa’s  qiie,  je  ne  fqache 
qu’il  y  en  a  plufieurs  autres  qui  auroient  pu 
convenir ,  &  dont  je  rrie  ferois  Fervi ,  fi  je  les 
avois  eu  ,  &  le  terns  deles  faire  adminiftrer: 
j’aurois  du  moins  employe  plris  Fouvent  le$ 
lavemens ,  les  Fomentations  &  a’utres  fecours 
qu’on  peut  fe  procurer  en .  tous  endroits  ; 
mais  le  nornbre  prodigieux  dpsmalades,  8 i 
la  diftance  de  leurs  demeures ,  FaiFoient 
qu’on  pe  pouvoit  les  voir  qri’eri  paflant , 
quoique  j’eufle  avec  trrbi  tfols.  cbirurgiens  , 
■  &  que  nous  Fuffions.eri  tprirriee  depuis  le 
matin  jufqu’au  foir.  Qudi  qq’il  en  Foit,  Fur 
plus  de  qua’tre  ceris  que  rious  :avons  pu  voir 
dans  la  Ferile  paroiffe  de  Pleftee  ,  indepen- 
damment  des  autres  voi  fines  ou  nous  avons 
ete  pendant  pes  ^uatorze  jours',  il  n’en  eft 
mort  que  quatre  ou  cinq,  de  ceux  que  noiis 
avons  pu  triaiter',  encore  n'etdierit-ils  dej’q 
plus  Tqfceptibles  de  guerifon ,  tdrrioins  les 
deux  premiers  cadrivfes  qrie  ribps  ’avbns 
puverts, 

le  remijs. mbn  rndmoire eri  date  du  dix-t 
peuf Mars  1758  ,  a  M-,  i’lntendant,  dbntla 
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fcendreffe  paternelle  envers  les  pauvres ,  Sc 
les  belles  qualites  du  cceur  St  de  I’efprit  ne 
peuvent  s’exprimer  ;  il  fe  tranfporta  fur  les 
lieux  le  30  du  meme  mois  ,  accompagne  de 
M.  Buffon,  medecin  de  la  faculte  de  Paris, 
etabli  a  Rennes,  St  connu  du  public  par 
l’edition  du  di&ionnaire  univerfel  de  mede- 
cine ,  pour  verifier  tous  les  faits ;  mais  tou¬ 
che  de  l’extrdme  indigence  du  peuple  &  du 
nombre  des  malades  ,  qui  pour  lors  etoit  de 
plus  de  fix  cens  dans  cette  feule  paroiffe  ,  il 
leur  fit  fournir  trois  tonneaux  de  vin quatre 
cens  livres'de  viande  St  fix  cens  livres  de  pain 
par  femaine  ;  ces  fecours  furent  continues 
jufqu’au  commencement  de  Juin ,  St  j’eus 
permiffion  de  me  retirer  le  10.  M.  Buffon 
que  je  conduifis  un  jour  chez  plufieurs  ma¬ 
lades  ,  m’honora  de  Ton  approbation.,  Sc 
fortifia  mes  idees  fur  la  nature  du  mal,  De- 
puis  le  4  Mars  jufqu’au  10  Juin ,  nous  avons 
traite  environ  3  500  perfonnes  dela  paroiffe 
de  Plende ,  Sc  beaucoup  dans  les  par.oiffes  ad- 
jacentes  ou  j’ai  fait  plufieurs  tournees.  Dans 
cet  intervalle  de  terns ,  il  n’en  .eft  pas  mort 
zoo ,  du  nombre  defquels  out  ete  deux  des 
chirurgiens  qui  ont  travaille  avec  moi ,  St 
neuf  autres  ont  etd  malades ,  fur  douze  qui 
a  l’alternative  ont  partage  les  fatigues  avec 
moi.  Lorfque  M.  le  Bret  nous  eut  fait  four¬ 
nir  des  remedes  ,  leur  ufage  fut  plus  varie. 


fi  Maladie  gontagieuse 
Apres  avoirfuffifamment  vuide  les  vaiffeaux  J 
les  entrailles  &  l’eftomac ,  j’infiftois  fur  les 
apozemes  purgatifs  avec  les  plantes  nitrees  , 
le  fene,  le  fel  vegetal  ou.d’epfom,  fouvent 
aiguifes  avec  le  kermes  ou  le  tartre  ftibie. 
Quand  la  fievre  putride  etoit  confirmee,  la 
boififon  ordinaire  etoit  une  deco&ion  de  fcor- 
fonere  rendue  aigrelette ,  avec  Peffence  de 
Rabel ;  la  ferpentaire  -cle  Virginie ,  le  conr 
trayerva  ,  la  theriaque  ,  &  les  autres  anti- 
feptiaues  trouverent  leur  place.  Lorfque  la 
fievre  fe  regloit  ,  j’ajoutois  le  quinquina  , 
foit  en  apozemes  ,foit  en  bol  ou  avec  le  vin, 
quand  les  circonftances  le  permettoient ;  8t 
j’avois  grand  foin  de  foutenir  doucement  la 
tranfpiration,  lorfque  la  nature  m’indiquoit 
qette  voie. 

Le  zo  Juillet ,  M.  l’Intendant  me  fit  l’hon- 
neur  de  m’ecrire  de  nouveau ,  pour  faire  une 
tournee  en  vingt  autres  paroifles  qui  lui 
Uvoient  porte  leurs  plaintes ,  Sc  indiquer 
aux  chirurgiens  des  lieux  le  traitement  que 
je  croirois  convenable.  Je  trouvai  en  effet 
par  - tout  la  meme  maladie  Sc  les  memgs 
fymptomes ,  excepte  que  le  pouls  n’etoit  pas 
fi  petit, fi  frequent,  fi  concentre,  ni  fi  inter¬ 
mittent  ,  que  les  vifceres  n’etoient  pas,  fi  en- 
flammes  ,  Sc  que  le  mal  degen.eroit  plus  rare- 
ment  en  fievre  putride ,  fur-tout  apres  la  fai- 
|nee  Sc  I’emetique ,  car  ceux  qui  ne  faifoiet$ 
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pen ,  retomboient  dans  le  terns  qu’on  les 
croyoit  gueris ,  &  mouroient  de  leur  rechvi- 
te  ;l’eruption  cutanee  etoit  moins  frequente  „ 
mais  la  jaunifle  8c  le  delire  etoient  plus  com-- 
muns.  La  caufe  8c  la  nature  de  ce  delire  font 
bien  differens  du  delire  phrenetique ;  il  n’eft 
du  qu’a  une  partie  de  l’humeur  catharralle , 
qui  affe&ant  les  nerfs  8c  le  cerveau,  en  trou- 
blent  les  fon&ions.  Les  uns  buvoient , 
mangeoient  8c  fe  promenoient  comme  s’ils 
n’euffent  eu  aucun  mal j  d’autres  avoient  la 
fureur  de  monter,  5c  j’en  ai  vu  raonter  fur 
leurs  maifons  pour  les  decouvrir ,  fans  tomr 
ber  ni  fe  faire  aucun  mal.  II  y  a  eu  a  Plehee  , 
depuis  le  premier  Janvier  1758  jufqu’au  24 
Juillet  fuivant,  1826  perfonnes  qui  ont  eu 
l’extrdme- on&ion. 

Une  maladie  a-peu-pr£s  femblable  regne 
encore  aujourd’hui  en  plufieurs  paroiffes  de 
la  campagne,  mais  avec  des  fymptomes 
|oien  moins  violens, 
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SEANCE 

De  V Academic  it  Chirurgie, 

L’academie  royale  de  chirurgie  tint  fa 
feance  publique  le  Jeudi  1 6  Avril ;  M.  Mo- 
rand  ,  fecretaire  perpetuel ,  en  fit  I’ouverture 
par  la  lefture  d’un  djfcours  apologdtique  fur 
le  fujet  propoff  poiir  le  prix  de  cette  annee, 
II  s’agit  de  determiner  ji  dans  le  cas  ou  C am¬ 
putation  de  la  cuijfe  dans  V article  ,  paroi- 
troit  V unique  resource  pour  fawver  la  vie  a 
un  malade ,  on  doit  la  pratiquer ,  &  quelle 
feroit  la  methode  la.  plus  avantageufe  de  la 
faire.  Pour  juftifier  l’acadenfie  fur  le  choix 
d’une  queftion  aufli  probleinatiqtie-,  M.  Mo^ 
rand  rappelle  d’abord  quelle  avoit  egale- 
jnent  promis  de  donner  le  prix  a  celui  qui 
prouveroit  inconteftablemerlt  qu’il  ne  faut 
faire  ^operation  dont  ii  eft  queftion ,  en  au- 
cun  cas ;  puis  il  expofe  &  difcute  les  raifons 
de  ceux  qui  ont  tache  de  le  prouver. 

Apres  avoir  cottibattu  1’idee  fauffe  de  ce 
qu’on  nomme  cruaute ,  quand  on  entreprend 
quelque  chofe  d’extraordinaire  pour  fauver 
la  vie  ;  la  difficult^  de  ceux  qui  fe  recrient 
fur  la  grandeur  de  la  plaie ,  lui  paroit  meriter 
peu  detention,  iis  ignorent  apparemment 
celle  de  Samuel  WQod,  qui  eut  Is  bras  & 
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J’omoplate  arraches  par  le  mouvement  d’une 
grande  roue  de  moulin ,  dont  la  guerifon  fut 
complette,  St  dont  l’hiftoire  eft  rapportee  dans 
le  fecond  volume  des  Memoires  de  1’acade-: 
mie,  d’apres  les  Tranfadtions  philofophi- 
ques.  D’autres  font  effrayds  du  manuel , 
comine  ft  le  fpedtacle  de  l’opefation  Cefa- 
rienne  fur  la  femme  vivante  ,  etpit  plus  fa¬ 
cile  a  foutenir ,  que  celui  de  l’operation  pro¬ 
pose.  D’ailleurs  pourquoi  ces  auteurs  rie  fe 
font-ils  pas  occupes  d’etablir  un  proced'e 
moins  efFrayant  ?  Plufieurs  perfonnes ,  tels 
que  MM.  Lalouette,  medecin  de  la  faculte  de 
Paris ,  &  Gourfaud,  maitre  eri  chirurgie  St 
mernbre  de  l’academie,bnt  cfu  cet  objet  digne 
de  leurs  recherches ,  &  ont  trouve  une  me- 
thode  aflez  facile  k  execufer ,  St  que  M.  Mo- 
rand  detaille.  Quelques-uns  ont  particular 
rement  infifte  fur  la  peine  de  dearticulerl’os, 
quoique  cela  foit  fort  aife  dans  tous  les  cas ; 
plufieurs  ont  fait  valojr  le  danger  de  la  rd- 
tradtion  des  mufcles  flechifleurs  ,  capable , 
difent-ils ,  d’attirer  dans  le  baflin ,  de  l’iri- 
flammation ,  St  les  accidens  qui  en  font  les 
fuites  ordinaires  ;  jnais  pourquoi  la  retrac¬ 
tion  de  ces  mufcles  occafionneroit-elle  tods 
fes  defordres  qu’on  imagine  ?  N’eft-il  pas 
yraifemblable  qu’ils  fuppureroient  coin  me 
les  autres ,  St  que  cette  fuppuration  trouve- 
roit  une  iflue  libre  par  la  grande  plaie  ? 
Enfin  d’autres  fe  font  rejettes  fur  les  accident 
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fecondaires ,  que  la  furabondance  du  fang 
doit  occafionner  apres  la  guprifon  dela  plaie, 
Ils  difent ,  pour  appuyer  leur  fentiment ,  que 
M.  le  marquis  de  Coetmadpu ,  le  premier  a 
qui  on  a  fait  l’amputation  du  bras  dans  l’arti- 
cle ,  mourut  par  cette  caufe ,  fix  mois  apr£$ 
que  la  plaie  efit  ete  confolidee,  En  convenant 
du  fait,  combien  d’autres  exemples  a  leur 
oppofer  ?  M.  Morand  enrapporte  quelques- 
uns  ;  il  avertit  en  mdme  terns  que  ces  faits 
ne  doivent  pas  etonner ,  &  que  la  nature 
peut  travailler  a  la  confervation  d’un  homme 
dans  cet  ptat ,  par  quelque  depletion  du  fang , 
telle  qu’un  flux  hemorrhoidal ,  ou  un  faigne- 
ment  de  nez.  D’ailleurs  l’art  peut ,  dans  les 
premiers  terns,  concourir a  cette  depletion, 
foit  par  des  faignees ,  foit  par  un  regime  con- 
venable ,  ou  par  tous  les  deux  enfemble. 

Toutes  ces  difficultes  ramenees  a  leur jufte 
valeur ,  font  voir  que  l’amputation  de  la 
cuifle  dans  fardcle  ,  eft  dangereufe  ;  mais 
elles  ne  prouvent  pas  qu’elle  foit  abfolument 
mortelle.  Le  point  eflentiel ,  c’eft  de  fqavoir 
fi  l’on  peut  arrdter  l’hemorragie  :  or  il  y  a 
bien  des  raifons  de  1?  prefuiner.  i°.  On 
peut  fairel’operation,  de  forte  que  l’artere 
crurale  ne  foit  coupee  que  la  derniere.  a0. 11 
refulte  des  obferyations  que  M.  Morand  a 
faites  plufieurs  fois  fur  les  dimenfions  de  l’ar¬ 
tere  crurale ,  a  la  partie  moyenne  Sea  la  par- 
fie  fuperieure  de  la  cuifle,  qu’elle  n’a  pas 
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Leaucoup  plus  de  diametre  dans  ce  dernier 
endroit  que  dans  le  premier.  30.  En  faifant 
l’operation  a  lambeau ,  Partere  peut  n’etre 
coupee  que  quatre  ai  cinq  pouces  au-deffous 
du  pli  de  Paine ,  &  Ton  a  des  exemples 
d’amputation  de  cuiffe  faite  dans  cet  endroit  , 
qui  ont  parfaitemertt  reuffi.  II  y  en  a  aftuel- 
lement  aux  Invalides.  40.  La  retra&ion  de 
l’artere  au-deflusdu  niveau  des  chairs  cou- 
jpees ,  doit  encore  favorifer  la  ceflation  de 
l’hemorragie.  50.  Enfin  il  faut  ajoufer  a  tous 
ces  moyens  le  fecours  du  tourniquet  de 
M.  Petit ,  a  l’aide  duquel  on  peut  fe  rendre 
maitre  dufang. 

Ces  reflexions  ,  qui  lont  toutes  en  faveut 
de  I’amputation  de  la  cuifle  dans  Particle ,  fe 
trouvent  confirmdes  par  l’analogie ;  car  il  eft 
prouve  que  cette  operation  a  ete  faite  avec 
fuccds  fur  deux  chiens  ,  dont  M.  Motand 
donne  l’hiftoire ,  &  on  ne  peut  difconvenir 
que  cela  n’etabliffe  un  prejuge  tres-favora- 
ble.  Ces  chiens  ont  ete  vus  par  les  affiftans  , 
apres  la  featice  de  Pacadertiie.  M.  Morand 
fink  en  avertiflant  le  public ,  que  Pacademie 
a  adopte  [’affirmative  ,  &a  couronne  le  me- 
moire,  N°.  24.  dont  la  devife.tiree  de  Fa- 
brice  de  Hilden  eft  ,  patera  ut  falveris. 
L’auteur  reftraint  a  peu  de  cas  ceux  ou  il 
admet  l’opdration.  C’eft  M.  Barbet ,  maitre 
es-arts  en  Puniverfite  de  Paris,  &  ancien 
chirurgien-major  des  yaiffeaux  du  Roi ,  qui 
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arequ  pour  la  reeompenfe  de  fon  travail 
tine  medaille  d’or  de  500  livres,  &  pareille 
fomme  en  argent ,  parce  que  le  prix  etoit 
double  ,  la  queftion  ayaflt  deja  ete  propofee 
une  autre  annee,  fans  avdir  ete  traitee  au  gre 
de  l’academie. 

Le  prix  d’emulatioii  qUi  confifte  en  une 
medaille  d’or  de  la  valeur  de  deux  cens  li¬ 
vres  qu’on  adjuge  a  un  memoire  fur  une 
matiere  chirurgicale  quelconque  ,  au  choix 
des  auteurs,  a  ete  remporte  par  M.  Burnt  t 
chirurgien  a  Etampes  ,  qui  a  donne  un  bon 
memoire  fur  la  luxation  des  cotes.  On  a  de- 
livre  cinq  autres  medailles  d’or  aux  auteurs 
d’obfervations  utiles,  communiquees  a  l’a¬ 
cademie  dans  le  cours  de  I’annee  precedente. 
Elies  ont  dte  obtenues  par  MM.  Mayranx  $ 
chirUtgien  a  Poyanne,  prds  d’Acqs;  Guer- 
fain  j  ancien  chirurgien-major  au  Senegal  ; 
P&nnotti ,  membre  du  college  de  chirurgie 
en  la  royale  univerfite  de  Turin  ;  Lejferri  j 
chirurgien  en  chef  de  l’H6tel-Dieu  d’Au- 
xerre  ;  St  Mellet  +  chirurgien!  en  chef  de> 
FH6tel-Dieu  a  Chalons-fur-Saone. 

Apres  cette  annonce  ,  M.  Motand  fit 
I’eloge  de  M.  Malaval ,  lieutenant  de  M.  lei 
premier  chirurgien  duRoi,  treforier  de  l’a- 
cademie ,  &  chirurgien  ordinaire  du  Roi  ert 
fa  cour  de  parlement,  mort  le  16  juillet 

1758  ,  age  de  893ns  Sc  quelques  mois. 

Cet  dloge  futfuivide  celui  de  M,  Verdict,' 
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demonftrateur  en  anatomie ,  &  de  l’acade- 
tnie  de  chirurgie,  Le  premier  avoit  rendu 
de  grands  fervices  au  public ,  comme  habile 
phlebotomise ,  &  I’autre  comme  anatomifte 
celebre,  M.  Morand  a  fait  valoir  leurs  ta- 
lens  reciproques ,  avec  cette  amdnite  dans 
le  ftyle  ,  &  cette  fagacite  qu’on  ne  fqauroit 
refufer  4  ce  grand  chirurgien. 

M.  Andouille  lut  une  obfervation  fur  une 
plaie  d’arme  a  feu  au  poignet ;  elle  fut  traitee 
fuivant  les  regies  de  l’art ,  &  tres-bien  guerie 
par  les  foins  de  M.  de  Garengeot.  Peu  de 
terns  apres  que  la  cicatrice  fut  formee ,  le 
bleffe  y  reffentit  de  la  douleur ;  Iorfqu’on  y 
touchoit ,  certains  mouvemens  l’affettoient 
au  point  qu’il  perdoit  connoilfance  ;  il  lui 
fembloit  qu’un  trait  de  feu  partoit  de  fa  cica¬ 
trice  ,  &  fe  portoit  avec  la  plus  grande  viva- 
cite  le  long  du  bras ;  cette  fenfafion  etoit 
fuivie  de  mouvemens  convulfifs  ,  &c  cet  dtat 
fut  pris  pour  une  affe&ion  epileptique.  Les, 
remedes  confacres  par  l’experience  a  la  gud- 
rifon  de,  cette  maladie ,  furent  adminiftres 
fans  fucces ;  le  malade  fit  deux  voyages  inu¬ 
tiles  ABareges;  &  il  guerit  enfin radicalement 
apres  que  M.  Andouille  lui  eut  extirpe  la 
cicatrice ,  dont  la  confiruftion  bridoit  &  ti- 
railloit  qUelques  filets  nervetix. 

M.  Levret,  dans  un  memoire  fur  ies  infil¬ 
trations  laiteufes  >  dans  les  fuites  de  cou¬ 
ches  ,  s’appliqua  d’abord  a  decrire.les  fignes 
qui  diftinguent  ces  fortes  d’infiltrations,  de 
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celles  qui  font  produites  par  la  partie  biaii= 
che  du  fang ;  celles-ci  font  tranfparentes  y 
les  autres  font  opaques;  Les  infiltrations  fe- 
feufes  &  lymphatiques  commencent  par  les 
parties  iriferieures ,  &  gagnent  le  tronc  par 
degres.  Les  infiltrations  laiteufes  ont  leur 
origine  dans  les  environs  de  la  matrice,, 
d’ou  elles  fe  continuent  aux  euifles ,  pour 
defcendre  de-la  aux  jambes  &  aux  pieds. 

Dans  la  formation  des  infiltrations  laiteu¬ 
fes  ,  les  malades  commencent  a  fe  plaindre 
de  pefanteur  dans  le  baflin ,  de  douleurs 
fourdes  dans  les  alnes ,  &  de  foiblefle  dans 
les  euifles ;  le  Cordon  des  vaifleaux  nerveux 
devient  douloureux  ;  dans  les  progres ,  il  fe 
fait  un  engorgement  douloureux  a  la  cuifle  , 
fouvent  fans  rougeur ,  fans  douleur  &  fans 
gonflement.  apparent.  Ces  m£mes  fympto- 
mes  fe  manifeftent  a  lajambe,  pendant  que 
la  cuiffe  fe  tumefie ,  &  qu’en  m£me  terns 
elle  devient  moins  douloureufe  ;  le  pied 
pafle  fucceflivemerit  par  le  nidme  etat ,  8e 
l’on  y  obferve  la  meme  fingularit-e  de  dimi¬ 
nution  de  fenfibilite ,  a  mefure  que  le  vo¬ 
lume  augmente;  La  maladie  eft  dans  fon 
etat ,  dans  l’efpace  de  huit  ou  dix  jours ;  6c 
dans  la  refolution  du  fluide  engorge ,  e’eft 
par  la  cuifle  qu’elle  commence ,  la  jambe  & 
le  pied  fe  debarraflent  fuccelfivement ,  coni¬ 
ine  cela  arrive  dans  la  terminaifon  ordinaire 
des  eedematies. 
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M.  Levret  met  au  riombre  descaufes  les 
plus  ordinaires  de  l’infiltration  laiteufe  le 
froidque  les  femmes  en  couches  ont  fouffert , 
de  quelque  maniere  qu’il  ait  ete  occafionne. 
Les  femmes  qui  ne  veulent  pas  nourrir ,  doi- 
vent  principalement  prendre  de  grandes  pre¬ 
cautions  pour  eviter  cet  accident ,  auquel 
elles  font  plus  fujettes  qUe  les  nourrices. 

L’experience  que  l’auteur  a  acqiiife  fur  les 
maladies  des  femmes  en  couches ,  rend  fes 
obfervations  intereflantes.  II  ne  s’eftpas  con- 
tente  dans  le  memoire  dont  nous  parlonS  , 
d’expofer  les  connoiffances  theoriques  des 
infiltrations  laiteufes;  il  propofe  les  moyens 
curatifs  qui  reufliflent  Le  mieux  dans  ces  cas  ,l 
les  fudorifiques  6c  les  legers  purgatifs  ltii 
paroiffant  les  remedes  les  plus  propres  a  pre- 
venir  les  defordres  que  peut  produire  le  lait 
retenu  dans  la  maffe  du  fang ,  fans  avoir  pit 
s’y  affimiler ;  mais  lorfque  l’engorgement  eft 
forme,  il  penfe  qu’il  n’y  a  point  de  rneilleuf 
remede  que  les  favons ,  a  caufe  des  fels  al- 
calis  qui  en  font  la  bafe ,  8c  qu’il  regarde 
eomme  les  vrais  fondans  de  la  lymphe  8c  du 
kitcoagules.  M.  Levret  en  a  fait  fbndre  darts 
une  infufion  de  plantes  emollientes ,  pour  en 
faire  un  cataplafme  avec  de  la  mie  de  pain  ; 
il  en  a  quelquefois  fait  prendre  en  lavement , 
ii  l’a  meme  preferit  eh  demi-bains  avec  fuc- 
ees.  On  apprendra  par  la  publication  de  fori 
memoire ,  les  doles  differentes  de  ce  mediea* 
Tome  Xh  £ 
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merit ,  dont  l’ufage  en  general  doit  dtre  di- 
rige  conjointement  avec  les  purgatifs  ,  fui- 
vant  les  regies  que  prefcrira  l’etat  des  mala- 
des  qui  auront  plus  ou  moins  de  fievre ,  Sc 
en  qui  la  nature  ouvre  differens  couloirs  par 
les  crifes  qui  terminent  falutairement  la  ma- 
ladie.  Ces  evacuations  doivent  etre  favori- 
fees ;  &  la  cure  fera  d’autant  plus  heureufe  , 
qu’on  fera  agir  conjointement  &  fuivant  des 
vues  bien  combinees  les  remedes  internes 
avec  les  externes.  M.  Levret  nous  aparu 
avoir  etabli  tres-judicieufement  la  neceffite 
de  ce  concert. 

M.  Sabatier  lnt  enfuite  un  memoire  fur  les 
inje&ions  dans  la  trompe  d’Euftache.  II  a 
fait  beaucoup  de  recherches  dans  les  auteurs 
fur  la  poffibilite  &  la  neceffite  de  faire  ces 
inje&ions.  II  trouve  de  i’inconvenient  a  les 
tenter  par  la  bouche.  Ceux  qui  ont  propofe 
de  les  faire  par  les  narines  ,  n’ont  pas  expli- 
«jue  la  maniere  dont  il  faut  s’y  prendre. 
M.  Sabatier  a  montre  le  fyphon  configure 
d’apres  diverfes  experiences  fur  les  cadavres  , 
avec  leqpel  il  eft  parvenu  a  trouver  l’em- 
bpuchure  de  la  trompe.  Il  a  fait  pafter  des 
liququrs  dans  la  caifle  du  tambour  par  ce 
conduit  j  &  il  indique  dans  fon  memoire  le 
precede  qu’il  a  fuivi  pour  y  reuffir. 

M.  Louis  a  termine  la  feance  par  la  lefture 
d’un  memoire  fur;  les  corps  ettangers >  dans 
la  trachee  artere.  Appelle ,  il  y  a  peu  de 
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terns ,  pour  un  enfant  de  fept  ans ,  qui  crpyoit 
avoir  avalle  tin  feve  feche ,  M.  Louis  recon- 
inut  par  -les  figrtes  exclufifs  de  l’exiftence  de 
ce  corps  Stranger  dans  I’oefophage ,  &  par 
ks  fymptomes ,  que  la  feve  etoit  dans  la 
trachee  artere.  L’enfant  refpiroit  aVecdiffi- 
eulte  &  ralement ,  &  indiquoit  avec  fon  doigt 
He  lieu  ou  etoit  le  corps  qiii  rendo'it  fa  refpira- 
iriorl  fi  laborieufe.  M.  Louis  pfopofa  repa¬ 
ration  ole  la  broncKotomie ,  comrtie  l’unique 
relfourae  dans  ce  cas.  II  etoit  devenu  tr£s- 
tirgent ;  car  il  y  avoit  deux  fois  vingt-quatre 
heures  q\ue  l’accidertt  dtoit  arrive ,  8c  l’on 
avoit  fatigud  inutilement  l’erifarif,  par  les 
differens  l  ecours  convenables  pouf  enfoncer 
dans  I’eftd  mac ,  Ou  faire  fortir  les  corps  etrart- 
gers  de  lYefophage.  M.  Louis  propofa  une 
confutation ;  mais  loin  d’etre  auto  rife  a  faire 
une  operation ,  dont  le  fuccds  aurOit  ete  trds* 
brillant ,  oii  iui  contefta  d’un  cotd  que  le 
corps  fut  dans  .la  trachee-artere ;  d’un  autre  , 
bn  intimida  les  parens  par  la  crainte  que  l’en¬ 
fant  ne  mourut  dans  i’op^ration.  M.  Louis 
rantena  tous  les  eorifultans  a  fori  avis ,  fur  la 
nature  du  mal ,  eri  prouvant  par  des  faits , 
qu’il  etoit  plus  frequent  qu’ort  tie  perife  $ 
imais  il  ne  fe  decida  que  d’aptes  la  taifoh  8c 
i’expdrience  fur  les  ayatttages  de  I’opd ration  , 
qui  a  reuffi  tout  autant  de  fois  qu’elle  a  ete 
pratiquee ,  &  les  exerriples  de  plaies  tr£s- 
eompliquees  a  cette  partie?  qui  ont  eu  d’heu‘ 
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reux  fucces.  „Tout  ce  raifonnement  fi  clair 
&  fi  perfuafif  dans  le  memoire  de  M,  Louis  , 
n’a  pu  vaincre  les  impreffions  de  crainte 
que  les  parens  avoient  re$ues  ;  l’enfant 
ne  fut  point  opere ,  6c  mourut  le  lende- 
main  au  foir ;  trois  jours  revolus  apres  l’ac- 
cident ,  l’ouverture  du  cadavre  a  eomble  le? 
regrets  des  parens ,  qui  ont  vu  qu’une  ope- 
ration  fort  Ample  auroit  fauvelavie  a  un 
enfant  qui  ieur  etoit  cher. 

M.  Louis  avoit  fait  l’hiftoire  decefaitjJ 
peu  de  jours  apres  qu’il  fut  arrive  devanf 
une  tres-nombreufe  affemblee ,  dans  l’amphi- 
iheatre  des  ecoles  de  medecine ,  en  traitant 
.  de  la  bronchotomie  ,  dans  le  cours  des  ope¬ 
rations  de  chirurgie  que  nous  avons  fait  a 
la  fin  du  mois  dernier.  Cette  obfervation 
parut  des-lors  tres-importante ;  mais  les  faits 
relatifs  que  l’auteur  y  a  joints ,  6c  la  difcuf- 
fion  des  obje&ions  qu’on  lui  a  faites,  ren-^ 
dent  fon  memoire  curieux  6c  inftru&if ,  car 
pable  de  prevenir  dans  d’autres  oecafions 
le  malheureux  evenement  qu’entraine  la 
diverfite  des  avis ,  6c  1’oubli  des  regies  les 
plus  pofitives.  Un  cas  auffi  marque  ne  doit 
pas  s’annoncer  par  des  fignes  equivoques  ; 
6c  il  n’y  a  peut-dtre  point  d’accident  dans 
tout  le  domaine  de  la  chirurgie ,  qui  puifle 
manifefter  d'une  maniere  auffi  fatisfaifante 
les  grandes  reffources  de  cet  art,  dans  les 
eas  les  plus  defefperes. 
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La  Veroletteou  Petite  Verole  volante ,  ent 
deux  parties ,  par  M.  ***  A  Paris ,  chez 
eC Houty  ,  Libraire  ,  rue  de  la  Vieille-Bou- 
clerie ;  brochure ,  de  90  pages.  Prix  1 1.  4  f. 

Le  but  de  l’auteur  dans  cette  brochure  , 
eft  de  faire  connoitre  ce  que  c’eft  que  la 
petite  verole  volante.  Selon  lui ,  elle  a  ete 
ignoree  des  anciens ;  ce  n’eft  que  depuis  le 
feizieme  fiecle  que  cette  maladie  a  commence 
a  fe  faire  connoitre.  Les  medecins  Italiens  , 
Franqois ,  Anglois  &  Allemands  en  ont  parle 
fucceflivement  :  ces  recherches  chronolo- 
giques  font  l’objet  de  la  premiere  partie :  dans 
la  feconde ,  l’auteur  examine  la  nature  de  la 
verolette ,  qu’il  definit  une  eruption  critique 
de  puftules  fereufes  qui  fe  montrent  aprCs 
un  jour  de  fievre,  qui  difparoiffent  ou  fe 
deffechent  le  troifieme  jour ;  il  en  examine 
les  caufes ,  le  diagnoftic  ,  le  prognoftic  ,  Sc 
le  traitement ;  &  il  fait  voir  que  cette  mala¬ 
die  n’a  rien  de  commuri  avec  la  petite  ve¬ 
role  ;  que  par  confequent  la  verolette  ne 
peut  laiffer  craindre  la  vraie  petite  vdrole  , 
ni  laiffer  efperer ,  quand  elle  a  paru ,  que  le 
malade  fera  pour  la  fuite  exempt  de  la  petite 
verole  ,  s’il  ne  Pa  deja  eue.  De-li  l’auteur 
conclut  que  la  caufe  de  Pinoculation  demeure 
entiere ,  &  que  la  verolette  n’eft  que  le  phan- 
(6  me  de  la  petite  verole,  qui  n’6te  &.  qui 
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n’ajctute  a  celle-ci ,  rien  de  fes  prerogatives  j 
ni  de  fes  inconveniens. 

Traite  des  affe&ions  yappreufes  dufexe , 
avec  l’expofition  de  leurs  fymptomes ,  de 
leurs  differentes  caufes ,  &  la  metho.de  de  Id's 
guerir ;  on  y  trouve  auffi  dps  connoiflances  re¬ 
latives  aux  affedlions  vaporeufes  des  hommes; 
par  M,  Raulin ,  dofteur  en  medecine ,  con? 
feiller-medecin  ordinaire  du  Roi ,  des  aca- 
ddmies  roya.les  des  belles-lettres,  fciences. 
6>c  arts  de  Bordeaux  &  de  Rouen  ,feconde 
edition  revue  par  l' auteur.  A  Paris  ,  chez 
Herijfant ,  Libraire ,  rue  S.  Jacques.  Prix 
relie  2  livres  10  fols. 

Nous,  avons  deja  rendu  coinpte  l’annee 
derniere  de  cetouvrage,  auquel  nous  avons 
accorde  de  jnft.es  eloges.  L ’auteur  dans  cette 
feconde  edition  ,  3  eu  grand  foin  de  veiller 
de  plus  pres  qu’auparavant ,  a  la  correftion 
des  fautes  d’impreflion ,  ce  qui  la  rend  fupe- 
rieure  a  la  precedente.  On  trpuve  de  plus 
dans  cette  edition  un  Avertiflpment  dans 
lequel  M.  Raulin  fe  juftifie  de  plufieurs  re- 
proches  qu’on  lui  avoit  faits,:  il  repond,  article 
par  article,,  a  une  critique  qui  avoit  pary, 
de  fon  ouvrage ,  dans  un  ecrit  public ;  il-finit 
par  combattre  un  philofophe  de  nos  jours  , 
qui ,  dans  une  brochure  intitulee,  L&ttre  <5* 
Observation  fur  la  midecine,  s’eft  avife 
de  vouloir  attaquer  cet  art  admirable  &c  fa-, 
lujaire ,  &;  s’eft  attach  a  prquver  qu’il  etpit- 
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fans  principes.  Ce  philofophe  a  fait  voir 
qu’avec  beaucoup  d’efprit ,  on  pouvoit  igno- 
rer  beaucoup  de  -chofes  ,  &  qu’en  voul'ant 
raifonner  de  tout-,  on raifonnoit  fouvent  tres- 
mal. 

Differtations  chymiques  de  M.  Pott,  pro- 
fefleur  de  chymie ,  6c  membre  de  l’acade- 
mie  noyale  des  feiences  de  Berlin ,  recueil- 
lies  &  traduites  tant  du  latin  que  de  l’alle- 
mand;  par  M.  Demachy,  apothicaire  ga- 
gnant  maitrife  a  l’Hdtel-Dieu,  4  volumes' 
in-11.  Prix  relie  iolivres.  A  Paris ,  chez 
Herijfant ,  Libraire ,  rufi  S.  Jacques. 

Tableau  des  maladies  ou  l?on  d'ecouvre 
leurs  fignes&t  leurs  evdnemens  ,  traduit  du- 
latin  d®  Lommius ,  avec  des  remarques  ; 
ouvrage  qui  renferme  les  obfervations.  les 
plus  iftiportantes- pour  acquerir  une  parfaite 
connoiffanee  de  tous  les  maux  du  corps  hu- 
main ,  en  prevoir-  les  fuites,  en  penetrer  les 
eaufes ,  &  s’aflurer  de;  leurs  remedes.  A  Pa- 
ris,,  chez  Debim  l’aine  ,  Libraire,  Quai  des 
Auguftins,  vol.  in-n.  Prix  relid  3  ljvres. 
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Quand  on  a  paru  exiger  de  nous  que 
nous  rendiffions  compte  des  livres  nou- 
veaux  ,  &  que  nous  en  portaffions  un 
jugement,  nous  nous  en  fommes  charges 
par  le  r«ul  defir  de  nous  rendre  utiles  a  tou* 
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tes  les  perfonnes  de  l’art ,  qui  ne  veulent 
o.u  ne  peuvent  pas  acheter  tous  les  livrer. 
Quoique  nous  fquffions  ce  qu’il  en  coute 
pour  dtre  veridique ,  nous  avons  eu  la  force 
de  dire  la  verite  ,  fans  craindre  les  effets  de 
l’envie.  Gependant ,  comme  il  pourroit  fe 
trouver  des  gens  a  (fez  medians  pour  info 
nuer  que  nous  avons  voulu  offenfer  quel- 
qu’un  ,  nous  declarons  que>  nous  n’avons 
jamais  eu  deffein  de  le  fajre, ,  6c  que  nous 
avons  toujours  eu  grand  foin  de  feparer 
dans  toutes  nos  cenfures  l’homme  d’avec 
Tauteur ,  6c  que  nous  refpe&ons  quelquer 
fois.  autant  celui  qui  ecrit  que  nous  faifons 
peu  de  cas  de  fon  ouvrage. 

Nous  avertiffons  en  mdme  terns  que  nous 
n’annoncerons  deformais  que  les  livres  qui 
meriteront ,  ou  des  eloges  o,u  de  la  critique , 
8c  que  nous  laifferops  dans  I’obfcurite  ceux 
qui  ne  font  pas  faits  pour  en  fortir. 

Nota.  Nous  avons  ete  obliges  de  renvoyer- 
au  Journal  prochain ,  feute  de  place  ,  le  rap¬ 
port  de  l’inoculation ,  6c  l’examen  des  cau.- 
fes  de  la  mortdufils  de  M.  de  Cafe,  qui 
n?a  pas  peri  par  {’inoculation  ,  a  ce  que  pre- 
tendent  les  medecins ,  mais  par  une  chute. 
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M£t£  OftOLOGIQU  ES.'  $1 

La  plus  grande  chaleur  marquee  par  le  thermo- 
metre  pendant  ce  mois  ,  a  ete  de  ax  deg.  au-deflus 
duterme  de  laxongelation  de  l’eau ;  &  la  moindre 
chaleur  a  ete  de  5  deg.  au-deflus  du  meme  point : 
la  difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  iddegres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  ba- 
rometre ,  a  ete  de  a8  pouces  7  lignes  ;  Sc  fon 
plus  grand  abb.a.iflement  dp  2 17  pouces  8  lignes :  la 
difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  1 1  lignes,  j 

Le  vent  a  fouffle  1 5  fois  du  N. 

6  fois  du  N-E. 

I  fois  du  S-E. 

1  fois  du  s. 
a  fo.is  du  S-Q. 

13  fois  Q, 
a  fois  du  N-O. 

11  y  a  eu  4  j  ours  de  terns  ferein, 

33  jours  de  nuageux 
4  jours  de  convert 
9  jours  de  pluie. 

Les  hygrometres  ont  marque  de  la  fechereffa 
pendant  tout  ce  .mois ,  oil  le  hale  a  ete  encore  plus 
fort  que  dans  le.n;iois  precedent. 
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MALADIES  qui  ont  regne  a  Paris  pen 
dant  le  mois  de  Mai  1759  ,par 

M,  Vandermonde. 

On  a  obferve  pendant  ce  mois  des  fievres  rou¬ 
ges  &  miliairqs  ,  qui  ont  regne  ,  fur-tout  parmi  les 
enfans ;  elles  s'annon^oient  fous  le  mafque  de  la 
rougeole,avec  unefievre  afTezvive,unetoux  feche 
&  quinteufe  ;  un  larmoyement  prefque  continuel, 
Le  caraftere  de  l’eruption  6toit  different ;  c’etoit 
ties  petits  boutons  rouges  qui  couvroient  tqute  la 
furface  du  corps  ,  &  qui  paroiffoient  fur-tout  an 
vifage.  Les  cordiaux  &  la  diete  analeptique  fai- 
foient  perir  les  malades.  Nous  en  avons  vu  qui , 
apres  cette  methode  ,  cprouvoient  des  fueiirs  con- 
tinuejles ,  &  qui  periffoient  dans  des  convulsions; 
ceux  qui  ont  echapp4  par  les  delayaris ,  les  lave- 
_  jnens ,  les  apfarbans ,  la  faignee ,  avoieht  pqur  figne 
de  guerifon ,  des  parotides  ou  des  Suflures  aux 
ja'mbes ,  dont  on  venoit  difficilement  a  bout  par 
la  fuppuration ,  &  par  la  refolution. 

Ce  mois  qui  n’eff  ordinairement  pas  fertile  en 
maladies  ,  a  produit  beaucoup  de  faufles  pleure- 
fxes,  des  catharres  a  la  tdte  &  a  la  poitrine  ,  des 
dartres  ,  des  demangeaifons  a  la  peau  ;  il  fembloit 
que  la  tranfpiration  intercepts  en  partie  pendant 
l’hiver  ,etoit  la  caufe  de  tons  ces  maux ,  &  que  les. 
humeurs  acres  cherchoignt  a  fe  faire  jour  au  de¬ 
hors  ;  le  petit  lait  ,l@s  lavemens  ,  les-boiffons  abon- 
dantes  &  aperitives  reuffiffoient  a  merveille. 

11  a  regne  aufli  des  maux  de  gorge ,  accompagnes 
de  gonflement  des  amygdales  &  de  la  luette ;  com- 
me  ces  maux  etoient  fans  fievre  ,  un.@  faignee ,  de 
la  diete ,  des  gargarifmes  fuffifoient  pour  les  coiji,- 
battre, 
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Obfervations  Meteorologiquss  faites  a  Lille. 

pendant  le  mois  d'Avril  1759,  par 
M.  BduCHtiR  medecin. 

On  peut  dire  que  le  terns  a  ete  ce  mois  & 
la  fechereffe,  quoiqu’il  ait  plu  nombre  de 
jours ,  la  pluie  n’ayant  eu  lieu  que  par  des 
intervalles  courts  :  auffi  le  barometre  a-t-il 
toujours  ete  haut ;  &  nos  campagnes  en- 
femencees{de  lin  &  des  grains  de  Mars ,  fouf- 
froient  de  la  fechereffe  a  la  fin  du  mois.  Les 
vents  ont  ete  variables  pendant  tout  fon 
cours. 

II  y  a  eu  des  alternatives  de  terns  doux 

6  de  terns  froid.  Le  6 ,  le  thermometre  a 
ete  obferve  l’apres-diner  a  ^degres  ,  &  le 

7  il  n’a  pas  monte  plus  haut  qu’a  9  {  degres, 
L’air  s’eft  adouci  les  jours  fuivans.  Le  16 , 
le  i7&tle  19,  il  y  eut  la  niiit  de  petites 
gelees  blanches ,  il  a  fait  chaud  les  derniers 
jours  du  mois ;  le  26 ,  le  thermometre  monta 
a  17  degres  ,&le  27  a  1  7 

Le  thermometre  a  marque  pour  la  plus 
grande  chaleur  de  ce  mois  17  ^-  degres  au- 
-  deflus  du  terme  de  la  congelation ,  &  pour 
la  moindre  chaleur ,  3  degres  au-deffus  de 
ce  termd  :  la  difference  entre  ces  deux  ter- 
mes  eft  de  14  4-  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans 
le  barometre  a  ete  de  28  pouces  3  4-lignes 
,&fon  plus  grand  abbaiffement  a  ete  de  27 


$4  Obs.  Meteor,  faites  a  Iille. 
ppuces.,8  Iignes :  Ja  difference  entre  ces  deu* 
termes  eft  de  7  {  lignes. 

Levent  a  fouffle  5  fois  duNord. 

8  fois  du  Nord  vers  FEftj 

5  fois  du  Sud  vers  l’Eft* 

6  fois  du  Sud. 

8  fois  du  Sud  vers  l’O* 

7  fois  de  l’Oueft. 

7  foisduNord-Oueft. 

II  y  a  eu  22  jours  de  terns  couvert  ou  nua* 
geux. 

1 5  jours  de  pluie. 

3  jours  de  tonnerre. 

2  jours  d’eclairs. 

3  jours  de  grdle. 

Les  hygrometresont  marque  de  la  fe~ 
cherefle  tout  le  mois. 

Maladies  qui  ont  tegne  a  -Lille  dans  le  mois 
d’Avril  1759  ,  par  M.  Boucher. 

II  y  a  eu ,  dans  Ie  coufs  de  ce  mois ,  parmi 
les  jeunes  gens  &  les  enfans ,  des  fievres 
rouges-malignes ,  qui  s’annonqoient  par  uni 
friflon  &  un  grand  abbatement ,  fuivis  bien- 
t6t  d’une  grande  chaleur ,  violent  mal  de 
fSte,  mal  ae  gorge ,  douleufs  cardiatgiques  } 
oppreffion ,  angoifes  ,  envies  de  vorriir ,  vo- 
miffemens,  &c.  L’eruption  rouge  fe  mon- 
troit  au  bout  de  vingt-quatre  heufes  ;  elk 
he  foulageoit  point  :  j’ai  vu  deux  jeunes 
gens  tomber  dans  le  delire  au  deuxieme 
jour  i  les  yeux  etoient  rouges  egares }  le 
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pouls  petit  6c  frbquent,  la  peau  echauffee 
feche ;  les  levres  &  la  langue  devenoient  aufli 
bientot  feches  :  une  inflammation  eryfipela- 
teufe  s’emparoit  du  voile  du  palais  6t  d’une 
partie  du  gofier ;  les  malades  n’avaloient 
qu’avec  une  peine  extreme,  ils  refafoient 
mdme  toute  boiflon  ;  ils  reridoient  des  vers 
morts,  J’ai  vu  motirir  de  cette  maladie  au 
feptieme ,  une  demoifelle  de  feize  ans ,  avec 
des  figries  de  gangrene  interieure ;  une  fille  de 
fept  a  huit  ans  eft  morte  dans  le  cinquieme ; 
une  foeur  ainee  a  celle  -  ci  a  ete ,  a  fa  con- 
valefcence ,  environ  trois  femaines  dans  une 
bouffiflure  generate ,  dont  elle  eft  enfin  guerie. 

II  a  regne  beaucoup  d’angines,  les  unes 
purement  inflammatoires  avec  gonflement 
des  amygdales,&  d’autresqui  confiftoienterit 
line  inflammation  eryfipelateufe  du  voile  dii 
palais  ,  qui  fe  communiquant  dans  une  eten- 
due  plus  ou  moins  confiderable  du  gofier , 
affeftoit  aufli  fouvent  les  trompes  d’Euftache 
&  le  fond  de  l’oreille  ;  il  $'en  eft  fuivi  dans 
quelques  perlbnnes  des  depdts  dans  ce  der¬ 
nier  organe.  La  cure  de  cette  efpece  d’an-i 
gine  doit  dtre  unpeu  differente  del’autre;  les 
faignees  ne  doivent  pas  etre  pouflees  aufli 
loin  que  dans  l’autre' efpece ;  &  l’on  eft  oblige 
d’avoit  recours  plus  liberalement  aux  boif- 
fons  aigretettes ,  delayantes  &'  laxatives  eh 
ftidme  terns  ,  fuivies  d’apozemes  compofes 
d’anti-phlogiftiques ,  d’aiiti-feptiques  &  pur¬ 
ges.  Nous  avons  eu  aufli  des  angines  pitui-, 
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teufes  j  dqnt  on  a  gueri  par  la  purgatioii 
reiteree. 

Les  pleui^fies  St  les  peripneumonies  fran^ , 
ches  ont  etd  encore  fort  communes.  Le  fang 
tire  des  veines  avoit  une  confiftance  tres-fer- 
me  dans  la  plupart  des  malades ,  St  il  etoit 
couvert  d’une  coene  tres-dure;  ce  qui  joint 
a  la  force  de  la  fievre  *  obligeoit  a  tirer  beau- 
coup  de  fang  St  en  peu  de  terns ,  fans  quoi 
les  depdts  s’en  fuivoient  bien  vite ;  plufieurs 
font  morts  au  cinquieme  de  la  maladie  ;  la 
texture  ferfee  du  fang  rendoit  dangereux  l’u-* 
fage  des  fudorifiques  &  des  refolutifs  animes : 
j’ai  trouve  dans  le  fuc  de  cerfeuil ,  mele  avee 
du  petit  vin  blanc ,  8t  edulcore  avec  le  fyrop 
violat ,  un  remede  mitoyenence  genre ,  qui  $ 
feconde  par  l’applieation  de  quelques  cata- 
plafmes  appropries ,  a  opere  une  refolution 
falutaire  dans  quelques  malades.  Lacrife  de 
la  maladie  a  eu  lieu  en  plufieurs  par  les  felles 
en.partie  ;  quelques-uns  ont  rendu  des  vers* 
II  y  a  eu ,  parmi  les  pauvres  fur-tout  &  dans 
iagarnifon ,  beaucoup de  fievres  tierces,  des 
doubles-tierces  St  des  continues-  remittentes  * 
&  quelques  apoplexies. 

A  P  PROBATION. 

J’Al  lu ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier  ,  le  Journal  de  Medecine  du 
inois  de  Juillet ;  &  je  lui  en  ai  rendu  compte* 
-A Paris, ce  xi  Juin  1759. 

BARON* 
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DISSERTATIONS 

Chymiques  de  M.  POTT,  recueillies  & 
traduites  tant  du  Latin  que  de  l'  allemand > 
par  M.  Demachy  ,  gagnant  maitrifc 
a  V. Hotel- Dieu.  A  Paris ,  che{  Heriffant, 
rue  S.  Jacques  ;  4  volumes  m-i  2.  Prix 
relie  10  iwres. 

Dfesl’annde  17 1 6,  M.  Pott,  un  des 
meilleurs  difciples  de  Stahl ,  profon- 
dement  inftruit  de  la  Chymie  ,  tant  par  la 
lefture  des  auteurs  qui  en  traitent,  que  parj 
Un  travail  affidu,  &  des  experiences  bien 
faites ;  M.  Pott  s’annonqa  comme  chymiEe 
Ci) 


ioo  Dissertations 

&  Halles ,  eny  publiantune  diflertattonffur  les' 
foufres  des  metaux. 

Les  foufres  font,  dit-oa,  une partie  eflen- 
tielle  aux  metaux ;  ils  en  contiennent  le  phlo- 
giftique,  &  leur  grande  expanfibilite  leur 
donne  des  vertus  admirables ,  foit  en  mede- 
cine ,  foit  dans  la  tranfmutation ;  auffi  pour 
enlever  aux  metaux  ce  foufre  prdtendu,  le3 
anciens  chymiftes  n’ont  -  ils  rien  epargne. 
Detailler  ces  travaux  des  anciens ,  apprecier 
leurs  opinions  Sc  Ieurs  experiences ,  &  re~ 
duire  les  eloges  que  Ton  fait  des  foufres  metal-' 
liques  a  leur  jufte  valeur :  tel  eft  le  but  de 
M.  Pott;  Sc  cette  premiere  diftertation, 
pleine  de  faits  Sc  de  raifonnemens ,  prouve 
COmbien  la  le&ure ,  quoiquefaftidieufe ,  des 
auteurs  alchymiques ,  peut  reeeler  de  bonnes 
chofes  qui  n’echapent  qu’a  deux  fortes  de 
tedeurs ,  aux  gens  peu  attentifs  ,  &•  a  ceux  qui 
font  trop  pleins  de  prejuges. 

Quatre  ans  apres  ce  premier  ouvrage  , 
M.  Pott  publia  une  analyfe  de  Torpiment , 
ou  apres  avoir  expofe  les  varietes  des  fen- 
-timens  fur  la  nature,  les  denominations ,  les 
proprietes  Sc  les  parties  conftituantes  de  fon 
mineral ,  il  demontre  que  c’eft  l’union  natu- 
relle  du  foufre  &  de  l’arfenic ;  Union  diffe¬ 
rence  neanmoins  de  celle  cjtie  I’arf  opere  ,  Sc 
qui  donne  les  differerts  arfenics  colores.  On 
trouve,  dans  cette  diftertation  une  huile 
vftnguliere  d’orpimetlt ,  qui ,  au  premier  coup 


Chymiques.  IQl 
■d’oeil pourroit  en  impofer.  A  pres  avoir  io- 
dique  les  moyens  de  l’obtenir  ,  ony  exas 
mine  fa  nature;  6c  il  refulte  que  c’eft  l’arfe^ 
nic  diflous  par  I’acide  concentre  dufel  raa- 
rin  ,  8c  rendu  onCiueux  par  la  prefence  du 
foufre  de  l’orpiment.  C’efl:  a  la  fin  de  l^i 
diflertation ,  que  fe  trouvent  cites  les  au¬ 
teurs  qui  n’ont  pas  craint  d’employer  intdr 
rieurement-  l’orpiment  8c  l’arfenic ;  on  le$ 
met  en  frppofition  avec  ceux  qui  en  ont  re^ 
doute  l’ufage ,  8c  on  conplut  par  le  releguer 
parmi  les  remedes  externes ;  il  rend  de  tres= 
grands  fervices  aux  chirurgiens ,  dans  la  cure 
des  ulceres ,  des  fiflules ,  &c. 

Si  le  total  dps  oeuvres  dq  M.  Pott  eft  plus 
pardtulierement  deftine  a  la  Chyrnie,  on 
trouve  neanmoins  a  la  fin  de  plufieurs  de  fes 
diflertations ,  des  vues  de  pratique  medicale;. 
8c  ces  vues  complettent  l’utilite  qu’on  peut 
retirer  de  la  collection  que  nous  annonqons, 

II  ne  nous  eft  pas  poflible  de  fuivre  , 
mdme  avec  concifion,  les  trentedeuic  Dif- 
fertations  ou  Memoires ,  qui  forment  nos 
quatre  volumes  franqqis.  Les  premieres 
etoient  faites  des  17x6  ,  8c  les  dernieres 
font  de  l’ainnee  1757  ;  toutes  etoient  eparfes , 
8c  les  unes  pnt  ete  recueillies  au  nombre  de 
ftx,  eq  1739 ,  avec  tr°is  dilTertatiqnsparticu- 
lieres ,  fous  le  nanj  de  premiere  Collection ; 
trois  autres  furent  publiees  en  1741,  fous  le 
t)tfe  dp  fecqnde  Collection.  Des  feptvolu* 
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mes  i/2-40  ,  intitules  ,  Mifcellanea  Eeroli~ 
ntnjia ,  quatre  contenoient  plufieurs  men 
inoires  latins  ;  les  volumes  franqois  de  l’a- 
cad^mie  de  Berlin  en  contenoient  quelques 
autres ;  enfin  M.  Pott  en  avoit  fait  imprimer 
en  allemand ,  deux  qui  n’avoient  pas  ete 
prefentes  4  Pacademie.  Par  Pexpofe  que 
void ,  il  eft  aife  de  fentir  ,  St  combien  de 
volumes  il  eut  fallu  pofleder  ,  pour  avoir 
flputes  les  oeuvres  de  M.  Pott,  8t1’impor- 
tance  du  fervice  qu’on  a  rendu  aux  chy- 
miftes ,  d’en  faire  le  recueil  complet ,  Sc  de  le 
traduire  enfranqois. 

A  ces  confederations  fe  joignent  celle  de 
deuxmanufcrits  de  l’auteur  ,  publies  ici  pour 
la  premiere  fois ,  celle  du  merite  particular 
des  oeuvres  d’un  auffi  celebre  chymifte  que 
M.  Pott ,  &  celle  enfin  des  remarques  du 
tradu&eur  ,  qui  «  attache  pay  gout  St  par 
»etat ,  a  l’etude  de  la  Chymie,  a  du  con- 
»  courir  pour  fa  part ,  a  la  perfe&ion  de  Pou- 
»  vrage  chymique  qu’il  publie. » Il  y  a  en  effet 
concouru,  Stlaclarte  de  fes  notes  ,  la  mo- 
deftie  de'fes  obje&ions ,  ou  la  politeffe  de  fes 
repliques,  nous  rappellent  le  fouvenir  des 
notes  qu’un  fqavant  avoit  mifes  a  la  fuite 
duTraite  du  falpdtre  de  l’illuftre  M.  Stahl ; 
mdme  abondance ,  meme  fijavoir  dans  les 
deux  commentateurs,  Sc  pour  rendrele  paral¬ 
lel^  complet,  mime  intelligence  en  publiant 

ouvrages  de  chymiftes  tres-fqayans. 
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C’eft  pour  confirmer  davantage  ce  que 
nous  difons  des  differtations  de  M.  Pott. 
Sc  des  notes  de  Ton  tradu&eur  ,  que  nous 
allons  encore  expofer  l’analyfe  de  quelqu’une 
de  fes  differtations. 

Les  corps  font  diffolubles ,  les  uns  par  un 
diffolvant ,  les  autres  par  un  autre ;  &  on 
convient  affez  generalement  en  chymie , 
que  la  diffolution  s’opere  ,  a  raifon  de  l’a- 
nalogie  qui  fe  trouve  entre  le  corps  a  diffou- 
dre ,  Sdon  diffolvant,  ou  meme  entre  qudl- 
ques  parties  conftituantes  de  l’un  Sc  de  i’au- 
tre  ,  pourvu  que  ces  parties  conftituantes 
ayent  fur. les  autres  un  plus  grand  degre  d’afti- 
vite  ou  qu’elles  foient  en  plus  grande  quantite. 

Plufieurs  chofes  concourent  a  la  diffolu¬ 
tion  ,  lachaleur,  la  trituration  ,  la  nature 
des  inftrumens ,  la  longueur  du  terns ,  expri- 
mee  par  les  alchymiftes  par  le  mois  philo- 
fophique  ,  Sc  que  le.  tradu&eur  remarque 
dtre  le  plus  ordinairement  dequarante  jours, 
L’eau  diffout  bien  des  fubftances,  Sc  en- 
tr’autres  ,  elle  enleve  au  mercure  une  vertu  . 
anti-vermineufe  ,  qui  femble  prouver  qu’elle 
lui  a  enleve  quelque  chofe  de  fa  fubftance , 
tandis  que  le  tradufteur  obferve  que  le  mer¬ 
cure  conferve  conftamment  fon  m^mepoids ; 
les  acides  vegetaux  attaquent  les  gommes 
refines ,  des  fubftances  calcaires ,  quelques 
metaux ,  Sc  fur-tout  le  cuivre  8c  le  plomb ; 
■cette  derniere  diffolution  donne  par  la  diftil- 
G  iv 
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lation,  un  efprit  inflammable,  qu’on  croit, 
filt  M.  D.  «  etre  une  recompofition  de  l’a- 
»  cide  avec  le  phlogiftique.i 

L’huile  de  vitriol  diflout  le  mercure  en 
bouillant,  M.  D.  remarque  qu’alors  il  pafle 
un  efprit  fulfureux  fur  l’origine  duquel  on 
peut  fe  tromper ;  route  l’huile  de  vitriol  , 
ftoyee  fucceffivement  d’eau ,  peut  fe  con-r 
vertir  de  meme  en  acide  fulfureux  y  ,  fans 
que  rien  lui  fourniffe  du  phlogiftique. 

Comment,  les  huiles  diflblvent-elles  les 
chaux  metalliques  ?  C’eft,  dit  M.  D.  parce 
qu’elles  trouvent  abondamment  dans  Thuile 
bouillante  le  phlogiftique  dont  elles  etoient 
privees. 

Si  Ton  defire  voir  plus  amplement  com¬ 
ment  notre  tradufteur ,  bon  patriote  ,  fur- 
tout  lorfqu’-il  s’agit  de  defendre  la  verite  s 
Ians  lui  donner  atteinte ,  juftifie  les  chy- 
miftes  Franqois  qile  M.  Pott  a  critiques ,  on 
peut  lire  les  notes  de  la  diflertation  fur  les 
caufes  de  la  coaleur  rouge  des  vapeurs  m- 
treufes  ,  celles  fur  la  bale  du  fel  commun, , 
celles  fur  le  borax ,  &c. 

Les  liqueurs  aetherees  qui  refultent  de  la 
dulcification  d’un  acide  mineral  par  l’efr 
prit  de  vin ,  font  depuis  plufieurs  annees 
Pobjet  des  travaux  ,  des  difputes,,  &  ce 
qui  eft  plus  precieux ,  des  decouvgrtes  de 
nos  chymiftes.  Sans  detailler  ici  les  recher- 
ches  pleines  d’erudition,  qui  enrichiflent  I§s 


CH  YMIQUES.  I  Of 
irois  differtations  de  M.  Pott  fur  chacun 
des  acides  mineraux  dulcifies  ,  on  trouve 
dans  plus  de  cent  notes  du  tradufteur  ,  qui 
les  accompagnent ,  tout  ce  qui  s’eft  dit ,  fait 
pu  paffe  de  plus  remarquable  a  ce  fujet , 
depuis  la  publicite  de  cette  partie  de  l’ou- 
vrage  de  M.  Pott. :  on  y  voit  l’ufage  de 
1’tether  pour  le  refroidififement  des  liqueurs  , 
&  une  infinite  d’obfervations  utiles ,  Sc  de 
faits  qui  ddmontrent  que  le  tradufteur  ne 
s’eft  pas  uniquempnt  occupe  a  fqavoir  ce 
que  penfoient  ou  ce  qu’avoient  fait  les  au- 
tres: 

Terminons  cette  annonce  par  le  precis 
d’un  ouvrage  d’un  genre  different.  Sc  qui 
termine  auffi  toute  la  Collection,  C’eft  pne 
notice  alphabetique  des  auteurs ,  Sc  de  leurs 
ouvrages  cites  par  M.  Pott;  notice  qu’il 
auroit  ete  tres-facile  de  faire ,  en  tranfcri- 
vant  par  ordre  ces  noms  Sc  ces  titres ;  rpais 
l’intention  du  tradufteur  etant,  en  faifant 
cette  note,  de  derpontrer  qu’il  n’etoitpas 
etonnant  qu’il  fe  trouyat  peu  de  conformite 
entre  les  textes  cites  par  M.  Pott ,  Sc  ceux 
que  M.  D.  a  confultes  ,  il  a  recueilli  dans  les 
meilleurs  bibliographes  les  editions  diffe- 
rentes  de  chaque  ouvrage Sc  c’eft  ce  qui 
rend  cette  piece  tres-importante  pour  ceux 
qui  aiment  l’exa&itude.  Non  content  d’un 
pareil  travail,  il  s’eft  encore  impofe  laloi, 
de  faire  tous  fes  efforts  pour  decouvrff 
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Pexiftence  des  diverfes  editions  qu’il  decou- 
vroit ,  perfuade  que  quelques  bibliographes 
ont  pu  eux-mdmes  dtre  induits  en  erreur  ; 
si  eft  un  grand  nombre  d’editions  qu’il  n’a  pu 
trouver,  mais  du  moins  afluret-il  qu’il  a  vu 
les  principales  :  ainfi  tout  a  concouru  pour 
donner  a  l’ouvrage  de  M.  Pott  le  dernier 
degre  de  perfection. 


TABLEAU 

J?es  Maladies  oil  l' on  decouvre  tears  Jignes 
&leurs  evenemens ,  tradu.it  du  latin  de 
Lommius  ,  avec  des  remarques  :  ouvrage 
qui  renferme  les  obfervations  les  plus 
importantes  pour  acquerir  une  parfaite 
ConnoiJJ ance  de  tons  les  maux  du  corps 
humain ,  en prevoirles  fuites  ,  en penetrer 
les  caufes ,  &  s’ufjurer  de  leurs  remedes. 
A  Paris  ,  che^  Debure  Paine ,  Libraire  , 
Quai  des  Augujlins ,  i  volume  in-  iz. 
Prix  relie  3  livres, 

Lommius  ,  medecin  de  Bruxelles ,  qui 
vivoit  ,  il  y  a  plus  d’un  fiecle  ,  nous  a  laifte 
un  ouvrage  acheve  fur  le  diagnoftic  &  le 
prognoftic  des  maladies.  Ge  traite  qui  eft 
d’untres  grand  prix  aux  yeux  des  connoif- 
feurs ,  n’eft  pas  fort  commun ,  par  la  necek 
fite  dont  eft  le  livre  a'tous  les,  medecms  qui 
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aiment  veritablement  Ieur  profeffion ,  &  qui 
cherchent  a  s’en  inftruire  parfaitement. 
Nous  ne  nous  etendrons  pas  fur  les  avanta- 
ges  que  l’on  retire  tous  les  jours  d’un  ft  ex¬ 
cellent  ouvrage ;  il  fuffit  feulement  d’obfer- 
ver  que  la  fcience  du  diagnoftic  eft  la  bale 
de  la  guerifon ,  que  fans  elle  on  eft  expofe 
a  des  erreurs  continuelles ,  &  nous  ofons 
mdme  aflurer  que  quand  un  medecin  a  bien 
feu  placer  fon  diagnoftic  ,  que  fon  malade 
eft  a  moitie  gueri ;  car  avec  quelques  con- 
noiflances,  6c  un  bon  fens  'ordinaire  ,  il 
vient  aifement  a  bout  du  refte  de  l’ouvrage. 
A  I’egard  de  la  do&rine  des  prognoftics  , 
elle  eft  moins  intereftante  pour  les  malades  ; 
niais  e’eft  la  partie  la  plus  brillante  du  me¬ 
decin  :  e’eft  elle  qui  decide  de  fon  aptimde 
a  l’exercice  de  fa  profeffion  ,  de  la  nature 
du  genie  avec  lequel  il  faitfes  obfervations  ; 
de  faqon  qu’on  peut  aflurer  fans  temerite  , 
qu’un  medecin  qui  fe  trompe  lourdtment  Sc 
le  plus  fouvent  dans  fonprognoftic,  fera  tou- 
jours  un  medecin  tres-mediocre;  e’eft  elle,en 
un  mot,  quite  diftitlgue  fuperieurement  de 
cette  forte  d’empyriques ,  de  toute  efpece , 
qui  ne  craignent  pas  de  fe  charger  du  fort 
d’une  infinite  de  malades  dont  les  maux  font 
au-deflus  de  leurs  forces,  &  de  faire  de- 
peridre  la  vie  des  hommes  de  leurs  opinions, 
frivoles  ou  de  leur  routine. 

|Lominius  qui  avoit  prevu  tous  ces  incbnv&s; 
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niens  qu’entraine  la  pratique  de  la  medecine  £ 
.avoit  forme  le  deffein  de  tranfmettre  a  la 
pofterite  des  obfervations  fidelles  fur  tou- 
tes  les  maladies,  Ce  tableau  eft  en  petit  * 
mais  il  eft  fini ;  tous  les  traits  dont  il  eft 
forme ,  partent  d’un  grand  medecin  ,  &c 
d’un  exaft  &  d’un  intelligent  obfervateur  ; 
&  la  maniere  avec  laquelle  il  eft  prefente  , 
le  met  encore  dans  un  plus  beau  jour. 

On  pe  fqauroit  done  trop  applaudir  aux 
foins  de  celui  qui  a  bien  voulu  traduire  cet  our 
vrage ,  &  nous  en  rendre  par-  la  l’acquifition 
plus  facile.  C’eft  a  feu  M.  le  Brethon ,  mede¬ 
cin  ,  que  nous  devons  cette  tradu&ion.  Il  y  a 
deja  plus  de  quarante  ans  qu’elle  eft  faite  , 
comme  on  le  voit  par  la  date  de  l’approbation 
quieftdefeuM.  Burette ,  notre  fqavant  Sc 
illuftre  confrere.  Des  raifons  particulieres 
ont  retarde  de  jour  en  jour  la  diftribution  de 
cet  ouyrage ,  que  nous  croyons  cependant 
que  le  public  ne  recevra  pas  avec  moins 
d’empreflement. 

Cette  traduftion  nous  a  parue  aflez  bien 
entendue  6f  ordonnee  ;  l’auteur  n’a  pas  cru 
devoir  s’aftreindre  au  fens  ljttdral  dans  cer-r 
tains  endroits ,  pour  donner  plus  de  liberte 
3  fe$  i.dees  ,  &c  pour  prefenter  les  chofes 
avec  plus  de  clarte.  Il  a  ajoute  des  reinar-r 
ques  ,  qui  pour  la  plupart  font  intereftantes  , 
&  doivent  contribuer  a  rendre  cette  edition 
propre  k  figure  a  C9te  des  editions  latino  * 
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qu’on  ne  peut  fe  procurer  quelquefois  qu’a- 
vec  difficulte.  Ces  remarques  font  extraites 
des  meilleurs  auteurs  de  medecine,  &  ne' 
deparent  pas  celles  de  Lommius  ,  dont.tous 
les  medecins  connbiflent  1’importance  8c  Ie 
prix. 

OBSERVATION 

Sur  une.  fille  qui  ,  a  la  fuite  d'une  fuppref- 
Jion  ,  tomba  en  catalepjie  &  dans  uri 
fommeil  de  deux  mois ,  qui  a  lie  guerii 
par  les  bains  des  pieds ,  &  les  friclions 
riiercurielles  ,  par  M.  Ml CUel  /  aggrege 
au  college  des  medecins  de  Moiilins ,  & 
medecin  de  Phopital  de  S.  Jdfeph  de  let 
tneme  Ville. 

Claudine  Defpal ,  fille  agee  de  dix-hurt  ans , 
d’un  temperament  tres-fanguin ,  entra  dans 
I’hopital  des  femmes  le  21  Oftobre  1758  , 
attaquee  d’une  fuppreffion  depuis  deux  mois  , 
occafiohnee  par  une  peur ;  elle  jetfoit  le  fang 
par  le  nez  &  par  la  bouche ,  eh  li  grande 
quantite ,  que  quatre  faignees  faites  au  bras  , 
6c  une  au  pied ,  fuffirent  a  peine  pour  l’ar- 
ter  :  je  la  fis  mettre  a  l’ufage  de  l’eau  de 
veau,  avec  le  nitre  8c  les  herbes  tempe¬ 
rances ;  8 c  elle  ufoit  par  intervalle  d’une 
tifane  Ample  j  rendue  aeide  par  le  fyrop- 
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tie  verjus;  les  laveinens,  les  juleps  emul- 
fionnes  ,  tout  ce  qui  etoit  enfin  capable  d’ar- 
r£ter  8t reprimer  la  fougue  du  fang,  fut  mis 
en  ufage  ;  au  bout  de  huit  jours  ,  elle  parut 
fe  bien  porter;  fon  pouls  etoit  tranquille  , 
plus  d’hemorragie ,  ni  de  pefanteur  de  teter 
elle  etoit  comme  on  pouvoit  la  fouhaiter,  a 
la  couleur  ptes  de  fon  vifage,  qui  etoit  plus 
haute  que  dans  l’etat  de  fante  ;  elle  perfifta 
dans  ce  mieux  pendant  quinze  jours  :  au  bout 
de  ce  tems-la  ,  les  fymptomes  reparurent 
les  mdmes  qu’auparavant,  St  furent  com- 
battus ,  a  peu  pres,  par  les  memes  remedes  , 
mais  inutilement;  au  troifieme  jour  de  fa 
rechute ,  je  la  trouvai  a  ma  vilite  ,  comme 
attaquee  d’un  catarrhe  fuifocant ;  la  malade 
avoit  le  rale ,  le  pouls  etoit  foible  ,  le  vifage 
etoit  defigure,  &  Cette  fille  prefque  fans 
connoiffance  &  dans  un  etat  d’agonie ;  je 
lui  fis  preparer  une  potion  cordiale  acidu- 
lee  avec  le  fyrop  de  berberis ,  pour  ram¬ 
mer  fes  forces,  ne  croyaht  pas  pouvoir  lui 
ordonner  autre  chofe;  le  lendemain  je  re- 
vins  a  l’hopital ,  mais  voyant  fon  lit  degarni  „ 
je  jugeai  qu’elle  etoit  morte ;  je  n’en  parlai 
point ,  St  perfonne  ne  m’en  parla. 

Je  reftai  ainfi  pendant  deux  mois ,  au  bout 
defquels  paflant  devant  un  lit  qui  etoit  fer¬ 
ine  ,  je  demaridai  quelle  etoit  la  malade  j 
je'fus  fort  etonne,  quand  on  me  fit  voir 
cette  pauyre  fille  qui  etoit  precedemment 
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dans  un  autre  lit ,  ou  je  1’avois  rnife  quand 
elle  arriva  a  l’hopital :  je  l’examinai  atten- 
tivement ;  les  couleurs  de  Ton  vifage  etoient 
des  plus  vives ,  Ton  pouls  fort  naturel  :  elle 
etoit  dans  un  fommeil  comateux  tres-tran- 
quille ,  privee  en  entier  de  mouvement  & 
de  fentiment ;  toutes  les  parties  de  fon  corps 
reftoient  exaftement  dans  la  fituation  oil 
on  les  mettoit;  &  ce  qui  eft  fingulier ,  c’eft 
qu’en  les  deplaqant,  on  s’appercevoit  qu’el- 
les  etoient  toutes  fort  roides ,  &  fe  pretoient 
difficilement ,  excepte  la  tdte  qui  cedoit 
aifement ,  &  gardoit ,  comme  les  autres  par¬ 
ties  ,  la  fituation  ou  on  l’avoit  mife  une  fois  : 
je  n’eus  rien  de  plus  prefle  que  de  deman- 
der  comment  on  l’avoit  conduit  pendant  ce 
long  intervalle,  &  la  fuite  du  deplorable 
etat  Ou  je  l’avois  laiflee  la  derniere  ibis  que 
je  l’avois  vifitee;  on  me  repondit  qu’elle  avoit 
refte  dans  le  rale  environ  vingt-quatre  heu- 
res ,  &  qu’elle  etoit  tombefe  a  la  fuite  dans 
le  fommeil  pit  je  la  voyois ,  fans  avoir  rien 
dit ,  ni  s’etre  remuee  depuis ,  a  l’exception 
de  quelques  momens  dans  la  journee  ou 
dans  la  nuit ;  qu’on  1’elevoit  un  peu ,  pour 
lui  faire  avaler  quelques  cuillerees  de  bouil¬ 
lon  ou  de  tifane  ,  dont  elle  rejettoit  au 
moins  les  deux  tiers ,  &  que  penfant  qu’elle 
etoit  a  chaque  inftant  prdte  a  mourir  ,  on 
avoit  cru  inutile  de  lui  rien  faire  prendre  , 
ni  de  m’en  parler;  je  n’enjugeai  pas  ainfi  : 
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au  contraire  je  refolus  de  donner  tous  flies 
foins  les  plus  preffans  a  cette  miferable ; 
&  reflechiffant  fur  Ton  etat ,  il  me  fut  facile 
de  penfer ,  eu  egard  a  la  caufe  antecedente  , 
que  le  fang  qui  avoit  fait  tout  le  ravage  au 
commencement ,  s’etoit  porte  au  cerveau  , 
fk  que  faifant  une  comprellion  fur  les  nerfs  , 
)e  ne  devois  pas  chercher  ailleurs  la  caufe 
de  la  catalepfie  ,  &  que  quoique  le  pouls  &c 
la  refpiration  fuffent  dans  Petat  naturel ,  je 
fi’avbls  tout  au  plus  que  lieu  de  juger  que. 
le  cervelet  qui  eitvoie  des  nerfs  au  coeur 
&  aux  organes  de  la  refpiration ,  n’avoit 
fouffert-aucune  compreffion  :  je  voulus  faire 
pratiquer  desfaignees,  mais  je  ne  pus  en 
tirer  d’aucune  partie  du  corps,  les  lave- 
mens  ne  purent  avoir  lieu  ,  les  remedes 
pris  par  le  haut  ne  me  paroiffoient  pas 
indiques ;  apres  tout  ,  comment  les  faire 
prendre :  je  fts  lever  la  malade ,  &  je  lui  fis 
mettre  dans  l’eau  chaude  les  deux  pieds ; 
on  la  laiffa  dans  1’eau  ,  ayant  foin  de 
lui  faire  frotter  doucement  les  jambes,  &: 
jufqu’a  moitie  des  cuiffes  par  intervalle , 
&  apr£s  les  frottemens,  la  faifant  couvrir , 
pour  que  la  vapeur  de  l’eau  chaude  pene- 
trat  &  ramollit  le  tiffu  de  la  peau  :  au  bout 
d’une  heure,  e!le  fut  couverte  de  fueur  # 
fon  pouls  etoit  un  peu  foible  y  on  la  mit  au 
lit ;  cela  n’empdcha  pas  que  le  foir  je  n’en 
fiffe  faire  autant enfin  apres  trois  jours  de 


sur  une  Suppression.  ir| 
cesbains ,  commeelle  n’avoit  aucun  mou- 
vement,  ne  pouvant  pratiquer  d’autres  re- 
medes  ,  je  me  decidai  pour  les  friftions 
mercurieiles ;  mais  ,  m’obje6fera-t-on ,  com¬ 
ment  pouvoit  agir  le  mereure ,  etoit-il  pour 
lots  indique  ? 

Je  reponds  a  cela ,  que  le  mereure  agit  par 
la  pefanteur  4e  fes  molecules  fur  le  fang  Sc 
la  lyinphe  ,  qu’il  diffout ;  mon  idee  fut  de 
diminuer  la  roideur  des  membres ,  en  bri- 
fant  &  divifant  les  fiuides ;  Sc  j’ai  penfe 
iqu’entrant  dans  le  torrent  de  la  circulation  , 
il  pouvoit  operer  cet  effet  pair-tout  ou  il 
feroit  porte  ;  d’ailleurs  la  malade  etoit  fans 
fievre  :  pourquoi  he  pas  penfer  a  la  con- 
geftion  qui  etoit  dans  tous  les  points  de  la 
circonference ,  qui  demahdoit  des  remedes 
propres  a  mettre  eh  mouvement  les  liqueurs 
ralenties  :  of  le  mereure  me  parut  le  re- 
rnede  unique  ,  puifqu’il  ne  pouvoit  1’admi- 
niflrer  dans  l’etat  prefent  de  la  mailade. 

Je  lui  fis  done  administer  une  fridlion  de 
trois  gros  d’onguent  mefeuriel ;  eri  la  frot- 
tant ,  elle  cria  un  peu  ,  fans  rien  articuler , 
ce  qu’elle  ne  fit  pas  avant les  bains;  dejour 
a  autre  les  friftions  furent  faites,  eh  corri- 
menqarit  par  les  pieds.  Sc  dans  la  mdme 
progreflion  qii’on  auroit  fait  dans  fine  mala- 
die  venerienne;  a  la  cinquiethe,  elle  repon- 
doit  par  oui  Sc  non  ,  Sc  ne  pouvoit  articuler 
d’autres  mots  diftih&ement  j  quoiqu’elle  erf 

Tome  XU  H 
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eut  bleft  envie ;  le  fommeil  n’etoit  plus  (t 
profbnd ;  aprds  dix  fridlions ,  elle  parloit  Sc 
remuoit  les  extremites  des  pieds  St  des 
mains ;  je  lui  fis  prendre  un  petit  apozeme 
de  caffe  dans  Ie  petit  lait ,  avec  la  manne  , 
qui  fit  aumieux;  le  lendemain,  elle  porta 
tine  rtl'atn  a  fa  bouche ,  St  levoit  fes  deux 
pieds  fous  fa  couverture ,  a  la  hauteur  d’un 
demi-pied ;  dans  ce  tems-la  les  regies  paru- 
rent ,  elle  les  eut  pendant  trois  jours  :  je  fis 
adtfliniffref ,  aprds  qu’elles  furent  paffees  , 
deux  nouvelles  fridlions ;  le  mercure  ayant 
divife  la  lymphe,  elle  devint  plus  coulante  , 
&  l’impuiffance  de  mouvoir  fes  membres  , 
fe  diffipa  peu-a-peu ,  &  il  ne  lui  refta  qu’une 
vacillation  en  marchant ;  avant  le  terns 
qu’elle'  devoit  avo.ir  fes  regies  ,  je  lui  fis 
mettre  huit  jours  les  pieds  dans  l’eau  ,  deux 
fois  par  jour  ,  pendant  environ  trois  quarts 
d’heure  ;  elle  les  eut  abondamment  le  1 5 
Mars  ,  qui  repondoit  au  tems ;  ala  fin  de  ce 
ni£me  nVors ,  je  lj|j  ai  fait  prendre  les  eaux 
de  Bardon,  en  y  ajoutant  fimplement'le  lei 
de  flitfe  ,  pour  les  faire  percer  plus  aife- 
merit ;  elle  les  a  pris  pendant  quirtze  jours 
"avec  un  grand  fucces ;  elle  jouit  a  prefertt 
d'e  la  meilleure  fame ;  elle  a  ete  purges  trois 
fois  dans  le  cotirs  de  fa  maladie  St  des 
fridtiorts;  elle  a  pris  quantite  de  boiffon  hu- 
median  te  St  delayante  :  j’efpere  rentedier  a 
‘  ie  qui  lui  refte ,  c’eft-a-dire ,  a  la  foibleffe 


sur  une  Suppression;  ii^ 

des  articulations  des  genoux ,  par  les  eavi 
de  Vichy  ,  qu’elle  prendra  au  mois  pro- 
chaim  J’ai  OUblie  de  dire  qu’apr£s  les  bains 
Sc  les  deux  premieres  friftions  t  on  enten- 
doit  dans  fon  venire  des  borborygmes  qui 
*ne  firent  augurer  une  metaftale ,  ce  qui 
arriva  effeftivement ,  comme  on  a  vu  ci- 
defluSi 

II  eft  etohnant  que  cette  ihalade  ait  re$i 
deux  mois  dans  un  fommeil  tranquille ,  uii 
pouls  naturel  avec  un  engorgement  ft  con- 
fiderable.  Tous  les  auteurs  parlent  de  la 
catalepfie  *  qui  a  dure  aux  unS  quelques  heu- 
res,  aUx  autres  quelques  jours.  Etmulleb 
en  rapporte  une  obfervation  tiree  de  Fon i 
feca ,  d’une  femme  qui ,  apres  une  fuppref- 
fion  ,  avoit  ooutume  pendant  fix  heures 
de  chaque  femaine  ,  de  tomber  dans  la  ca¬ 
talepfie.  Plater  rapporte  des  exemples  de 
cette  maladie  occafionnee  par  la  fumde 
&  la  vapeur  du  charbon.  Schenkitis  en  citfe 
occafionnees  par  des  vers.  Forejlits  &c  Tul * 
pius  citent  des  jeunes  gens  des  deux  fexes  * 
qui  font  tombes  dans  ces  accds ,  pout  s’dtre 
trop  livres  a  des  reflexions  amoureufes  ;  ii 
s’en  eft  vu  qui  avoient  leur  foutcedans  l’af- 
feftion  hypocotidriaque  ,  tel  que  nous  l’a 
depeint  Hildesheith  ;  maii  je  n’ai  vu  dans,  au- 
cun  auteur  Un  fommeil  fi  long,,  Comment 
concevoir  que  le,fang  fe  determinant  au  cer- 
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veau  ,  &  faifant  une  congeftion  auffi  confi* 
derable ,  la  malade  ne  foit  pas  morte  ?  Je  ret 
ponds  a  cela  une  chofe  bien  Ample  ;  la  con- 
geflion  une  fois  faite ,  il  y  avoit  lieu  de  pen* 
fer  que  la  circulation  s’entretenoit  dans  les 
grands  vaifleaux ,  fans  que  la  congeftion  qui 
etoit  faite ,  fut  alTez  confiderable  pour  atta^ 
quer  le  fond  de  la  vie ,  quoiqu’elle  le  fut 
affez  pour  6ter  le  mouvement  &  le  fen- 
timent. 

Mais  le  defaut  d’alimens  pendant  deux 
mois ,  comment  n’a-t-il  pas  produit  la  mort  ? 

,  II  eft  vrai  que  la  malade  prenoit'peu  .  de 
chofe  ,  puifque  fept  a  huit  cuillerees  de 
bouillon  ou  de  tifane ,  lui  fuffifoient  en  vingt- 
quatre  heures;  mais  l’etat  tranquille.dans 
lequel  elle  etoit,  occafionnoit  moins.de 
tranfpiration  :  fon  pouls  qui  etoit  naturel  , 
demontroit  bien  que  le  coeur  n’avoit  pas  un 
mouvement  fort ;  ainfi  ,  a  proportion ,  moins 
forte  etoit  l’aftion  du  centre  a  la  circonfe- 
rence ,  plus  grande  etoit  la  diminution  de 
tranfpiration ,  &  cette  deperdition  de  fub- 
ftance  moins  forte  exigeoit  moins  denour- 
riture. 
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JDc  M,  Du  MON  CHAV ,  medecin  du  Rot 
aux  hopitaux  militaires  de  Douai ,  a 
l’ auteur  du  journal,  fur  deux  phenome* 
nes  tres-Jinguliers, 

Monsieur, 

Void une  obfervation  que  je  trouvedans 
des  papiers  de  medecine ,  dont  je  fuis 
poffefleur,  laquelle  m’a  paru  aflfez  frapante 
pour  croire  devoir  yous  en  faire  part.  Je 
compte  que  vous  voudrez  bien  la  rendre 
publique  par  la  voie  de  votre  Journal. 

Une  payfanne  dp  ces  cantons  -  ci  avoit 
depuis  plus  de  fix  mois  une  fuppreffion 
d’urine  bien  complette.  Une  diarrhee  de 
plus,  devenue  habituelle  ,  la  fatiguoit  au 
point  qu’elle  devint  d’une  maigreur  fur- 
prenante ;  ce  furcroit  de  douleur.  pourtant 
lui  etoit  en  quelque  forte  devenu  un  bien  ; 
les  reins  fe  dechargerent  par  la-  vpip  dps  in- 
teftins.  Rdduite  au  plus  trifle  etat ,  cette 
malade  n’attendoit  plus  de  l’art  des  mede- 
cins  aucun  fecours  qui  put  la  foulager , 
lorfqu’un  nouvel  accident,  au  milieu  des 
plus  deplorables  fymptomes  ,  lui  apporta 
la  guerifon  qu’elle  n’ofoit  plus  efperer.  La 
fangue  lui  enfia ,  elle  grolfit  prit  tant  de 
volume ,  que  les  paffages  de  fair  en  furent 
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prefqu’entierement  empeches ;  tout  mena« 
qoit  de  la  fuffocation  Sc  de  la  mort ;  ce-» 
pendant  qu’arriva-t-il  ?  La  malade  fentit 
fous  fa  langue  une  douleur  plus  cuifante , 
elle  y  porta  le  doigt ,  elle  la  grata,  la preffa  , 
la  ddchira  ,  en  tira  une  pierre  ,  un  vrai  cal- 
cul ;  Sc  d£s  ce  moment  heureux  pour  elle  , 
1’urine  reparut  dans  fes  couloirs,  le  flux  de 
ventre  ceflTa  1’embonpoint  revint,  Sc  lama- 
lade  guertt. 

Vous  pouvez  bien  penfer ,  Monfieur ,  que 
dans  le  terns  on  ne  manqua  point  de  p'arler 
beaucoup  de  cette  maladie  fi  extraordinaire  ; 
elle  parut  finguliere  apparemment :  la  plu- 
part  desmedecins ,  toujours  fi  diffkiles ,  Sc  fi 
lents  approbates  de  ce  qu’ont  fait  leurs 
confreres  ,  crierent  a  la  fable ,  au  menfonge  ; 
cependant  on  fut  oblige  d’y  croire  ,  quand 
on  vit  on  autre  fait  de  cette  nature;  c’efi 
une  obfervation  de  M.  Lam  din  r  autrefois 
fion  medecin.,  vivant  a  Valenciennes.  Un 
jeune  homme  de  cette  Ville  fouffrit  pen¬ 
dant  long-tems  d’une  fuppreffion  d’urine  „ 
aivec  complication  d’un  cours  de  ventre  fe- 
reux i  enfin  il  furvint  a  la  temple  un  abfces; 
qui  dura  long-tems  auffi ,  Sc  qui  en  s’ou- 
vrant  jjaiffa  voir  un  calcul,  dont  I’extraftion 
rendit  a  1’urine  fon  cours ,  Sc  au  malade  la 
la  bonne  fante  dont  il  joniffoit  avant  Tarri- 
yee  de  tous  ces  mau*. 

Ces  ob/ervations  ,  Monfieur ,  ne  font  pas 
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recentes ;  je  Ieur  croisplus  de  cinquante  ans, 
Je  les  ai  extraites  &  traduites  d’un  tres-grand 
traite  latin  manufcrit  de  medecine  pratique  , 
compofe  par  feu  Gabriel  Leclercq  ,  medecin 
a  Avenes  en  Hainaut.  Cet  ouvrage  retnpli 
d’exellentes  chofes ,  a ,  comme  bien  d’autres , 
efluye  le  fort  des  manufcrits  orphelins , 
tombes  en  mains  etrangeres.  II  n’a  point 
ete  publie  aprds  la  mort  de  l’auteur ,  qui 
l’avoit  mis,  autant,  au  moins  qu’il  dtoit  en 
fa  puiffance,  en  etat  d’etre  rendu  public  , 
&  qui  l’avoit  pard  de  plufieurs  approbations 
des  meilleurs  medecins  de  Louvain  &  de 
Bruxelles.  ,11  n’y  a  pas  apparence  qu’il  foit 
jamais  mis  au  jour;  c’eft  une  raifon  qui  m’en- 
gagera  a  vous  envoyer ,  fi  vous  l’agreez  , 
Moafieur ,  ce  que  j’y  pourrai  trouver  d’affez 
intereffant ,  en  fait  d’obfervations  ^ .  pour, 
ineriter  l’attention  du  public, 

J’ai  l’honneur  d’dtre  >  &c. 


OBSERVATION 

Sur  les  effets  de  la  Morelle  ,  par  M.  D,V+ 
MOWN ,  medecin  a-Cluny  }par  Mdcon . 

En  1743 ,  deux  filiesi.de  lean  dip  Batter, 
marchand ,  rue  Merciere ,  a  Cluny  ,.agees , 
1’une  d’environ  fept  ans,  l’autre  de  huit , 
furent  frapees  d’une  mahie  au-defifus  de  leur 
Hiv 
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age.  Les  phe'nomenes  furieux  dont  elles 
etoient  affligees ,  me  firent  foupqonner  le 
poifon  :  je  leur  fis  donner  quelques  verres, 
de  tifane  ftibiee  ;  elles  vomirent ,  l’une 
deux  bayes  ,  I’autre  trois  de  morelk  furieufe , 
entieres  ,  auffi  pleines  ,  auffi  fraiches  ,  qu’au 
moment  qu’elles  font  detachees  de  la  plante  , 
dans  leur  parfaite  maturite  ;  cependant  la 
manie  fe  foutenoit  depuis  pres  de  vingt- 
quatre  heur.es  ;  tous  les  membres  etoient 
frappes  de  foibles  mouvemens  convulfifs;  le 
gefte  etoit  audacieux,  leur  regard  exprimoit 
la  fureur,  le  ris  fardonique  iminodere  fuc- 
cedoit  &  faifoit  place  aux  larmes  ameres  ; 
elles  begayoient  des  paroles  hardies ,  8c 
cberchoient  a  mordre  &  dechirer  tout  ce  qui 
fe  prefentoit  devant  elles  :  l*anus ,  le  fphinc- 
ter.  de  la  veffie  etoient  relaches  ;  les  extre- 
mites  inferieures  etoient  engpurdies  par  une 
atonie  pa^alytique :  rpffroi  s’empara  de  l’ef- 
prit  timide  dp  p.euple  vo.ifin ;  la  fuperftition  ? 
compagne  infeparable  de  la  foible  credulite  , 
enfanta  des  pjodigcs  ;  on  cria  au  for ti lege  fur 
ces  creatures  innocentes  ,  8c  1’organe  de 
1’ignor.ance  les  publia  hauteineot  poffedees; 
orj  fit  des  prieres ,  8f'l?exotcifme  donne  fans 
connoiflan.ee,  fut  auffi  fans  fuccestl’emetique, 
pn lavage,  reufltf :  demi-heure  a  pres  1’o.pera- 
tion  duremede,  le  public  furpris  yjt  jouer  en 
pleipe  ruemos  conyalefcentes  avec  les  com- 
pagnes  de  leur  age ;  aujourd’bui  elles.  joujflent 


SiUR  LfeS  EFF.  DE  LA  MORELLE.  Ill 
4'une  fame  ferme  St  vigoureufe ,  St  n’ont  ja t 
mais  refienti  aucune  impreflion  facfieufe  dq 
poifon,  des  l'inftant  qu’il  fut  rejette  au  dehors. 

L’eretifme  des  nerfs ,  les  tenfions  fpafmo- 
idjques ,  les  mouvemens  convulfifs  de  certai- 
nes  partiesjl’atonie,  le  relachement  du  fphinc- 
ter  de  la  veflie  St  de  celui  de  (’anus  ,  le  delire 
univerfel  tirent-ils  leur  naiflance  d’uq  tour- 
billon  de  vapeqrs  ftimulantes ,  attachees  a. 
Patmofphere  des  fruits  de  la  morelle furimfc?- 

Ces  fruits  rendus  entiers,  favorifent  la 
reponfe  confequente  a  la  queftion.  II  eft  de- 
montre  qu’ils  furent  avales ,  fans  nulle  lace¬ 
ration  ,  fans  avoir  requ  un  coup  de  dent  chez 
1’une ,  ni  chez  l’autre  malade ;  {k  des-lors 
on  pourroit  tout  au  plus  fe  livrer  au  foup- 
qon  de  l’epanchement  de  leur  fuc  pendant 
leur  long  fejour  fur  feftoinac ;  rhais  les 
bayes  rendues ,  farcies  de  femences ,  St  les 
fucs  dont  elles  etoient  remplies,  d’une  cou- 
leur  St  d’une  confiftance  homogene  a  ceux 
des  fruits  que  je  detachai.de  la  plante,  n’imr 
priment  point  a  ce  fait  le  caradtere  de  l’evi- 
dence. 

Le  tourbillon  des  vapeurs  nicrotiqtus  » 
flottant  autour  de  la  baye  (a)  nous  decou-7 
vre  un  agent  fenfible  dans  les  operations  de 
la  morelle  fur  nos  malades. 

J’abandonne  ayx  maltres  de  Part  la  theo.-r 
jrie  fine  St  lumineufe  dont,  Us  embelliftent 
(a)  Tourbillon  analogue  a  celui  des  mofttes. 
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Implication  des  phenomenes  prodigieux 
dus  a  l’irritation  des  nerfs.  Qu’il  me  foit 
permis  de  rapporter  ici ,  d’aprds  Ie  celebre 
Richard  Mead ,  la  difference  des  effets  pro- 
duits  par  les  poifons  mindraux ,  de  ceux  qui 
fuccedent  aux  poifons  vegetaux ,  quoiqu’ils 
agiffent  par  les  mdmes  principes  ,  mais  feu- 
lement  avec  plus  ou  moins  d’a&ivite  (a). 
Nec  omninb  admirandum  eji ,  fymptomata 
a  vtgctabili  veneno  cum  his  a  miner  all  dif- 
cordare  ,  etiamji  ejufdem  Jint  generis  &  fo- 
liimmodo  incequalis  vis  ;  foiidiores  enim  par - 
ticulce  minerales  cum.  Jlomachi  erodant  tuni¬ 
cas  ,  totalem  mortificationem  &  gangreenam 
inducunt  ,  &  Jic  Jimul  &  femel  fuum_  perfi - 
ciunt  opus  :  fales  verb  plantarum  debiliores  , 
non-niji  levem  excoriationem  injligere  pof- 
funt ,  ad  cujus  fenfum  m.olejtum ,  ango- 
res  &  fpafmi  infequentes  potius  fenjim  &  fen- 
jim  exhauriunt  vires ;  in  hoc  cafu  animal 
nec  tam  de  repentb ,  nec  iifdem  fub  fympto- 
matibtis fuccumbit . 

Les  premieres  votes  fe  trouvent  fermees 
pendant  vingt-quatre  heures  aux  fruits  meur- 
triers ;  a  peine  en  font-elles  delivrees ,  que  le 
calme  &  la  ferenite  renaiffent ;  nos  polfe- 
dees  pretendues  folatrent  &  jouent  dans  la 
rue  avec  les  compagnes  de  leur  enfance, 
Le  vinaigre,  1’hydromel,  la  theriaque. 6c 

(a)  Rich.  Mead  ,  Mechanic*  expofitio  venaiy-* 
P?8‘  ll7«. 
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tous  les  antidotes  vantes ,  produiroient-ils 
en  pareils  cas  de  fi  prompts  effets  }  La  plu- 
part  des  poifons  avales  imprimental’efto- 
maeune  contra&ion  fpafmodique  ;  lereffer- 
rement  du  pylore  s’oppofe  a  leur  paflage 
dans  les  inteftins ;  leur  long  fejour  fur  l’or- 
gane  intereffe ,  ne  change  point  Vindication 
effentielle;  l’ennemi  doitdtre  attaque  dans 
fon  retranchement ;  l’emetique  en  lavage  y 
conduit ,  il  offre  des  armes  sures  pour  en 
triompher  :  les  fecours  deftines  a  retablir  le 
jeu  des  folides ,  a  rappeller  les  liqueurs  (bus 
les  preffoirs  de  la  vie  ,  a  reparer  les  defor- 
dres ,  les  impreffions  qui  fuccedent  aux  ve- 
nins  portes  iur  l’eftomac  ,  n’entrent  point 
dans  mon  obfervation ;  mes  malades  n’en 
eurent  aucunbefoin, 

Je  finis  en  efquiffant  le  tableau  de  mes  ma¬ 
lades  dans  la  defcription  des  effets  du  poifon 
de  l’aconit  &  de  la  cygue ,  tiree  de  la  tra- 
dudlionlatine  de  J.  Gorree,tnedecin  Parifien, 
l’ur  le  Traite  des  antidotes  du  faineux  Clar 
yien ,  le  celebre  poete  &  mede.cin  Nicander. 

II  park  de  la  cigue : 

Hcec  pritniimtmtat  caput,  &  caligine  densa 
Involvif  menus  ,  umpus  vthementer  umifti- 
que 

Palpitaticx  oculismadidus  ddabitur  humor 
Perpetub.  Apparet  geminum  quodcunquf 
vide  t  iv  J 
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Sicut  nocte folent  qui  vina  bibere  meraca. 
./lut  velu ti  expre fjis  Sileni  agrefiibus  uvis 
.. Cornibus  injignem  qui  nutrivere  Lyceum  , 
Pofquam  tantd.ru/it  *  fpumantia  pocula 
mtnum  , 

Primum  oculis  variant ,  titubantes  inde 
perimas  ' 

Incedunt  nyqce  malefidis  grefibus  aras  : 
Talis  eospremit  epoto  vertigo  veneno. 
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A  L auteur  du  Journal ,  en  forme  de  Differ ■- 
tation ,  ou  ion  prouve  que  les  fels  alcali- 
-  volatils  ne  font  pas  de  ieJJence  de  la. 

■  putrefaction ,  &  oil  ion  developpe  la  na¬ 
ture  du  ferment  qui .  lui  efi  propre ,  par 

■  M.  EsTEVE ,  medecin  de  Montpellier . 

Monsieur  , 

Les  differentes  queftions  que  j’ai  dte  oblige 
de  traiter  dans  le  cours  de  la  difpute  de  la 
C-haire  de  Chymie ,  dans  l’univerfite  de  cette 
Ville ,  m’ont  fourni  matiere  a  quelques  xi- 
fiexions  que  je  crois  utiles  pour  la  medecine 
pratique;  je  vous  les  envoie  enconfequence , 
ffin  que  vous  ayez  la  bonte  de  les'inferer 

*  Vide  Nicandri  alexipliartnaca  io,  Gorriza  Pa- 
rifienfi  medico  interprets  Parif.  apud  Vaf, 

cofantim  1 549 ,  fol.  23.  verfo  ,  lin.  25  ,  errors  ty-t. 
ppgraphico  ,  tantarunt ,  lege  ,  tentdru.ntA 
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dans  votre  Journal  5  ft  vous  les  trouvez 
utiles ,  j’aurai  l’honneur  de  vous  envoyer 
dans  peu  une  DilTertation  fur  le  choix  des 
purgatifs ,  &  fur  la  maniere  de  les  employer 
utilementi 

C’eft  une  erreur  de  la  vieille  chymie ,  que 
le  fel  alcali-volatil  eft  de  l’eflence  de  la  pu¬ 
trefaction  ;  on  peut  ddmontrer  la  fauftetd 
de  catte  pretention ,  en  ce  que  l’alcali-vola- 
til  eft  le  produit  du  feu  ,  auffi  bien  que  des 
iriouvemens  inteftins  de  eertaines  fubftan- 
ces ;  en  fecond  lieu ,  parce  que  les  excremeris 
de  l’homme  qui  font  tres-fetides,  ne  don- 
nent  prefque  point  de  eefel  j  en  troifieme 
lieu  ,  parce  que  l’urine  portee  au  dernier  de^ 
gre  de  putrefaction  ,  ne  fournit  plus  de  fel 
volatil ;  auffi  les  chymiftes  qui  veulent  le 
retirerde  cette  derniere  fubftance ,  la  font- 
ils  putrefier  dans  des  vaifleaux  clos ,  afiri  de  , 
retenir  le  fel  volatil ,  qui  fans  cela  fe  diffi- 
peroit  dans  l’air  ?  Enfin  il  n’eft  perfonne  qui 
ne  diftingue  l’odeur  du  fel  volatil  dans  l’urine 
legerement  putrefiee  d’avec  1’odeur  de  l’u¬ 
rine  corrompue.  II  faut  done  conclure  de-la 
que  1’alcali  volatil  ne  s’engendre  qu’acciden- 
tellement  dans  la  putrefaCtion ,  &  d’une  ma- 
tiere  propre.  Je  ferois  fort  porte  a  croire  que 
cette  matiere  propre  eft  la  meme  que  celte 
de  l’alcali-fixe ,  joint  chymiquementau  phlo- 
giftique ,  &  a  quelque  portion  de  matiere 
grafte ,  Scd’eau,  puifque  le  fel  ammoniacal 
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mtreux,  dcjlagre  dans  le  vuide  chyrniqft&y 
&  que  le  fel  aleali  volatil ,  traite  avec  les 
terres  abforbantes ,  fe  refout  en  terre,  en  huile 
&  eau.  Plufieurs  experiences  faites  par  le 
do&eur  Pringle ,  ont  demontre  que  Palcali- 
volatil  retarde  la  putrdfaftion  des  fubftances  ; 
fi  je  demontre  done  que  la  vapeur  qu’ex- 
halent  les  corps  tetides ,  eft  un  ferment  pro- 
pre  a  produire  la  corruption ,  ces  fubftances 
feront  neceftairement  differentes. 

Je  ne  fqaurois  demontrer  ce  fait  a  priori  ; 
cette  vapeur  eft  incoercible ;  d’ailleurs  je 
fuis  eloigne  &  par  mon  etat ,  &  par  ma  ma- 
niere  de  penfer  des  fpeculations ;  ainfi  je 
Vais  rapporter  quelques  effets- 

Cette  vapeur  confervee  pendant  un  cer¬ 
tain  terns  dans  des  eharniers,  eft  devenue 
peftilentielle ,  elle  a  fait  perdre  le  reffort  a 
Fair  ,  la  flamme  de  la  ehandelle  n’a  pu  y 
fubfifter,  &c  les  hommes  non  feulement  y 
ont  ete  fuffoques  ;  mais  leur  corps  s’eft  enfld 
tout  de  fuite  ,  &  eft  devenu  fphacele. 
Ces  obfervations  ont  ete  faites  dans  Peglife 
de  Notre-Dame ,  &  cinq  ou  fix  perfonnes  y 
moururent ,  dans  un  charnier  qui  n’avoit  pas 
eteaere. 

Les  medecins  praticierts  connoiffent  en^ 
core  ce  fait ,  lorfque  Farriere-faix  fe  cor- 
rompt  dans  Puterus ;  foit  qu’il  ait  refte  apr£s 
Faccouchement ,  ou  apres  l’avortement,  il 
furvient  un  etat  de  deperiflement,  Thaleine: 
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du  malade  eft  fetide ,  8c  fon  etat  devient 
femblable  a  celui  que  j’ai  detaille  ci-deffus  , 
ft  la  maladie  arrive  au  dernier  pdriode. 

Le  mdme  effet  s’obferve  dans  lai  reforp- 
tion  du  pus  fanieux  de  la  petite  verole  cry* 
ftalline ,  dans  quelques  fievres  epidemic 
ques ,  8c  dans  la  plupart  des  maladies  conta- 
gieufes. 

La  vapeur  qu’exha’ent  les  corps  fetides , 
eft  done  un  ferment  trds-propre  4  exciter 
la  corruption ;  on  doit  dire  mdme  qu’il  eft 
tres-a&if.  , 

Void  Papplication  de  ce  principe  a  la 
medecine  pratique  ;  lorfqu’il  refte  quelqua 
partie  d’aliment  corrompu  dans  l’eftomac , 
ou  dans  le  premier  des  boyaux,  les  ali- 
mens  que  l’on  prend,  fe  corrompent  en  trds- 
peu  de  terns  ,  parce  qu’ils  rencontrent  le 
ferment  de  leur  corruption  ;  de-la  cet  apho-' 
rifme  d’Hippocrate  ,  qub  magis  impurum 
corpus  nutrieris ,  eb  impurius  reddes .  En 
effet  la  diette  convenable  Seles  minoratifs 
repetes,  font  les  feuls  remedes  qui  puiffent 
alors  retablir  les  fon&ions ;  8c  les  remedea 
que  Pon  appelle  mal-a-propos  feptiques, 
ftomachiques  feroient  nuifibles  :  auffi  pro- 
duifent-ilsdes  exanthemes  ,  en  attenuant  , 
8c  divifant  les  matieres  putrides  des  premie¬ 
res  voies. 

Je  penfe  qu’il  eft  inutile  de  rapporter  d’au- 
ites  fans ;  les  medecins  s’appercevront  aife- 
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ftient  de  I’etendue  &  de  I’application  de  cette 

do&rine  ,  qui  eft  deduite  de  l’experience. 

Mais  ce  ferment  n’eft  pas  toujours  ne- 
eeflaire  pour  exciter  la  putrefa&ion ;  on  fqait 
qu’elle  eft  naturelle  a  la  plupart  des  febftani- 
ees  du  regne  animal  &  vegetal ,  &  qu’elle 
n’exige  que  certaines  conditions;  C’eft  une 
erreur  cependant  que  de  croire  qu’elle  s’ex- 
cite  riaturellement  dans  l’eftomac ;  les  ali- 
mens  y  font  agites ,  &  laves  par  les  fees  des 
premieres  voies ;  Si  s’il  s’y  fait  de  la  putrefac¬ 
tion  ou  de  la  fermentation ,  foit  vineufe ,  foit 
aceteufe ,  ce  n’eft  jamais  dans  l’etat  de  fante; 
c’eft  ee  qu’il  eft  facile  de  dernontrer  par  la 
faveur  infipide  qu’on  a  trouvee  dans  les  ma- 
tieres  ai  demi  digerees ,  que  le  cahot  d’un  car- 
roffe  fait  vomir. 

Mais  ft  les  forces  digeftives  font  affoiblies  f 
les  digeftions  troublees  par  quelque  affeftion 
d’efprit,  le  mouvement  periftaltique  arrdte 
par  le  fpafme,  comme  il  arrive  aux  hypo- 
condriaques ,  alors  les  rapports  tantfit  ai- 
gres ,  tant6t  nidoreux ,  les  vents ,  &c.  an- 
noncent  la  fermentation  oula  putrefaftion. 

II  faut  etre  tres-attentif  a  ces  confidera- 
tions,  fans  quoi  les  maladies  fe  compliquent 
avec  la  fievre  de  pourriture,-  comme  ort 
l’obferve  journellement  dans  les  plaies  d’ar- 
nies  a  feu ,  8t  dans  les  hemorragies  conft- 
derables. 

Un  braeonier  du  village  de  Balaruc ,  requt 
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pn  coup  d’arme  a  feu  au  bras  gauche ,  qpi 
lui  fracaffa  l’os  ,  on  traita  ce  malade  par  la 
methode  ordinaire ;  mais  vers  le  cinquieme 
jour ,  la  fievre  eut  des  redoublemens ,  le  pouls 
devint  niou ,  cara&eres  evidens  de  la  compli¬ 
cation  avec  la  fievre  putride ;  faute  de  remplir 
cette  feconde  indication ,  le  malade  mourut : 
je  pr’iai  le  medecin  ordinaire:  de  vouloir  bien 
ordonner  l’ouverture  du  cadavre.  Nous  ob- 
fervames  des  engorgemens  aux  boyaux  , 
&c  des  tampons  de  vers  &«d’excremens  dans, 
l’ileum;  iln’eft  pas  douteux  qu’on  eut  pu 
prdvenir  ce  funefte  evenement ,  en  tenant 
les  premieres  voies  fibres  fur  ce  principe  j 
que  la  foibleffe  du  corps  &  les  douleurs  ame- 
nent  la  foibleffe  des  digeftions ;  celle  des  di- 
geftions  produit  la  fievre  de  pourriture.  J’o- 
mets  beaucoup  d’autres  exemples  tires  des 
hemorragies ,  parce  qu’ils  font  des  fuitei 
itnmediates  de  ce  principe. 

J!ai  l’honn'eur  d’dtre ,  See. 


Tom  XJf 
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OBSERVATION 

Sur  une,  Exfoliation  qui  s' tf faite  cinquante- 
fept  ans  apres  un  coup  re$u  a  la  tete,  par 
M.  Chevalier  ,  maitn  ls-aus  &  en 
'  ckirurgie  ,  &  chirurgien  employe  a  Vhopi- 
tal  royal  &  militaire  de  Bourbonne-les * 
Bains  ,  en  Champagne. 

■» 

M.  Collon  ,  maitre  efi  chirurgie ,  &  chr- 
rurgien-jure  auxrapports  de  la  ville  de  Jufiey  , 
en  Franche-Comte ,  age  aftuellement  de 
pres  de  quatre-vingts  ans,  fit  une  chute  a 
l’age  de  treize  a  quatorze  mois.  Tout  I’efforf 
du  coup  porta  fur  Ie  parietal  gauche ,  &  ne 
fit  aucune  divifion  a  la  peau.  Quelque  terns 
apr&s ,  il  s’elevaune  tumeur  fur  tout  l’endroit? 
contus  ,  tumeur  que  fes  parens  negligerent  ,■ 
la  regardant  de  peu  de  confequence  ;  mais  les 
accidens  qui  furvinrent  a  la  fuite  ,  leur  firent 
ouvrir  les  yeux ,  &  appeller  un  chirurgien, 
qui  ayant  ete  informe  de  l’accident  arrive 
au  rrfalade ,  fe  fit  inftruire  aufli  de  fes  fignes 
primitifs.  On  lui  apprit  que  le  blefle  ,  au  mo¬ 
ment  de  fa  chute,  perdit  la  connoiflance  &£ 
le  mouvement  ;  qu’il  demeura  par  terre' 
comme  immobile  &  fans  fentiment  ;  que' 
rappelle  a  lui  par  l’ufage  de  quelques  liqueurs 
fpiritueufes ,  il  eut  un  vomifiement  bilieux.- 
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Parfaitement  inftruit  de  ces  premiers  fignes  $ 
il  l’examina,  &le  trouvadans  Un  affoupiffe- 
ment,  duquel  il  ne  revenoit ,  que  lorfqu’oti 
lui  touchoit  quelque  endroit  de  la  tete,  & 
fur-tout  celui  oil  il  avoit  requ  le  coup.  Il 
avoit  le  vifage  rouge ,  un  gonflement  &  une 
tenfion  oedemateufe  de  toute  la  tete,  qui 
s’etendoient  jufqu’aux  paupieres ,  &  la  fie- 
vre  ;  tous  ces  fymptomes  lui  firent  juger 
qu’il  y  avoit  compreffion  au  cerveau,  pat 
l’epanchement  de  quelque  liqueur  fur  la  dure- 
•mere ,  entre  cette  membrane  &  la  pie-mere  , 
entre  celle-ei  ou  le  cerveau ,  ou  dans  la  pro- 
pre  fubftance  du  cerveau.  En  confequence 
il  decida  de  la  ndceffite  de  l’operation  du  trd- 
pan,  &y  proceda  toufcde  fuite.  Il  fit  une  in- 
cilion  cruciale  d’environ  deuxpouces  &  demi 
de  long,  fur  autant  de  large ,  emporta  leS 
quatre  angles  de  la  plaie ,  &  la  remplit  de 
charpie  brute  ,  qu’il  laiffa  jufqu’au  lende- 
tnain ,  pour  abforber  le  fang. 

Get  appareil  leve ,  il  ne  decouvrit  auciihe 
fente  ni  felure  au  crane ,  malgre  les  recher- 
ches  &  les  moyens  qu’il  employa  a  tet  effet; 
il  apper5Ut  feulement  une  depreffion  en  for- 
;  me  d’enfoncement ,  qui  avoit  produit  fur  les 
•  deux  tables  le  mdme  effet  qu’un  toup  violent 
produit  fur  Un  pot  d’etain  en  l’enfonqant.  * 

*  Cet  enfoncement  avoit  occafionne  tbtis  les 
fymptomes  de  la  compreffion  dii  cerveau. 

ii] 
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L’elafticite  de  la  partie ,  St  les  battemeriS 
-reiteres  du  cerveau  le  retablirent  bientd't 
dans  Ton  etat  naturel :  les  panfemens  furent 
faitsdans  la  fuite ,  avec  des  plumaceaux  im¬ 
bibes  d’efprit  de  vin  qu’on  appliquoit  fur  Pos 
decouvert  *  St  d’autres  plumaceaux  charges 
d’un  digeftif  Ample ,  pour  panfer  les  bords 
de  la  plaie ;  mais  ce  panfement  abandonne 
a  la  conduite  de  certaines  perfonnes  qui  n’e- 
toient  point  au  fait  de  l’art ,  fut  neglige ,  & 
devint  prejudieiable  au  malade  ;  les  bords 
de  la  plaie  devinrent  calleux,  St  l’os  a  de- 
eouvert  pendant  plufieurs  mois  ,  s’altera 
pour  avoir  ete  expofe  aux  injures  de  Pair. 

Tout  le  monde  fqait  que  ce  fluide  fe  charge 
de  quantite  de  corpufcules  repandus  dans 
l’atmofphere ,  capables  de  caufer  des  deran¬ 
ge  mens  confiderables  dans  Peconomie  ani¬ 
mals  ,  &  mdme  d’alterer  les  parties  les  plus 
folidesde  notre  corps.  C’efl:  ce  que  Boer- 
haave  a  judicieufemeiit  remarque  dans  fes 
Aphorifmes,  s’expliquant  eri  ces  termes  ( a ) : 
le  pericrane  dtant  lefe  de  faqon  a  laiffer  l’6s 
long-tems  decouvert  St  a  l’alterer ,  cet  os 
fe  trouve  prive  des  vaiffeaux  que  lui  four- 
niffoit  le  pericrane ,  Sc  confequemment  des 
fens  propres ,  les  liqueurs  reftent  en  ftagna- 
tion  dans  ces  memes  vaiffeaux ,  St  s’y  cor- 
rompant ,  feparent  une  ecaille ;  ce  qui  fait 


(a)  Boerhaave ,  Aph.  249  St  250. 
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euel’os  devient  jaune ,  brun,  noir ,  Sc  enfin 
$  exfqlie. 

La  caufe  de  ce  mal  eft  l’interruption  da 
la  continuite  des  vaiffeaux ,  ou  l’air  froid 
qui  en  refferre  Sc  defleche  les  extremites 
dans  l'os  par  fa  nature  : '  feroit  -  on  fonde 
a  croire  pour  cela  •  qu’il  y  ait  de  la  mali- 
gnite  (a)  ,  fes  effets  etant  l’augmentation  des 
maux  ?  II  ne  fe  fit  cqpendant ,  roalgre  ce  mau-» 
vais  traitement ,  aucune  exfoliation ,  quoir 
que  Is  plaie  eut  mdme  ete  plus  de  deux  ans 
&  fe  cicatrifer.  Depuis  le  tems  de  fa  guerifon  , 
qui  ne  s’obtint  qu’au  moyen  de  quelques 
legers  cauftiques ,  ijieles  svec  des  pour- 
riffans ,  8c  fuivis  des  defficatifs ,  il  n’a  reflenti 
aucune  douleur  de  tete ,  aucun  etourdiffe** 
inent ,  quoiqu’il  ait  beauqoyp  travaille  d’efi 
prit  8c  de  corps. 

II  a  joui  de  cette  tranquilite  parfaite  jufqu’a 
I’age  de  foixante-un  ans.  Ce  fut  dans  ce  tems 
qu’il  fut  follicite  par  un  de  fes  parens ,  pour 
l’accompagner  dans  un  voyage  qu’il  devoit 
faire  a  Befanqon  :  a  peine  fut-il  a  quatre 
lieues  de  chez  lui  ,  qu’une  douleur  des 
plus  vives  8c,  des  plus  aigues ,  fe  fit  reflentir 
avec  tant  de  violence  dans  l’endroit  de  la, 
cicatrice ,  qu’il  ne  lui  fut  pas  poffible  d’aller 
plus  loin.  II  examina  l’endroit  douloureux , 
il  y  apperqut  une  tumeur  de  la  grofteur  d’une 

,  -(^Boerhaave^Aph.  151, 

, 
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bonne  no.ifette,  qui  lui  etoit  tres-fenfible  T 
fur-tout  lorfqu’o.n  la  touchoit  :  il  y  appliqu^ 
une  emplatre  de  betoine  ,  &t  demanda  une 
chambre  pour  fe  repofer ;  une  demi-heure, 
ne  fut  pas  plutot  ecoulee  apr£s  fon  applica¬ 
tion  ,  que  la  douleur  s’eelipfa  entierement, 
&  il  continua  fon  voyage ;  deux  jours  apres  , 
la  tumeur  s’ouvric ,  &  il  en  fortit  deux  ef- 
quilies  d’os,  de  la  groffeur  de  deux  petites 
ecaijlesde  poiffon. 

Depuiscette  premiere  exfo.liatipn ,  laplaie, 
s’eft  ouverte  deux ,  trois ,  quatre  &  cinq  fois 
par  an,  to.ujours  en  s’y  elevant  des  petites 
fumeur-s  tantdt  dans  un  endroit tantot  dans 
tm  autre,  mais  avecdes  douleurs  beaucoup. 
rnoins  viv.es  que  la  premiere  fois  :  quoi- 
que  ces  petites  tumeurs  ne  fe  diffipent  point 
fans  la  fortie  de  plufieurs  petites  efquilles 
de  diffdrentes  grandeur ,  largeu.r  &  figure  ; 
ea  forte  qu’il  y  a  deperdition  de  fubftance 
de  la  premiere  table  de  I’os ,  de  la  largeur 
d'environ  un  ecu  de  fix  (ivres. 

Il  ne  taifle  pas ,  malgre  ces  accidens,  qui 
lui-  durent  depuis  pres  de  dix  -  huit  ans , 
de  jouir  d’une  tr&s-  bonne  fante ,  d’dtre  fort 
&  vigoureux ,  &  d’un  temperament  gai , 
faifant  fes  fon&ions  tant  vitales ,  naturelles , 
qu’artimales  ,  a  quelque  chofe  pres  com  me  4 
de  quaran.te  ans. .  .  ' 

N’eftril  pas  probable,  que  get  os  q.uia  de- 
meure  fi  long-terns  a  fexfoller ,  sW  alters 
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pour  avoir  ete  expofe  trop  long-terns  aux 
injures  del’air,  a  caufe  3u  panfeinent  peu 
methodique ,  qui  fuivit  1’operation  quelques 
jours  apres  la  chute  du  malade ;  que  la  na¬ 
ture  encore  trop  foible,  ou  trop  prudente 
pour  feparer  cette  partie  morte  de  fon  tout, 
la  laifle ,  pour  ainli  dire ,  dans  l’oubli ,  juf- 
qu’a  ce  que  glnee  par  fa  prefence ,  elle  l’a 
chaflfee  au  dehors  ?  Ne  lifons-nous  pas  dans, 
les  auteurs  plufieurs  obfervations  touchant, 
des  corps  etrangers ,  &  m£tne  des  enfans  qui 
pnt  deineure  pendant  des  26 ,  28 ,  30  &  46, 
ans  dansle  ventre  deleurmere,  fans  alterer 
confiderablementleurfante  ?  MM.Bourdois, 
Chomereau  ,  &  Morand  nous  rapportent 
plufieurs  de  cesfaits.  Le  Journal  de  Juin 
1758  ,  pages  549  &  5  f  1 ,  nous  fournit  auffi 
deux  obfervations  fur  deux  corps  etrangers , 
que  la  nature  a  conferves  tres  long-tems ,  6c 
dont  elle  ne  s’eft  encore  debarraffee  que 
par  les  fecours  de  l’art.  L’os  qui  fait  le  fujet 
de  cette  obfervation ,  peut  tr^s-bien  dtjre 
.regarde  comtne  up  corps  etranger,  puif- 
que  tous  les  auteurs  conviennent  que  les. 
parties  de  notre  corps ,  lorfqu’elles  font  tota- 
lement  privees  de  nourriture ,  font  des  corps 
etrangers  que  la  nature  conferve  fouvent 
dans  cet  etat  de  mortification  des  jours , 
des  mois  &  des  anpees  entieres,  fans  alte¬ 
ration  confiderable  des  parties  faines  &  voir 
fines  x  jufqu’ace  qu’enfin  troublee  ,inquietee 
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par  leur  pretence ,  elle  s’en  debarrafle. 

'  Mais  avant  de  finir  cette  obfervation 
ne  pourrois-je  pas  remarquer,  que  ft  Ton  eut 
employe  le  trepan  perforatif  de  Belofte  , 
l!on  aurqit.  prevenu  cette  exfoliation,  &C 
conduit  la  plaiep-lutfit  a  cicatrice?  Boerhaa- 
ve  ,  en  parlant  des  plaies  de  la  tdte ,  le  con- 
leille  auffi  (a).  II  dit  qu’qn  les  guerit.,  en  per¬ 
cent  legerement  avec  un  petit  trepan  lq 
Crane ,  jufqu’a  fon  milieu  en  divers  endroits , 
&  a  peu  de  diftance.  Par- la  on  previent; 
^exfoliation ,  &  le  periofte  fe  regenere,. 


G  U  E  R  I  S  O  N 

D'nn  coup  de  fujil >  d  la  pokrlne  ,  par, 
M.  Lai/GIER,  docleur  en  medecine 
a  Pelijfanne ,  en  Provence, 

Au  mois  de  Novembre  de  I’annee  1756, 
dans  un  bourg  de  li  Provence ,  nomme  la 
Colle-Saint-  Paul ,  qui  eft  a  deux  lieues  de  la 
^•lediterranee ,  entre  Antibes  &  Vence  , 
Je  fus  engage  de  la  part  de  MM.  Mercier 
&  Beliffinre  ,  tous  deux  maitres  en  chirur- 
gie  de  l’endroit ,  d’aller  vbir  un  laboureur  , 
qui  e'n  allant  un  jour  a  la  chaffe  ,  avoit  requ 
pn  coup  de  fufil ,  charge  avec  un  tampon  de 

(a)  Boerrhaave ,  Aph.  2.5,2. 
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bourre ,  a  la  region  meme  du  coeur ,  qui  per-; 
tjoit  la  cavite  de  la  poitrine  ,  pour  aller  fe  ter¬ 
miner  bien  avant  dans  la  fubftance  du  pou- 
mon,  ce  qui  prefentoit  un  coupd’oeil  affez 
curieux  par  rapport  au  battement  du  coeur , 
s’il  n’avait  ete  dangereux  par  rapport  aux 
poumons.  En  voici  Phiftoire. 

Cet  hoinme  dont  il  eft  ici  queftion ,  St  qui 
fait  le  fujet  de  cette  obferyation ;  etant  un 
jour  fatigue  du  chemin  qu’il  avoit  fait  pen¬ 
dant  la  chaffe ,  youlut  refter  un  moment 
debout ,  autant  pour  fe  delaffer ,  que  pour 
voir  s?il  ne  fe  prefenteroit  rien  qui  put  le 
dedommager  de  fa  peine ;  tandis  qu’il  s’ar- 
rete  dans  cette  intention,  St  qu?ilfixefes  pas 
fur  l’endroit  oil  il  dpyoit  fe  repofer ,  St  qui 
devint,  par  un  morpent  fatal ,  le  theatre  de 
fon  malheur ,  il  veut  pofer  fon  fulil  un  peu 
penche  de  droite  a  gauche ,  tournant  lq 
croffe  en  bas ,  la  bouche  vers  le  coeur ,  St 
le  laiffe  tomber  d’un  demi-pied  de  haut, 
fans  avoir  la  precaution  de  l’accompagner 
jufqu’a  terre,  ce  qui  n’auroit  rien  e'te,  ft  lei 
fufil  n’eutpas  ete  bande;  tnaispar  malheur 
.  il  ne  l’etoit  que ,  trop ,  de  faqon  que  la  croffe 
n’eft  pas  plutot  tornbee  a  terre ,  que  la  fe,- 
couffe  qu’elle  reqoit ,  fait  partir  le  fufil , 
dont  Ip  coup  yient  frapper  par-rdeffpus  lp’ 
.  tetton  gauche ,  de  bas  en  haut ,  St  un  peu 
de  droite  a  gauche ,  perce  la  peau ,  le  muf¬ 
fle  peroral  St  intercoftal  de  cette  partie  , 
les  tegumens  St  la  plevre ,  ne  touche  point 
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au  coeur ,  quoique  la  moitie  du  pericarde 
ait  ete  emportee ,  &  va  fe  fixer  bien  pro- 
fondement  dans  lafubftance  du  lobe  gauche 
du  poumon  :  l’accidgnt  etant  arrive  ,  queU- 
qu’un  du  voifinage  ,  au  bruit  du  coup ,  s’eu 
apperqoit ;  on  tranfporte  le  malade  chez  lui ; 
le  chirurgien  qui  eft  appelle ,  le  trouve  na- 
geant  dans  le  fang ,  a  l’occafion  de  la  grande 
nemorragie  ,  que  la  folution  des  vaifteaux 
de  toutes  ces  parties  avoient  produtte ;  il  jui 
donne  des  cordiaux  pour  remettre  fes  forces  , 
ii  fonde  la  plaie ,  il  la  trouve  profonde,  il  fait 
fortir  une  partie  des  morceaux  de  bourre 
qui  etoient  figes  dedans;  il  panfe  la  plaie 
avec  le  digeftif  ordinaire ;  il  tachede  buffer 
entrerle  moins  d’air  qu’il  eft  poftible,  pour 
}>revenir  les  imprefljons  qu’il  auroit  pu  faire 
fur  le  diaphragme;  le  mediaftin,  par  bon- 
heur ,  ne  requt  aucun  dommage ,  ni  de  la 
part  du  coup ,  ni  de  cede  du  pus. 

Quant  aux  bouillons ,  il  y  eut  un  efpace 
proportionne  aux  befoins  du  malade :  le  pouls 
foible  Stvacillant  s’eclipfoit  quelquefois ;  la 
fuppuration  fe  fit  bientot;  le  malade  refta 
dans  cet  etat  pendant  quelques  jours  ;  darts, 
cet  intervalle ,  M.  Beliftinre  appelle  M.  Mer- 
cier ,  fon  confrere  ,  dont  il  a  ete  parle-ci- 
deffus.  Gn  a  l’attention  de  bien  faire  fortir  le 
pus  en  dehors ,  faifant  incline!  le  malade  en, 
avant ,  afin  que  celui  qui  fe  failbit  dans  le 
lobe  gauche  du  poumon  put  etre  chaffe  an. 
‘dehors;  on  avoit  m^rne  le  foin  de  faie^ 
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touffer  le  malade,  afin  que  par  la  fecoufle 
cju’il  donnoit  par  cemoyen  aux  poumons, 
|e  pus  put  en  dtre  encore  mieux  exprimd. 

Qn  fit  quelques  jours  apr£s,  une  inpifion 
par-delTous ,  &  un  peu  a  cdte  de  la  pl'aie  , 
afin  de  donner  plus  de  jour,  &  uneiffueplu^ 
facile  au  pus  qui  devenoit  tpus  les  jours  plus 
cauflique  &  plus  acre ,  par  le  fejour  qu’il  fair 
foit  dans  eette  cavite  ;  malgre  toutes.  le$ 
attentions  qu’on  avpit  de  le  faire  evacuer ,  &C 
de  lui  procurer  des  voies  &  des  mpyens  pour 
fa  fortie  ,  il  etoit  fi  abondant ,  qu’il  remplif- 
foit  dans  moins  de  vingt  quatre  heures  une 
poelette  ordinaire  pour  les  faignees. 

La  mstaftafe  ne  refta-  pas  long-tems  d’ar- 
river ;  le  pus  fe  mdla  bientdt  ayec  le  fang , 
donna  lieu  k  une  fievre  lente ,  quile  confu- 
moit  infenfiblement ;  l’acrimonie  de  ce  pus 
augmenta  fi  fort,  qu’aprbs  avoir  ronge  une 
bonne  partie  du  lobe  gauche , eUe  s’etendit  juf- 
qu’a  ronger  &  briberies  veficules  pulmonaires 
•de  ce  ineine  cote ,  puifqu’on  entendit  bientdt 
a  pres  fair  entrer  St  fprtir  avec  une  efpece 
de  fiflemept.  On avoitafaire  a  un  corps.ro- 
bufte  St  bien  conftitue  ;  les  vulnetaires 
les  balfamiques  qu’on  mit  en  ufage  ,  rendir 
srentla  fupp.uration  des  plus  louables.  Enfin  , 
apres  bien  de  la  peine ,  elle  fe  termina ;  les 
chairs  s’accrurent,  a  la  faveur  destitutes 
pe&orales  St  adouciflantes ,  dont  le  malade 
ufa  pendant  quelque  terns  ;  la  fievre  lente 
bientot ;  de  faqon  qu’apres  avoir  refie 
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jdeux  mois  &  demi  dans  cette  fituation ,  Iff 
.malade  fe  leva;  il  reprit  fes  forces ordirfai- 
res  ,  la  plaie  fe  ferma,  &  tout  fe  cicatrifa  jut 
qu’au  point ,  qu’il  vit  encore ,  8t  fuit  fes  tra- 
vauxjournaliers, 

Voilal’hiftqirede  ce  funefte  accident.  J'e 
penfe  qu’on  me  fqaura  gre  d’avoir  donne 
ce  detail,  afin  qu’on  en  tire  toutes  les  con¬ 
sequences  qu’une  plaie  de  cette  nature  four* 
nit  ordinairement ,  tant  par  rapport  au  coeur, 
-dont  l’dquilibre ,  le  mouvement  &  le  reffort 
fe  font  toujours  bien  foutenus,  malgre  la 
grande  fecouffe  que  dut  occafionnerle  coup 
dans  cette  partie ,  &c  les  impreffions  du  pu$ 
dotit  il  ne  requt  pas  la  moindre  atteinte  , 
que  par  raport  au  pericarde,  dont  la  moiti^ 
•fut  emportee ,  fans  que  le  coeur  lui-mdme  en 
3,it  fouffert  le  moindre  derangement. 


LETTRE 

De  M.  Dionis  ,  docleur regent  de  lafnculte 
de  medecine  de  Paris ,  a  V 'auteur  du  Jour-r 
na,l ,  fur  un  Os  av ale  parune  femme  }  & 
rendu. par  les  urines . 

Comme  jeviens  de  lire ,  Monfieur ,  dans 
votre  Journal  dumois  deJuinde  cette  annee 
une  obfervation  faite  par  M.  la  Riviere  le 
jeune,  notre  confrere ,  au  fujet  de  plufieurs, 
portions  d’os  trouves  dans  la  veffie  ,  j’ai  era 
que  yo.u.s  ne  feriez  pas  fache  d’apprend^an. 
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public  un  fait  a-peu-pres  femblable ,  aufujet 
d’un  os  avale  par  une  femme,  &  rendu  par 
les  urines, 

L’obfervation  dont  il  s’agit  ici  eft  de  M.  Ha- 
lois ,  medecin  de  la  Rochelle,  qui  m’a  envoy  6 
l’os  rendu  par  la  malade ,  que  j’ai  encore  chez 
moi ,  8c  que  j’ai  fait  voir  a  plufieurs  curieux : 
voici  le  fait; 

La  femme  d’uri  negotiant  de  la  Rochelle  i 
fort  maigre ,  valetudinaire  ,  8t  cacochyme  ,■ 
mangeant  avec  avidite  d’une  tete  d’agneau 
qui  etoit  fur  fon  p'otage ,  avala  prefque  fans 
s’en  appercevoir ,  un  petit  o's  de  cette  tdte  ;■ 
elle  n’en  fentit  aucun  mal ,  jufqu’a  la  nuit  du 
mercredi  au  jeudi  fuivatft ,  qu’elle  eut  des 
douleurs  dans  le  rein  gauche ,  qui  augmented 
rent  par  ‘degres  a;  tel  point ,  que  le  jeudi  ma¬ 
tin  ,  fur  les  huit  heures ,  fuccombant  a  la  vio¬ 
lence  de  fes  douleurs  Sc  des  jcris  perqans 
qu’elles  lui  arrachoient ,  elle  me  fit  appeller  ; 
jetrouvai  fort  pouls  petit  ,’mais  roide ,  tendu, ' 
dur  &  frequent,  des  foubrefaults  dans  les  ten¬ 
dons,  de  la  fievre,  de  la  difficult^  de  refpirer, 
les  yeux  etincelans ,  la  langue  rouge ,  le  vifa- 
ge  violet ,  les  urines  de  la  nuit  un  peu  rouges 
&  troubles  ,  mais  err  aflez  bonne  quantite  4 
pour  faire  voir  qu’elles  n’avoient  pas  ete  ar- 
retees ,  quoiqu’elle  eut  des  vomiftemens  vio- 
lens  St  frequens.  Je  fis  faigner  la  malade  trois 
fois  au  bras ,  &  une  fois  au  pied  dans  le$ 
Vingt-quatre  heures ,  8c  je  prefcrivis  une 
iboiffon  abondaute  8c  tiede^  d’emullkm  fairs 
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avec  la  grairie  de  pavot  blaric ,  les  pepirig 
de  fapotilLe  8c  les  amandes  douces ,  &  pour 
tdute  nourriture  du  bouillon  de  poulet ,  le 
baume  de  Copah'u ,  les  lavemens  de  tere= 
benthine,  de  baume  de  Canada  dans  des 
decoftions  emollientes  8c  carminatives ,  Sc 
le  demi-bairt  ;  tout  cela  fut  employe  dans 
les  intervalles  des  faignees  &  des  bouillons  j 
8c  dans  des'  diftances  reglees.  Malgre  tous 
ces  remedes ,  bien  loin  que  la  douleur  fe 
calmat ,  les  convulfions  fe  mirent  de  la  par- 
tie  ,  ce  qui  me  determina  k  lui  faire  prendre 
d’heure  en  heure  deux  cuillerees  d’une  po¬ 
tion  faite  avec  le  laudanum  liquids  de  Sy¬ 
denham  ,  le  fyrop  des  cinq  racines  aperitives  j 
l’eau  de  cerife  noire ,  Sc  un  peu  d’eau  de  can* 
nelle  o'rgee ;  les  vomiffemens  8c  les  efforts 
cefferent  a  la  feeonde  dole :  la  malade  n’a- 
voit  pas  encore  pris  la  moitie  de  fa  potion  $ 
que  les  convulfions  &  les  foubrefaults  des 
tendons  difparurent  ,  Scqu’elle  fentit  quel- 
que  chofe  defcendre  du  rein ,  8c  cheminer 
peu-a-peu  le  long  de  l’uretere  *  avec  un  fenti- 
fnent  de  dechirement  tres-vif  St  tr^s-doulou* 
teux  :  l’ufagede  la  potion  8c  des  emulfions  fe 
continuoit  toujours ;  enfin  le  vendredi  matin 
fur  les  dixheures,  e’eft-a-dire,  apres  plus  de 
trente-deux  heures  de  ibuffrances  les  plus 
cruelles,  les  douleurs  cefferent  tout-a-coup,Sc 
peu  de  terns  apr^s,  la  malade  s’endormit  d’uri 
fommeil  tranquille ,  qui  dura  pres  de  quatre 
^eur§s  de  fttitc  j  je  compris  bien  quV 
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{>res  eela  la  malade  rendroit  quelque  pierre  , 
bu  quelque  gravier  raboteux  &  confidera- 
ble ;  car  je  ne  fuppofois  pas  qu’autre  chofe 
eut  pu  caufer  tous  les  accidens  dnonees  ci- 
deffus ;  c’eft  pourquoi  j’avois  ordohne  qu’oti 
examinat  exaftement  les  urines  ,  qu’on  les 
init  dans  des  verres ,  Be  qu’on  effuyat  foi- 
gneufement  le  vaiffeau .  a  chaque  fois. 

Peu  de  terns  apres  Ton  reveil ,  la  malade 
irendit  plus  d’une  chopine  d’urine ,  tout  de 
fuite ,  a  vec  quelques  filamens  de  fang ,  6c  Pos 
que  je  vous  erivoie,  tel  qu’il  a  etd  rendu,  6t  au- 
quelil  eftaifede  remarquerqueles  deuxapo* 
phifes  fuperieures ,  Be  Pinferieure ,  ont  ete  un 
peu  rongees  par  le  frbttement  des  parties  par 
ou  ilapaffe.  Quelque  terns  apres , cet os  ren¬ 
du,  la  malade  feplaighit  d’une  douleuravec 
battemens ,  Be  quelquefois  des  elancemens 
dans  le  reiii  gauche  &  dans  Puretere ;  Be 
vingt-quatre  heures  apr£s  ,  elle  rendit  des 
urines  affez  chargees  d’un  pus  blanc  &epais  ; 
Cet  ecoulement  de  pus  dans  les  urines  dura 
fept'a  huit  jours ,  Be  elle  en  fut  entierement 
gueriepar  le  feulufage  dubaume  de  Copahu, 
pris  tantot  en  forme  liquide ,  6c  tantot  eh 
forme  folide. 

Plus  de  trente-delux  heures ,  des  plus  erne'- 
les  douleurs  accompagnees  de  fiivre  &  de 
eonvulfions ;  le  pus  que  la  malade  a  rendit 
par  les  urines ,  font  des  preuves  convaincan- 
■tes  des  dechiremens  Be  de  l’ulceration  que 
set  os  a  cauie  dans  le  rein  6c  les  autresvoies 
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de  I’urine.  Le  mari  de  cette  femme  etoit  feul 
charge  de  ma  part  d’examiner  les  urines ,  de 
les  mettre  dans  des  verres ,  avec  tout  ce  qui 
s’y  trouveroit  de  pierre  6c  de  gravier ;  6c 
j’arrivai  chez  elle  un  demi-quart  d’heure 
apres  qu’elle  eut  rendu  cet  os  feul ,  6c  fans 
addition  d’aucun  gravier ,  par  confequent  on 
n’a  pas  pu  me  tromper;  le  fait  eft  done  vrai  6c 
bien  conflate,  6c  jene  le  trouvepas  moins  fur- 
prenant.Je  confervechez  moi  cet  os  rendu  par 
la  malade :  il  a  deux  pouces  de  long.,  6c  trois 
lignes  de  large ;  il  fat  envoye  avec  fob ferva- 
tion.  J’ayoue  qu’ayant  peine  a  croire  que  cet 
os  eut  pu  pafler  par  la  voie  des  urines ,  6c 
l’ayant  montre  a  M.\Vinflow,ce  fqavant  ana- 
tomifte.fa  reconnu  pour  etre  un  appendice 
de  fos  ftyoide ,  lequel  ne  fe  trouve  pas  dans 
l’homme  :  il  m’a  ajoute  que  fonde  fur  d’au- 
tres  obfervations ,  a-peu-pres  femblables ,  il 
y  avoit  lieu  de  croire  que  cet  os  avoit  perce 
le  rectum  au  bas  de  f uretre ,  6c  qu’ayant 
caufe  etranglement  dans  cette  partie ,  il  a  pro- 
duitlesdouleurs  de  reins  quiont  cefle,lorf- 
quel’os  s’eft  echappe  avec  les  urines;  ce  quia 
aufli  produit  le  pus  que  l’on  a  remarque. 
M.  "Window  m’a  ajoute  qu’il  foupqonnoit  que 
Cetosavoit  ete  avale  long  terns  auparavant , 
lafuppurationn’ayant  pas  pu  etre  parfaiteea 
t rente- deux  heures ,  comme  il  eft  rapporte. 
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M  E  M  O  I  R  E 

Sur  It  mal  dt  Gorge  gangrenetix  qui  ft 
repand  dans  plufiturs  villages  de  Picar- 
die,  par  M.  M.ARTEAU  DE  GRAND- 
VILLIERS  ,  mtdtcin  a  Aumale. 

Le  mal  de  gorge  gangreneux  eft  une  ma- 
ladie  nouvelle  pour  ce  pays-ci.  Ce  n’eft  que 
depuis  fept  h  huit  ans  qu’il  fe  repand  ert 
Picardie  &  en  Normandie.  C’eft  fur-tour  les 
enfans  qu’il  attaque  ,  cependant  il  n’dpargne 
pas  les  adultes  ;  mais  les  femmes  y-  font 
plus  fujettes  que  les  hommes  ,  les  jeunes 
gens  plus  que  les  vieillards. 

Cette  maladieeft  epidemique,  mais  elle 
diflfere  des  epidemies  ordinaires  en  ce 
qu’elle  n’attaque  que  peu  de  fujets  ala  fois  ; 
elle  eft  aufli  contagieufe.  Ceux  qui  refpirent 
de  trop  pr&s  l’haleine  des  malades  j  s’expo- 
fent  a  gagner  la  maladie. 

Elle  regne  fur-tout  dans  la  faifon  des  pluieS 
&  des  brouillards  ;  les  gelees  ralentiflent 
fes  progres ;  mais  au  degel  elle  reprend  de 
nouvelles  forces ;  elle  eft  generalement 
inoins  uriiverfelle.l’ete  :  cette  faifon  cepen¬ 
dant  n’en  eft  pas  exempte. 

Rien  n’eft  ft  irregulier  que  l’invafion  dti 
xnai  de  gorge  gangreneux  j  on  ne  fqait  oil 
Tome  XI.  K. 
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1’attendre  :  quelquefois  il  s’annonce  par  uri 
Idger  fentiment  de  douleur  &  de  chaleur  al 
la  gorge ,  avec  une  petite  fievre  trds-obfcure 
qui  fe  developpe  au  bout  de  deux  ou  trois 
jours  :  quelquefois  il  eft  precede  pendant 
quelques  jours  d’un  mal-aife  general ,  laffi- 
tude  baillemens ,  alternatives  de  petits 
friflons  2>t  de  petites  chaleurs  ;  d’autres  fois 
il  attaque  fubitement  par  un  frifton ;  d’autres 
fois  ,  par  une  douleur  foudaine  a  Tune 
des  amygdales  ,  tantot  par  un  elan  ce¬ 
ment.  fubit  dans  l’oreille,  du  cote  qui  fera 
bientdt  affedde ,  tantot  par  un  gonflemenf 
plus  ou  moins  douloureux  de  la  parotide  7 
ou  des  glandes  maxillaires.  J’ai  vu  cette 
maladie  coinmencer  auffi  par  un  vomiffe- 
tnent ;  les  malades  s’etonnoient  de  vomir  $ 
fansravoir ,  difoient-ils  ,  mal  au  coeur. 

.  Aux  premiers  fymptomes  que  je  viens  de 
deer-ire ,  fuccede  la  difficult^  d’avaler ,  &  une 
grande  douleur  a  la  gorge  ;  la  tdte  devient 
lourde,  la  douleur  augmente,,  le  plus  fou- 
vent  elle  n’occupe  qu’une  amygdale  ,  quel¬ 
quefois  elle  s’etend  jufqu’a  l’oreiile  ,  avec 
eiancement ,  bourdonnement  &  fiflement  y 
la  fievre  eft  quelquefois  fort  mediocre ,  quel¬ 
quefois  forte ;  le  pouls ,  dans  ce  dernier  cas  $ 
eft  ordinairement  precipite,  petit  &  ferre  ,• 
rarement  eft-il  large,  onduleux  &mollet,j 
fttr-  tout  dans  les  enfans  :  il  y  a  fouvent ,  des 
les  premiers  jours ,  des  naufees ,  des  rapports 
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ffidoreux,  des  vomiflemens  de  matieres  jau- 
hes  ,  vertes ,  erugineufes ,  Sc  des  flux  de 
ventre  abondans  Sc  ttes-infe&s les  adultes 
aurefte  y  font  moins  fujets  que  les  enfans*' 

La  pllipart  des  malades  ont  le  vifage  pile 
St  bouffi ,  St  les  yeux  monies ,  a  moins  que 
le  pouls  ne  foit  dilate ;  l’abbatement  eft 
toujours  tres-grand  dans  les  enfans  ;  ils  font 
mous ,  mariquent  de  courage ,  St  fe  plaignerit 
d’oppreffion  •,  dans  quelques-uns  la  refpira-* 
don  eft  entrecoupee  de  foupirs ,  Sc  le  mouve; 
ment  desmembres  continuel. 

Si  l’on  obferve  la  gorge.,  on  y  trouve  tan- 
tot  une  ,iant6t  les  deuxamygdales  gonflees  : 
dans  ces  premiers  inftans,  el  les  font  oublaiir 
dies ,  comrrie  un  inorceau  de  veau  faifi  dans 
I’eau  bouillante ,  ou  d’un  ro,uge  purpurin  Sc 
terne  j  ou  fe  couvrent  d’hydatides  ou  vefi- 
cules  blanches  :  peu  d’heures  apres.,  on  y 
remarque  une  pellicule  blanche ,  tantot  plus 
St  tantot  moins  epaiffe  :  quelquefois  on  n’ap- 
perqoit  qqe  quelques  petites  taches  blanches 
femees  qa  Sc  la  fur  l’amygdale  ,  fous  peri 
d’heures  elles  ne  fortqent  qu’une  furface 
continue ;  c’eft  ainfi  que  fe  forme  l’aphte 
garigreneufe ;  rien  n’eft  fi  rapide  que  les  pro? 
gres.  J’enai  vu,  qui  de  lenticulaires  fefont 
en  moins  de  deux  heures  etendues  a  couvrir 
prefque  toute  1’arriere-bouche. 

Peu-a-peu  l’engouement  gagne  la  luette 
6t  le  voile  du  palais  j  celle-la  devient  grofle  * 
Kij 
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trainante  ,  allongee ;  tout  le  voifinage  eft 
d’un  rouge  livide  y  comme  les  chairs  baveufes 
d’un  ulcere  qui  tend  ala  gangrene  ;  fuccede 
bientot  une  coenne  blanche ,  alors  la  deglu¬ 
tition  devient  tres- difficile,  &  quelquefois 
impoffible ;  les  boilTons  reviennent  par  le 
nez ,  la  voix  eft  rauque  8t  nazarde ,  la  langue 
fe  couvre  d’une  crafte  blanche ,  tres-epaiffe 
&;  fetide ;  le  nez  fuinte  une  feroftte  limpide 
on  blanchdtre ;  la  falivation  eft  up  fymptome 
prefque  general;  elle  eft  abondante ,  mur 
queufe ,  &  quelquefois  de  mauvaife  odeur  ; 
quelques  malades  font  attaques  d’une  efpece 
de  rhume  ou  catarrhe ;  les  expe&orations 
ne  font  que  glaireufes. 

Si  l’aphte  fait  des  progres  nlterierfrs  ,  elle 
jette  des  fufees  ,  tantot  a  la  membrane  pi¬ 
tuitaire  ,  tantot  au  pharinx ,  &  tantot  au  la- 
rinx  ;  c’eft  toujours  un  facheux  prognoftic  , 
quandon  cefle  d’en  appercevoir  la  bafe  ou 
la  cireonfcription. 

Quand  elle  gagne  la  membrane  pituitaire  t 
la  voix  devient  tresmafillarde;  le  nez  fuinte 
un  ichor  cauftique  ■,  blanc  comme  le  petit 
lait  ,  qui  picote  la' membrane  pituitaire  * 
produit  l’enchifrenement ,  des  envies  inutiles 
de  moucher,  des  eternuemens  &  des  faigne- 
mens  de  nez  frequens ,  mais  goutte  a  goutte  ; 
elle  enflamme  aufli  ,  gonfle ,  &c  quelquefois 
excorie  les  narines  ,  &  la  levre  fuperieure. 

Si-  l’aphte  s’etend  au  pharinx ,  il  y  a  biea 
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du  danger  qu’elle  ne  gagne  promptemerit 
I’oefophage  &  l’eftoraac  ;  ce  font  alors  des 
boquets  &  des  vomiffemens ;  ees  fympto- 
mes  devienuent  plus  terribles  ,  a  proportion 
que  l’aphte  gagne  de  plus  prds  le  ventricule ; 
.car  alors  I’eftomac  fe  revoke  a  la  pre  fence 
des  alimens  St  des  remedes  :  ces  malades 
font  fans  reffource. 

Quand  l’aphte  s’dtend  vers  le  larinx ,  la 
voix  deyient  rauque  St  fourde ;  difference 
de  l’efquinancie  dans  laquelle  la  voix  eft 
grdle ,  aigre  St  glapiffante ;  ft  de-la  elle  gagne 
ia  trachee-artere  ,  le  raalade  tombe  prefque 
toujours  dans  une  aphonie  ou  extinction  de 
voix  proportionnelle  auxprogr^s  de  I’aphte; 
ii  elle  s’etendenfin  jufqu’auxpoumons ,  c’eft 
une  groffe  toux  ferine  qui  furvient ,  mais 
fourde  ,  avec  une  oppreftion  pneumonique  : 
il  n’eft  point  de  reraede  contre  la  putrefac¬ 
tion  de  ce  vifcere  ;  les  pips  grands  efforts  de 
1’art  fe  bornent  a  la  prevenir  :  de  la  celerite 
du  traitement  depend  le  fucc£s.  . 

II  fe  fait  des  eruptions  dans  cette  maladie  ^ 
la  plus  generate  eft  1’eruption  rouge  ;  tous 
les  malades  n’.y  font  pas  fujets ,  mais  elle  eft 
plus  commune  parmi  les  enfans,  St  les  jeu- 
nes  gens  ;  toute  la  peau  devient  tantptecarr 
late ,  &  tantot  cramoifie  ,  faillante  par  petits 
boutons  ,  comme  un  cuir  chagrind,  ou 
fonnite  la  peau  d’une  jeune  volaille  plumee , 
Apre  Sc  dure  ;  le  vifage,  les  yeux  bras 
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fe  bouffiffent  :  ces, eruptions  fe  font  prefque 
toujours  fans  fueurs  ;  ellescaufent  quelques 
demangeaifons  ,  &  erigourdiflent  les  doigts ; 
ellesoccupentnotamment  les  bras,  le  col  & 
la  poitrine. 

On  endiftingue  de  fymptomatiques  &  de 
critiques  :  les- fymptomatiques  paroiftent  d£s. 
le  premier  ou  le  fecond  jour ,  ne  diminuent 
pas  les  accident,  &  font  prefque  toujours 
1’avant-coureur  du  mal  de  gorge;  s’il  fur^- 
.vient ,  le  danger  eft  grand. 

Les  eruptions  qu’on  peut  regarder  comme 
critiques ,  furviennent  au  mal  de  gorge  ,  & 
font  d’autant  plus  falutaires ,  qu’elles  font 
plus  cpmplettes ,  &  diminuent  plus  les  acci¬ 
dents.  Si  en  prefenc&de  ces  eruptions ,  l’aphte 
fe  circonfcrit  &  qefle  de  s’etendre  ;  ft  le 
ventre  demeure  mollet ,  fi  la  diarrhee  fe 
mode  re  ,  fans  fe  fupprimer ,  fi  l’ardeur  de 
la  fievre  fe  ralentit,1  c’eft  une  preuve  qu’une. 
partie  de  Thumeurdepofee  &  la  peau ,  cede 
de  faire  a  l’interieur  des  ravages  redouta- 
bles  :  quand  au  cdntraire  le  mal  .  de  gorge 
fuecede  a  l’eruption ,  quelqu’univerfelle  que 
foit  celle-ci,  c’eft  une  preuve  qu’elle  n’apas 
fllffi  a  la  depuration  de  l’humeur  morbifi- 
que  ;  ce  qtti  refte  confondu  dans  iamafle  des 
liqueurs ,  ne  manque  jamais  de  produire  fur 
les  vifceres  les  defordres  les  plus  funeftes. , 
les  ddlires ,  les  mdfeorifmes  du  has- ventre , 
les  oppreffions ,  &  enfin  une  difpofition  ge- 
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nerale  a  la  gangrene  qui  fe  manifefte  promp- 
tementpardes  taches  pourprees,  brunes  ou 
violettes  ,  &:  par  la  putrefaction  fubite  des 
cadavres. 

Dans  ces  eruptions ,  le  malade  ell  en  su- 
rete  quand  la  peau  devient  farineufe  ,  8c  s’en- 
leve  par  ecailles  comme  du  Ton;  ce  qui  arrive , 
quand  ces  exanthemes  fe  fletriffent ;  cette  ef- 
pecede  depuration  de  la  peau  eft  prochaine-, 
quand  les'  boutons  commencent  a  blanchir 
aux  bras  8c  au  col ;  on  eft  sur  de  voir,  deux 
jours  apres  lafievre  tomber ,  8c  la  peau  s’e- 
cailler. 

Cette  maladie  fe  termine  quelquefois  heu- 
reufement  par  des  depots  critiques  aux  pa¬ 
rotides. 

Le  raal  de  gorge  gangreneux  8c  la  fievre 
rouge  ,  laiffent  fouvent  apres  eux  des  fuites 
facheufes,  telles  qu’une  Eruption  de  gale ,  des 
toux  feches ,  des  fievres  de  maraline ,  des 
leucophlegmaties ,  des  oppreffions  afthmati- 
ques ,  des  hydropsies  de  poitrine  ,  des  en- 
durciffemens  fquirrheux  des  amygdales , 
&  quelquefois  l’affoibliffement  de  la  vue, 

Beaucoup  de  malades  rendent  des  vers. 

Je  n’ai  remarque  d’autre  crife  dans  cette 
tnaladie  ,  que  les  flux  de  ventre  SCd’urine  , 
le  ptyalifme  8c  i’eruption ;  encore  peut-on 
regarder  comine  critiques  des  efforts  prema¬ 
tures  d’une  nature  en  defordre,  efforts  qui 
laiffent  fubfifter  une  partie  des  accidens  les. 
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plus  graves ,  8 r  qui  ne  laiflent  pas  d’accom-i 
pagner  quelquefois  les  malades  aii  tombeau. 
Je  crois  qu’il  eft  plus  prudebt  de  les  confiderer 
comme  critico  -  fymptomariques ,  c’eft-ar 
dire,  comme  des  evacuations  qui  peuvent 
donner  quelque  foulagement,  mais  qui  fou- 
vent  font  encore  plus  le  terpoignage  de  la 
grandeur  de  la  maladie ,  que  les  fignes  dq 
la  viftoire  de  la  nature.  Au  refte  je  declare 
qu’il  feroit  de  la  derniere  imprudence  de 
contrarier  ces  determinations  de  l’humeur 
jnorbifique  j  ft  elles  ne  fuffifent  pas  pour 
guerir ,  elles  font  du  moins  un  egout  falutair^ 
pour  une  partie  du  virus  i  fupprimer  ces  eva¬ 
luations  ,  ce  feroit  les)  faire  refouler  fur  le$ 
vifceres ,  augmenter  l’accablement  de  la  na¬ 
ture  ,  &  la  proftration  des  forces. 

Quand  l’aphte  gangreneufe  fe  termine 
en  bien  ,  1’efcarre  diminue  peu-a-peu  ,  blan- 
chit, s’amincit ;  le, contour  s’affaifle,  devient 
plus  vermeil  &  plus  fleuri ;  l’efcarre  fe  di- 
vife,  &  laiffe  appercevoir  entre  plufieurs 
bandes  blanches  ,  des  chairs  de  couleur  na- 
turelle  ;  la  deglutition  devient  plus  facile, ; 
ces  cures  font  ordinairement  terminees  en 
cinq  jours,  au  plus  tarda.la  fin  du  feptieme, 
quoique  la  fievre  s’opiniatre  quelquefois  au- 
dela  ;  en  tout  cas ,  je  n’ai  plus  d’inquietude  , 
quand  l’ulcere  eft  deterge. 

Quand  l’aphte gangreneufe  fe  termine  en 
tpal,  elle  tue  quelquefois  en  deux  ou.troiq 
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jours,  communement  en  quatre  ou  cinq; 
rarement  epargne-t-elle  jufqu’a  la  fin  du  fep- 
ptiemerj’ai  cependant  vu  quelques  cas  ou 
,les  malades  ontvecu  pr£s  d’un  mois. 

L’aphte  qui  devient  mortelle ,  s’etend ,  s’d- 
paiftit  comme  une  coenne  de  lard,  devient 
jaune ,  grife ,  brune  ou  noire  ;  le  voifinage  eft 
rouge ,  cramoifi  ,  fee  Sc  luifant ,  ou  pale  Sc 
livide  ;  s’il  fe  detache  des  efcarres  ,  les 
chairs  fubjacentes  font  livides  ,  gonflees , 
fpongieufes,  Sc  reproduifent ,  fous  peu  d’heu- 
res ,  une  nouvelle  croute  gangreneufe ;  la 
gorge  eft  infenfible  ,  la  langue  fe  gonfle  , 
fur-tout  a  fa  bafe ;  l’haleine  eft  fuligineufe  , 
&  le  plus  fouvent  d’une  puanteur  infoute- 
nable  ;  aux  approches  delamort,  les  yeux 
font  caves ,  triftes  ,  larmoyans ,  tenebreux  , 
&  les  extremites  plombees. 

Tel  eft  l’abbrege  des  principaux  pheno- 
inenes  de  cette  maladie ;  un  plus  grand  de¬ 
tail  n’entre  pas  dans  le  plan  de  ce  memoire  , 
qui  n’a  pour  objet  que  d’apprendre  promp- 
tement  aux  perfonnes  qui  font  chargees  des 
malades  a  faifir  le  cara&ere  de  cette  maladie , 
&  la  differencier  des  autres  efpeces  de  maux 
de  gorge ,  le  traitement  en  etant  eflentielle- 
ment  different. 

Methode  curative.  . 

Gette  maladie  eft  une  vraie  fievre  putride- 
maligne  Sc  ,eontagieufe  ;  elle  parcourt  ft 
rapidement  fes  periodes,  qu’il  ne  faut  pas 
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perdre  les  premiers  inftans :  un  defaide  vingt- 
quatre-heures  a  coute  la- vie  a  plus  d’urx 
malade. 

Cette  maladie  prefentedeux  indications 
effentielles  a  remplir.  i "  ;  arrdter  les  pro- 
gres  de  la  pourriture ;  z°  detruire  celle  qui 
eft  etablie. 

On  arrete  la  pourriture ,  en  evacuant  les 
impuretes  des  premieres  voies,  &  en  deri- 
vant  a  l’exterieur  le  virus  gangrdneux. 

On  detruit  la  pourriture  etablie  ,  x 9  en 
foutenant  les  forces  vitales  par  l’ufage  des 
anti-feptiques  &  des  cordiaux ;  car  c’eft  a 
la  nature  a„feparer  le  mort  d’avec  le  vif ; 
1°  en  appliquant  fur  la  partie  affe&ee  les 
remedes  les  plus  propres  a  faciiiterla  fepara-r 
tion  de  l’efcarre. 

Si  le  pouls  eft  gros ,  dur  &  plein ,  il  n’y  a 
point  a  balancer ;  il  faut  ouvrir  la  veine,  & 
mdrne  repeter  ,  foils  peu  d’heures ,  pour 
diminuer  l’impetuofite  de  la  fievre  ;  mais  il 
faut  enfuite  dtre  circonfpedt  fur  l’ufage  ou 
l’abus  de  la  faignee.  En  general  cette  mala¬ 
die  ne  deman  de  pas  qu’on  fafle  couler  des 
flots  de  fang;  un  fang  vermeil  &  trop  facile 
a  fdparer ,  ou  couvei^t  d’une  gelee  molle  , 
yerte  ,  bleue  ,  ou  jaune ,  ou  marbree  de  dif-. 
ferentes  couleurs,  menace  d’affaiflement , 
&  nous  apprend  a  nous  tenir  fur  nos  gar-r 
des ;  la  depreffion  ,  la  foibleffe  &  la  molielTe 
du  pouls  font  encore  des  raifons  d’epargner 
le  fang,  J’ai  gueri  plufieurs  malades  fan& 
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faignees ,  parce  qu’elles  n’auroient  pas  man¬ 
que  de  detruire  les  forces. 

Quand  le  fang  eft  couvert  d’une  coenne 
dure  8t  epaifle ,  coinme  dans  la  pleurefie  , 
on  peut  alors  pratiquer  trois  8c  quatre  fai¬ 
gnees,  fans  inconvenient,  mais  prompter 
rnent ,  a  fix  ou  huit  heures  de  diftance ;  aveq 
un  pared  fang  ,  le  pouls  fe  foutient, 

Les  eruptions  fymptomatiques  qui  fucce- 
dent  au  mal  de  gorge  ,  ne  manquent  jamais 
d’elever  le  pouls ,  6c  de  donner  une  fievre 
tres-forte.  J’ai  vu  un  chirurgien  pratiquer  en 
cet  etat  la  faignee  avec  quelque  fucc^s , 
nonobftant  la  prefence  de  l’eruption.  J’ai 
balance  d’abord  a  prononcer  fur  cette  me- 
thode;  mais  l’evenement  a  juftifie  la  teme- 
rite  de  fa  pratique.  Je  penfe  au  refte  qu’d  ne 
faut  s’y  decider  en  pareil  cas  ,  qu’avec  bien 
de  la  circonfpe&ion  ;  il  faut  que  la  violence 
de  la  fievre  exige  indifpenfablement  ce  fer 
cours.  D’ailleurs  ,  avant  de  pafler  4  une  fe- 
conde  ou  une  troifieme  faignee  ,  on  ne 
f^auroit  examiner  de  trop  pres  fi  cette  eva¬ 
luation  ne  nuit  pas  aux  progr^s  de  l’erup¬ 
tion  ;  pour  pen  qu’on  s’apperqoive  qu’elle  la 
fletrifle,  il  faut  s’arreter. 

La  prefence  du  flux  de  ventre  n’efl:  pas  une 
contre-indication pour  la  faignee,  quand  des 
fymptomes  urgens  en  indiquent  la  neceflite  ; 
il  ne  faut  pas  la-deflus  s’arrdter  au  prejuge 
vulgaire  :  les  prejuges  ne  font  pas  la  me- 
decine.  . 
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D£s  les  premiers  inftans  (  foit  avant ,  foit 
apres  la  faignee,  fuivant  la  roideur  de  la 
fievre  )  il  faut  nettoyer  l’eftomac  avec  une 
tr^s-petite  dofed’emetique  oud’ipecacuanha, 
etendu  dans  un  verre  de  vin  fucre  chaud  ; 
les  malades  peuvent  enfuite  hater  le  vomifle- 
mentavec  le  doigt  ou  la  barbe  d’une  plume. 
On  ne  fqauroit  trop  prendre  de  precautions 
pour  eviter  la  fuperpurgation ,  elle  auroit  des 
Suites  terribles ;  fi  les  remedes  n’operent  point 
par  les  felles  ,  on  les  provoque  par  un  lave¬ 
ment  de  petit  lait ,  avec  trois  ou  quatre  cuil- 
lerees  de  miel ;  fi  la  fievre  &  l’ardeur  font 
trop  fortes ,  on  etend  le  vomitif  dans  l’eau 
fucree. 

Dans  le  cas  de  fuperpurgation  ,  le  pouls 
devient  plus  foible,  plus  petit  &  plus  irr&- 
gulier;  il  faut  le  moderer,  &le  ranimerpar 
I’adminiftration  d’un  fcrupule  ou  demi-gros 
de  bonne  the'riaque ,  dans  quelques  cuillerees 
de  vin  &  d’eau  ;  il  ne  faut  pas  au  refte  s’al- 
larmer  de  la  continuite  d’une  petite  diarrhee , 
pourvu  qu’elle  ne  conduife  pas  a  l’abbate^* 
ment ,  &  que  le  ventre  ne  fe  tumefie  pas. 

Apres  avoir  debarraffe  les  premieres  voies , 
rdTentiel  eft  de  detourner  promptement  le 
cours  du  virus  gangreneux.  Le  moyen  le 
plus  sur  d’y  reuflir,  eft  l’application  des  vefir 
catoires  fur  les  deux  jugulaires  ,  depuis  l’an- 
gle  de  la  machoire  inferieure  ,  jufqu’a  la 
clavicule.  Il  faut  auparavant  frotter  un  peu. 
rudement  la  partie ,  fi  kfa  fenfibilite  le  per* 
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met ;  tout  eft  ddfefpere  ft ,  l’epifpaftique  n’at- 
tire  pas  degros  phlydlenes ,  fous  lefquelles  les 
chairs  foient  bien  vives  &  vermeilles;  car 
leur  couleur  ou  pale  ou  purpurrne ,  font  les 
prognoftics  les  plus  dangereux,  fur-tout  ft 
vingt-quatre  heures  apres  Tenlevement  du 
veficatoire,  il  ne  s’etablit  pas  de  fuppura- 
tion ;  cette  pierre  de  touche  eft  sure  pour 
juger  de  l’evenement. 

Je  prefere  l’emplatre  veficatoire  aux  can- 
tharides ,  fur  le  levain  qui  feche  trop  promp- 
tement ,  &  n ’attire  jamais  de  grofles  veflies  5 
je  laiftie  les  emplatres  au  moins  dix-huitf 
heures ;  chaque  emplatre  doit  porter  au 
moins  deux  travers  de  doigt  de  large  fur 
quatre  de  longueur  :  on  ne  doit  jamais  man- 
quer  d’enlever  les  phly  dienes,  &  les  pelli'cules 
niortesquife  rdgenerent  le  lendemain  ;  fans 
eela  ,  point  ou  prefque  point  de  figurations 

Si  elle  manque  de  s’etablir ,  on  couvre 
les  feuilles  de  bettes  ou  de  choux  fletries 
d’une  couche  de  digeftif,  anime  de  teinture 
de  myrrhe  ,  d’aloes  &  de  ftyfax  tiquide. 

Ce  n’eft  point  aflez  de  s’oppofer  aux  pro- 
grds  de  la  gangrene  ;  il  faut  attaquer  imme« 
diatement  celle  qui  eft  etablie :  le  vomitif, 
les  faigtiees  &  le  veficatoire  ne  feroienE 
qu’une  diverfion  infuffifante  ;  quoique  j’ayq 
vu  les  veficatoires  appliques  a  terns ,  faire  en 
ce  genre  des  efpeces  de  miracles  :  les  cor- 
diaux  &  les  topiques  rempliffent  cette  fe-t 
conde  indication. 
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Des  avant  d’adminiftrer  le  vomitif  ,  je' 
touche  l’aphte  avec  un  pinceau  de  charpie 
ou  de  linge  mollet ,  imbibe  d’efprit  de  fel; 
s’il  eft  fiimant,  je  l’edulcore  avec  un  peu  de 
miel  rofat ,  fans  cependant  trop  alterer  fa 
caufticite  :  je  repete  quatre  fois  par  jour  ; 
il  faut  toucher  mollement,  fans  violen¬ 
ce  ;  il  feroit  dangereux  de  tenter  l’avul- 
fion  des  efcarres.  Le  quatrieme  jour ,  li 
l’aphte  commence  a  blanchir  St  diminuer , 
je  fubftitue  le  baume  du  commandeur  de 
Perne  a  l’efprit  de  fel.  Il  eft  connu  dans  les 
boutiques,  fous  le  nom  de  baume  du  Com¬ 
mandeur.  Il  eft  a  noter  qu’il  faut  avec  ce 
baume ,  changer  de  pinceau  a  chaque  fois  ; 
il  durcit  le  linge;  on  peut  auffi  toucher  avec 
la  diffolution  de  plomb. 

Les  touches  he  font  pas  le  feul  remede 
topique  :  ilferoit  tr£s-imprudent  de  negliger 
les  gargarifmes;  on  en  trouvera  ci-apres 
differentes  formules ;  il  eft  utile  de  gargarifef 
fouvent.  - 

On  devirfe  bien  que  je  ne  propofe  pas  de 
faire  gargarrfer  les  petits  enfans ;  il  y  faut 
fuppleer  par  la  frequence  des  touches ,  avec 
l’efprit  de  fel ,  mais  edulcore  ;  il  eft  aufli 
important  de  les  coucher  fur  le  c6te  le  plus 
affedte  ,  .pour  que  la  falive  coule  ,  St  qu’ils 
6n  avalent  le  moins  qu’il  eft  poffible ;  car 
c’eft  affez  fouvent  la  virulence  de  cette  fa- 
live  qui- porte  la  gangrene  dans  l’cefophage 
St  Teftomac# 


SUR  LE  MAL  DE  GORGE  GANGR. 

Je  ne  puis  applaudir  a  la  methode  des  fca- 
fifications ;  elle  eft  inutile ,  cruelle ,  &  pour- 
quoi  nedirois-je  pas  dangereufe  ?  On  a  vu 
a-  Abbeville  un]  enfant  expirer  entre  les  bras 
du  fcarificateur. 

Ceux  qui  ont  affez  de  raifon  pour  garga- 
rifer ,  ne  ..doivent  rien  avaler ,  qu’ils  ne  ft 
foient  gargarifes. 

Les  remedes  topiques  font  ici  d’un  grand 
fecours ;  mais  fuffifent-ils  ?  rareinent.  II  faut 
foutenir  les  forces  de  la  nature ;  ce  n’eft  quei 
par  des  efforts  continue^-,  des  coups  re¬ 
doubles  ,  qu’elle  peut  detacher  l’efcarre  des 
parties  faines.  C’eft  dans  ces  vues  que  je! 
confeille  ,  des  le  foir  meme  de  l’operation  i 
de  l’emetique ,  le  looch  camphre ,  ou  la  de- 
co&ion  anti-feptique ,  Sc  quelquefois  l’un  &c 
rautte  alternativement:  ' 

Je  me  fers  du  loocli  camphre  ,  qiiand  il 
y  a  metdorifhi'e  de  l’abdomen  ■,  toux  fati- 
guante  ,  fievre  forte.  Je  lui  prefere  la  de- 
coftion  anti-feptique  de  quinquina ,  quand 
le  pouls  eft  mou ,  deprime  Sc  menace  d’af- 
faiffement :  j’appelle  1’un  ;St  Pautre  a  mon 
fecours  ,  quand  a  beaueoupde  mollefle  dans 
le  pouls  fe  joint  une  grande  frequence^ 
C’eft  a  l’experience  a  apprendre  aux  prati— 
ciens  a  augmenter  ou  diminuer  la  dofe  de 
ces  remedes',  a  Jes  varier  St  placer  a  pro- 
pos.  Je  ne  puis  ici  etablir  que  des  regies  ge¬ 
nerates,-  Si  indiquer  les  meiileurs  remedes  j 
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la  faine  pratique  fqaura  bientdt  les  modifier  ^ 

St  les  adapter  aux  differeris  cas. 

Le  meteorifrne  du  bas-ventre  demands 
le  fecours  des  lavemens ,  nonobftant  la  pre¬ 
fence  des  eruptions ;  les  plus  fimples  font  les 
meilleurs.  J’applique  auffi  fur  f  abdomen 
des  linges  ou  des  flanelles  imbibees  de  de- 
co&ions  emollientes  ;  mais  il  faut  fe  garder 
de  les  laifler  refroidir. 

Si  la  langue  devient  aride  ,  ce  qui  eft  rare/ 
je  donne  pour  boiflon  une  limonade  mine- 
rale  ;  elle  eft  moins  couteufe  pour  les  gens 
de  la  campagne  ,  prefqu’auffi  gracieufe  que 
la  limonade  de  citron ,  &  auflx  bienfaifante. 
On  obfervera  de  ne  mettre  cette  boiflon 
dans  aucun  vafe  de  metal ;  elle  le  ronge ,  Sc , 
fait  avec  la  plupart  des  poifons ;  le  verre  Sc 
la  fayance  font  les  feuls  vaifteaux  auxquels 
elle  doit  toticher. 

Telle  eft  la  methode  qui  m’a  reuffi ;  elle 
paroitra  cruelle  ;  mais  elle  fauve ,  Sc  promp- 
tement ,  ceux  qui  font  curables.  On  me  re- 
p.rochera  que  je  precipite  les  remedes ,  mais 
je  redoute  le  danger ;  il  eft  prompt  comine 
l’eclair.  J’ai  eu  le  defagrement  de  n’appro- 
cher  de  certains  malades ,  que  pour  m’apper- 
cevoir  qu’aubout  d’un  jour  ou  deux ,  il  etoit 
trop  tard.  Ce  n’eft  pas  avec  un  ennemi  ft 
feroce  qu’il  faut  faire  treve.  Dans  les  mala¬ 
dies  inflammatoires ,  je  compte  furies  efforts 
de  la  nature ,  je  les  refpe&e ,  Sc  la  fuis  pas  a 
pas : 
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pas  :  ici  je  fqais  combien  peuje  dois  compter 
fur  fon  impuiffance  j  c’eft  a.  l’art  a  tout  faire; 

FORMULES  DES  REMEDES, 

Diffolution  de  plomb. 

Faites  fondre  un  gros  de  fel  de  Saturrie 
dans  deux  orices  d’eau  rofe ;  on  s’en  fert  pour 
toucher  la  gorge. 

Efprit  de  fel  edulcore. 

Edulcorez  l’efprit  de  fel  fumant  ,  en  y 
ajoutant  pared  poids  de  fyrop  de  violettes , 
Ou  de  miel  rofat; 

Gargarifm.es. 


L’eau  de-vie  pure ,  ou  affoiblie  avec  uh 
peu  d’eau ,  pour  les  enfans  &  les  perfonnes 
deli'cates. 

i  i. 

Dansune  pinte  d’eau  de-vie,  mefure  de 
Paris  ,  diffolvez  fur  la  cendre  chaude  uh 
gros  de  camphre  en  petits  morceaux. 

I  I  I. 

Dans  la  meme  quantite  d’eau  de-vie 
diffolvez  deux  gros  de  myrrhe  en  larmes , 
&  coulez. 

'  Tome  XI]  h,  ' 
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I  V. 

Dans  une  plnte  d’eau,  mefure  de  Parish 
faites  bouillir  une  once  de  quinquina  ,  Sc 
demi  -  once  de  contrayerva  ;  reduifez  k 
trois  demi-feptiers ;  verfez  alors  cette  de- 
coGion  bouillante  fur  un  gros  de  camomille 
romaine ,  avec  deux  onces  de  miel ,  8 c  deux 
onces  ou  quatre  cuillerees  d’eau  de-vie  ; 
laiffez  infufer  une  heure ,  Sc  paffez. 

Decoction  anti-feptique  pour  prendre  inti* 
rieurement, 

Dans  unepinte  Scdemie  d’eau ,  mefure  de 
Paris,  faites  bouillir  demi-once  de  quinqui¬ 
na,  Sc  deux-  gros  de  contrayerva;  redui¬ 
fez  a  pinte ,  verfez  fur  deux  gros  de  camo- 
mille  rorrtaine ,  laiffez  infufer  un  bon  quart 
d’heure ;  delayez-y  deux  onces  de  bon  mid 
blanc,  coulez. 

On  en  donne  quatre  onces  de  quatre  en 
quatre  heures. 

Syrop  anti-feptique  de  quinquina  pour  Its 
enfans. 

Faites  bouillir  dans  trois  demi-feptiers 
d’eau  la  demi-once  de  quinquina ,  &  les 
deux  gros  de  contrayerva;  reduifez  a  qua¬ 
tre  onces  de.  liqueur  ;  filtrez  ,  ajoutez-y 
quatre  dnees  de  fucre  blanc ,  Sc  deurt  gros 
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ifi’eau  de  cannelle  Ample ;  la  dofe  eft  d’une 
cuilleree  toutes  les  quatre  ou  fix  heUres  , 
par-deffus  un  verre  de  boiffon. 

Looch  camphre. 

Syrop  de  guimauve ,  deux  onces. 

Huile  d’amandes  donees ,  une  once,. 

Eau  de  canetle  fimple ,  un  gros  £>c  demi. 

Camphre  ,  depuis  deux  jufqu’a  fix 
grains ,  fuivant  Page  ou  Pindication  que 
Fournit  la  plus  ou  moins  grande  pourriture. 
On  diffoutle  camphre  par  trituration ,  avee 
l’huile ,  la  verfant  d’abord  goutte  4  goutte 
dans  le  mortier. 

Dofe  ;  une  cuilleree  toutes  les  quatre 
heures. 

Dans  le  bouillon,  Force  creffon  de  fon- 
£ainJ§  ou  d’ofeille. 


LETTRE 

A  M.  Van d ermon d e ,a.ufujet  de 
V  Eerie fuivant. 

Monsieur  et  gher  Confrere  * 

Vous  inferates  l’annee  derrtiere  dans  vo¬ 
ire  Journal  des  obfervations  fur  les  eftets 
funeftes  des  poudres  d’Aillhaud;  M.  le 
cure  de  la  Magdeleine  qui  m’avoit  engage  a 
les  ecrire ,  defira ,  pour  le  bien  de  l’huma- 
tiite.  que  les  faits  que  j’y  Urinonqois ,  fufferit: 
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auffi  publiques  &  auffi  authentiques  qu’if 
le  croyoit  neceflaire.  11  envoya  auffi  -  tot 
au  Mercure  de  France  une  copie  de  ces 
mdmes  obfervations  que  je  vous  avois 
communiquees.  Elies1  y  furent  imprimees 
fans  aucun  changement ,  au  moi's  de  Mai 
1758  ,  avec  l’atteftation  qu’il  y  ajouta. 
Oft  ftous  attaqua  tofts  les  deux  dans  le  2e 
volume  du  Mercure  d’O&obre  ;  &  M.  Mar- 
'montel,  qui  en  etoit  des-lofs  I’auteur,  y  fit 
impritner  tout  au  long  le  jugement  d’un  mi- 
|itaire ,  fur  une  queftion  de  medecine.  On 
m  confeilla  de  repondre  a  cet  article’;  je  le 
fis ,  &  j’envoyai  mon  ecrit  a  l’adreffe  du  Mer"- 
Cure.  Quatreifioisfepafferent,  fans  que  j’en 
entendifle  parler.  Je  crus  devoir  m’en  expli- 
quer  avec  M.  Marmontel',  qui  me  jjjemit 
ala  huitaine.  Ce  terme  expire-,  il  mefitThon- 
fteur  de  me  dire  qu’apparemment  Cet  eerit 
etoit  egare ;  il  fallut  en  faire  un  autre ,  &c 
il  a  ete  impririie  dans  le  Mercure  de  Mai , 
mais  avec  des  fuppreffions  dont  on  ne  peut 
penetre'r  les  motifs.  On  a  peine  a  croire 
qu’elles  ayent  ete  faites  dans  la  feule  inten¬ 
tion  de  menager  la  place  du  Journal;  & 
.dans  ce  cas  on  auroit  pu  du  moins  me  con- 
fulter  fur  les  eridroits  qu’il  falloit  facrifier. 
Loift  de  temoigner  que  ce  n’etoit  pas  ma' 
faute  li  cette  reponfe  paroiffoit  fi  tard  ainfi 
.que  M.  Marmontel  me  l’avoit  expreffemeni 
promts,  il  ajuge  a  propos  de  fupprimer  la 
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elate  demalettre.  Enfin ,  Monfieur ,  comm? 
fi  on  eut  craint  que  le  Ledleur  n’eut  quelque 
tentation  de  lire  ie  fentiinenr  des  m^decms 
fur  un  objet  de  la  fante  publique  ,  on  a  eu 
foin  de  mettre  en  titre , .  que  ce  qu’on  va 
lire  ,  eft  un  fujet  fort  rebattu.  Mes  confreres 
8t  moi  ne  connoiflent  pourtant  fur  ce  fujet 
Ji  rebattu  ,  outre  .le  petit  livre  des  fteurs 
Aillhaud ,  que  mes  obfervations ,  St  les  ob- 
je&ions  qu’on  y  a  faites  dans  le  feeond  vo¬ 
lume  du  Mercure  d’Oftobre.  Ces  precedes 
n’ont  pu  que  furprendre  les  perfonnes  qui 
me  connoiflent ,  St  qui  fqavent  que  M.  Mar- 
montel  n’a  certainement  rien.obferve  de  ma 
part ,  qui  ait  pu  y  donner  le  moindre  lieu.. 
Je  ne  lui  demandois  que  de  la  juftice  :  je 
m’etois  flate  qu’un  medecin  de  la  faculte  de 
‘Paris ,  qui  n’avoit  que  des  vues  pures ,  feroijt 
mis  du  moirts  dans  une  balance  egale  avec 
ie  diftributeur  d’un  mauvais  remede ,  St  fon 
apologifte.  J’attends  de  vous  plus  d’equite  , 
Monfieur ,  St  que  voudrez  bien  donner  a  l’e- 
■critfuivant  quelque  place  dans  votre  Journal. 
Je  ne  vous  importunerois  pas ,  s’il  n’etoit  que- 
ftion  du  falut  des  citoyens ,  8 1  ft  j’avois  d’au- 
tre  but  que  celui  d’inftruire  Stdemerendre 
Utile  au  plus  grand  nombre. 

J’ai  l’honneur  d’etre,  M.  St  cher  Confrere , 
Votre  tres- humble 
ferviteur , 
Thiert. 

L  iij 
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Jpe  M.  Tbiery  ,  mldtcin  dc  to.  faculte  d& 
Paris  ,  concernant  I’ufage  d^un  rtmeda 
dangereux  t  ccrnnu  fous  k  nom.  de  poudres 
d’Aix  ou  d' Aillhaud. 

Lorfque  je  me  determioai  a  rend  re  publr- 
ques  mes  obfervations.  fur  l’effet  funefte  des 
poudres  d’ Aillhaud  ,  je  m’attendois  bien  , 
Monfieur  ,  que  celui  qui  en  fait  trafic,  ne 
verroit  pas  avec  indifference  favertiffement 
qu’on  dontioit  au  public ,  fur  les  dangers  de 
fon  remede.  Mais  je  n’aurois  jamais  era 
que  le  fieur  Aillhaud  n’eut  pu  trouver  pour 
fadefenfe,  que  ^approbation  d’iin  militai  re.| 
qui  avoue  en  tout  honneur  ne  pas  entendre  ces 
inatieres.  Le  public  a  vu  avec  furprife ,  qu’ont. 
ait  voulu  faire  rdfoudre  un  probleme  de  me- 
decine  par  un  officier  d’artiilerie.  H  eft  meme 
ItonnaOt  qu’on  ait  pu  f<?  livrer  a  des  plaifan- 
teries  fur  la  mott  d’un.  homme  eftimable  , 
qui  malheureufement  a  peri  par  I’ufage  d’urt 
mauvais  remede  ,  ainjti  qne  fur  le  zele  d’uti 
cure  refpedte  de  tout  le  monde ,  qui  ayant 
ete.  tdinoitl  de  plulieurs  malheurs  arrives 
dans  fa  paroiffe  par  la  meme  caufe,  s’oe- 
cwpe  des  nioyens  d’en  arreter.le  cours.  Les 
jdaifantgries  font  ma|  placees  fqr  un  fujes 
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auffi  ferieux  que  celui  de  la  vie  deshotnmes. 
Il  feroit  donc  aflez  inutile  de  repondre  a 
l’article  infere  dans  le  fecond  volume  du 
Mercure  du  mois  d’Oftobre  dernier ;  cepen- 
dant  je  cede  a  l’avis  de  plufieurs  perfonnes 
eclairees  ,  qui  jugeant  les  obfervations  que 
j'ai  donneesfur  les  poudres  d’Aix ,  fort  inte- 
reflantes ,  fouhaitent  que  j’y  ajoute  les  eclair- 
ciffemens  convenables  ,  afin  que  le  public 
foit  en  etat  de  bien  juger  une  caufe  qui  eft 
la  fienne  ,  &  qu’on  ne  plaide  que  pour 
lui. 

Maisavant  toutes  chofes ,  il  eft  bon  que  je 
declare  ici  publiquement  ce  que  j’ai  dit  a  un 
ami  des  fteurs  Aillhaud,  que  je  ne  les  ai 
jamais  connus,  &que  je  n’ai  contr’eux  au- 
cune  animofite  perfonnelle.  Je  n’avois ,  lors 
de  la  publication  de  mon  ecrit ,  d’autre  raifon 
pour  me  plaindre  de  ce  remede ,  que  celle 
d’avoir  vu  quelques-uns  de  mes  malades  a 
toute  extremite ,  pour  l’avoir  pris  fecrdte- 
ment ,  8c  pour  en  avoir  vu  pdrir  M.  Boc- 
cane.  Je  n’ai  meme  connu  ce  dernier  qu’a 
l’occafion  de  fa  maladie ;  8t  puifque  je  fuis 
oblige  de  le  dire,  je  l’ai  vilite  uniquemeni 
par  zele ,  8 C  n’ayant  d’autre  intent  a  fa  con- 
fervation ,  que  celui  que  je  dois  prendre  a 
tout  citoyen  qui  m’appelle  8c  qui  me  confie 
fa  fante.  J’ajouterai  de  plus  qu’en  publiant 
1’hiftoire  de  la  maladie ,  8c  de  la  mort  pro* 
duite  par  les  poudres  d’Aix,  je  n’ai  pu  me 
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pacher  qu’il  ne  m’en  reviendroit  que  des  tr^J 
palTeries ;  que  les  particulars  me  fqauroient 
peu  de  gre  de  les  avertir  d’un  danger 
ploigne ,  rnais  que  ceux  qui  s’interefTent  a 
ce  renjede ,  par  quelque  motif  que  ce  foit ,  rie 
manqueroient  pas  de  m’en  temoigner  leur 
mecontentement.  Ces  confiderations  n’ont 
pourtant  pu  tenir ,  Monfieur,  contre  cedes  de 
I’utilite  publique  :  je  devois  a  la  medecine  la 
relation  d’un  fait  aflez  rare  &  important  pair 
lui-mdme  :  je  devois  a  la  fociete  les  confeils 
qui  refultoient  naturellement  de  ce  fait ;  & 
j’ai  cru  ne  iuivre  en  qela  que  l’etendue  de 
mon  devoir. 

Qu’il  me  foit  p'ermis  de  dire  que  j’ai  requ 
a  ce  fujef  jes  Iettres  les  plus  flateufes  de  plu- 
fieurs  medecins  &  chirurgiens  du  royaume : 
il  s’eft  eleve,  me  difent-ils ,  un  cri  general 
dans  les  Provinces ,  a  l’occafion  des  mal- 
heurs  produits  par  ces  poudres  :  l’obferva- 
*ion  qui  en  a  rappellele  fouvenir,  fauvera, 
ajoutentils,  des  milliers  de  fujets  au  Roi. 
Qn  m’a  cite  de  mexne  dans  Paris ,  un  grand 
nombre  de  pareils  malheurs ;  &  je  ne  doute 
point  que  l’attention  du  public  fe  trouvant 
aiffuellemept  rpveillee ,  on  ne  trouve  en 
quantite  de  lieux  des  obfervatiops  auffi  tri¬ 
fles  fur  les  effets  de-  ce  remede  ,  que  celles 
qu’on  vous  a  envoye.es  de  Limoux ,  &  dont 
vous  avez  fait  mention,  Monfieur,  dans  vq- 
tre  Journal. 
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Ce  feroit  eti  £ffet  fe  tromper  etrangement, 
que  de  vouloir  fe  perfuader  que  l’efpece  de 
gangrene  dont  je  parle  dan$  ma  relation  , 
ioi  t  un  cas  affez  ordinaire  dans  la  pratique 
medicinale &  qu’ainfi  M.  Boccanne  auro.it 
pu  contra&er  ce  maltout  naturelleinent,  &; 
independamment  de  l’ufage  qu’il  avoit  fait 
des  poudres  d’Aix.  Je  le  repete ,  &  plus 
clairement  encore ,  s’il  eli  poffible ,  ,1’aker 
ration  des  vifeeres  ,  telle  que  je  l’ai  rapport 
tee ,  telle  qu’elle  a  ete  vue  par  plufieurs  te- 
moins ,  ,&  accompagnee  de  circonftances ' 
auffi  fingulieres ;  une  telle  alteration,  dis-je , 
n’eft  rien  moins  que  commune  ,  &.on  ne 
peut  la  regarder  que  comrne  l’effet  d’une  fie- 
vre  peftilentielle  precedente  *  ,  ou  d?un 
redoutable  poifon.  Or,  puifque  ce  malade 
n’avoit  au  commencement  qu’une  fimple 
fievre  catarrhale ;  puifqu’il  ne  regnoit  dans 
Paris  a  la  fin  de  17  57 ,  au  commencement 
de  1758,  aucune  forte  d’epideinie puif- 
qu’enfin  les  remedes  qu’on  employa  dans  la 
maladie  de  M.  Boccanne,  furent  prineipaler 
tnent  des  adouciffans  &c  des  mucilagineux  , 
que  refte-t-il  k  conclure,  finon  qu’il  a. ete 
empoifonne  par  les  poudres  dont  il  faifoit 
ufage  depuis  long-terns ,  &  qu’il  avoit  prifes 
nommement  dans  le  commencement  de  fa 
derniere  maladie  ? 

Je  n’ai  certainement  pas  pretendu ,  Mon- 

*  V’  l’excellent  Traite  de  la  Pefte ,  par  M.Senac , 
premier  medecin  du  Roi.  Paris  1744 ,  in- 40, 
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fieur,  ni  me  me  je  ne  crois  pas  qu’ilfoit  ja¬ 
mais  venu  dans  I’idee  de  perfonne  ,  qu’un 
niauvais  reinede  produislt  toujours  Sc  a  Tin* 
ftant  fan  eflfet  funefle ,  ni  mdme  qu’un  poi¬ 
fon  tuat  un  homme  auffi-tot  qu’un  boulet  de 
canon.  Heureufement  pour  I’humanite  ,  nous 
ne  connoiffons  pas  encore  de  poifon  auffi 
prompt ,  que  celuides  Indiens  de  la  Riviere 
des  Amazones.  II  fuffitdeciter  ici  1’exemple 
trop  commun  du'venin  de  la  rage  Sc  du  mal 
venerien.  Quine  fqait  d’ailleursquelelevain 
de  la  petite  verole ,  infere  dans  le  corps  delicat 
d’un  enfant,  y  refte  quelquefois  fans  aucun 
effetfenfible  ?  On  volt  certains  ouvriers  s’ha- 
bituer,  pour  ainfi  dire  ,  avec  le  cuivre ,  St  ne 
recevoir  prefqu’aucundommage  de  ce  poifon, 
Cependant  la  fociete  n’en  croit  pas  moins 
devoir  prendre  les  mefures  les  plus  fages 
contre  l’eftet  ordinaire  de  ces  venins.  Le  pu¬ 
blic  a  re^u  favorablement  une  thefe  que  je 
donnai ,  il  y  a  neuf  ans ,  fur  l’ufage  dangereux 
desvaiffeauxde  cuivre  dans  les  cuifines  :  j’ai 
vu  ^vec  le  plus  fenfible  plaifir,  qu’il  employoit 
a  s’en  preferver  les  moyens  les  plus  con- 
venables  ,  Sc  qu’a  la  faveur  de  quelques 
attentions,  on  conferve  journellement  la 
fante  St  la  vie  a  une  infinite  de  citoyens. 

Je  n’ai  point  dit  non  plus  que  les  poudres 
d’Aillhaud  fuffent  compofees  de  fubftances; 
minerales  corrofives ;  cependant  les  plantes 
cauftiques  qui  y  entrent  mafquees  ,  mais  non 
e.orrigees  ,  n’en  conftituent  pas  moins.  U& 
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remede  dangereux  ,  qui ,  felon  differentes 
circonftances ,  produira  les  effets  d  un  poi- 
fon  plus  ou  moins  a£tlf.  Je  dirai  plus  ;  en  fup-r 
pofant  que  ces  poudres  ne  contiennent  que 
des  purgatlfs  refineux  qu’on  emploie  fou- 
vent  en  medecine,  tels  que  le  jalap,  la 
fcamtnonee ,  l’alo’es ,  See.  St  qu’on  emploie 
toujours  avec  fucces ,  quand  on  les  adminiftre 
3  propos ,  ces  mdmes  remedes  ne  produiront 
le  plus  fouvent  que  de  funeftes  effets ,  dds 
qu’on  voudra  s’en  fervir  dans  toutes  les  ma¬ 
ladies  ,  dans  tous  les  cas ,  pour  tous  les  ages 
Sc  pour  tous  les  temperamens.  II  eft  prouve 
par  une  experience  journaliere ,  que  les  pur- 
gatifs  les  plus  doux ,  tels  que  la  caffe ,  la 
la  manne ,  8tc.  ont  fouvent  fait  beaucoup  de 
mal ,  quand'  on  les  a  employes  dans  certai- 
nes  circonftances.  Les  mddecins  de  tous  les 
fiecles  Sc  de  toutes  les  nations ,  font  conve- 
nus  de  l’utilite  des  purgatifs  refineux  en  par¬ 
ticular,  dans  quelques  maladies :  c’eft  par 
prudence  qu’on  a  prefque  abandonne  ceux 
d’entr’eux  qui  font  fort  yiolens ,  come  Teu- 
phorbe ,  la  laureole  * ,  les  tithymales ,  See. 

*  On  m’a  envoy  &  de  Province  une  recette  des 
poudres  d’Aillhaud ,  ou  Ton  trouve  la  laureole ,  !e 
diagrede,  la  gomme-gutte  ,  l’aloes  &  la  manne  def- 
fech4e  a  l’etuve  ,  avec  l’abfinthe ,  la  veronique , 
la  verveine ,  la  menthe,  Sc  la  pervenche.  Onaffure 
dans  cette  lettre ,  que  le  fieur  Aillhaud  pere,  avoit 
furpris  cette  formulea  un  apothicaire,  qui  l’avoit 
ref ue  lui-meme  d’un  medecin  Allemand  ,  qui  1’a- 
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La  nature  nous  ofFre  un  nombre  prodigietnf 
de  purgatifs  de  d.ifFerens  degres  :  nous  pou- 
vons  cboifir,  felon  les  differens  cas,  depuis 
la  blet.e  St  les  tamarins,  jufqu’a  la  gomme- 
gutte  St  I’ellebore.  Mais  en  ,  recaimoifFarat 
ces  bienfaits ,  &  en  avouant  toutes  les  belles 
guerifons  operees  par  des  purgatifs  efficaces  , 
■ksnaedecins  neraous  ont  point  cache  les  dan¬ 
gers  qui  les  accompagnent :  ils  ont  exige 
toute  notre  fagefle  pour  1’adminiftration  de 
ces  remedes.  Ainfi  ,  comme  je  l’ai  dit  dans 
Bia  relation,  le  fieur  Aillhaud  tie  peut  fe 
dilculper ,  ou  d’une  mauvaife  foi  manifefte  , 
ou  de  1’ignorance  la  plus  crafle  ,  par  ce  feul 
fait  qu’il  propofe  indifFeremment  a  tout  le 
monde ,  Sc  pour  tous  les  maux  poffibles ,  un 
feul  remede  ,  un  purgatif,  &  quel  purgatif  I 
Pour  peu  qu’$n  veuille  y  rdflechir ,  on 
conviendra  done  aifement  que  Les  poudres 
d’ Aillhaud  ,  bien  qu’elles  puilfent  avoir  leur 
utilite.  en  quelques  circonflances  particulie- 
res,  ont  du  dtre,  &c  ont  ete  en  efFet  tres- 
prejudiciables  a  la  foeiete.  II  ne  fervjroit  de 

voitfouventemployee  &  avec  connoiffance  de  cau- 
<fe , fous  le  nom  de  poudre panchymagogue.  J’ai  deja 
re  marque  dans  ma  relation  que  les  poudres  d’Ail- 
haud  ont  ete  changees  plufieurs  fois ,  &  fen  ai  dit 
la'raifon.  ]  ’ajoute  que, par  une  negligence  blamable , 
Jes  dofes  de's  violens  purgatifs  ne  paroiflent  pas 
ctre  egales  dans  les  differens  paquets.  qui  confti- 
tuent  les  prifes ,  ce  qui  en  rend  l’effet  incertain 
pour  les  uns,  &  bien  plus  dangereux  pour  les 
aufres, 
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rien  de  dire  qu’elles  ont  eu  quelquefois 
d’beureux  fuccds.  Je-  ne  les  nie  point.  II  eft 
reellement  impoffible  qu?une  drogue  %  quelle 
qu’elle  foit ,  me  me  dangereufe ,  ne  fade 
du  bien  a  quelqu’un ,  fur  un  tres-grand  n6m- 
bre  de  perfonnes.  Prenons,  par  exemple  , 
le  fublime  corrofifou  le  verd  de  gris  qu’on 
a  employes  quelquefois  en  medecine  dans 
certains  cas  extraordinaires  i  fuppofbns  feu- 
lement  qu’on.  ne  les  donne  pas  a  de  fortes- 
dofes  y  Sc  qu’on  en  faffe  prendre  a  des  mil¬ 
lions  d’hommes  ,  je  dis  que  des  centaines  de 
malades  ne  pourront  manquer  de  s’en  trou- 
ver  affez  bien  car  fur  un  ft  grand  nom- 
bre  de  combinaifons ,  il  n’eft  pas  poffible 
qu’il  ne  s’en  rencontre ,  ou  ces  fubftarices 
redoutables  produiroient  d’heureux  effets. 
II  en  fera  de  mdme ,  a  plus  forte  raifdn  * 
d’une  drogue  qui  agira  moins  puiffamment 
fur  nos  corps :  quelquefois  elle  fera- du  bien  , 
fouvent  elle  ne  produira  ni  de  grands  biens , 
ni  de  grands  maux ;  mais  le  plus  commune- 
ment  elle  fera  fuivie  d’effets  funeftes  ,  parce 
que  pour  une  eirconftance  favorable  oU  in- 
differente ,  il  faut ,  de  neceflite ,  qu’il  y  en 
ait  un  tres-grand  nombre  qui  foient  contraires 
a  ce  remede.  Tout  le  monde  fent  afleZ  que 
la  lociete  ne  peut  gagner  a  des  combinai¬ 
fons  qui  ne  dependent  que  du  hafard.  Les 
meilleurs  remedes  ne  font  utiles  qu’a  la  fa¬ 
vour  d’une  jufte  application  :  pour  que  no- 
tre  art  foit  veritablement  falutaire ,  ilfaut 
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que  nos  remedes  diftes  par  le  befoin ,  pfj{4 
ces  dans  Poccafion ,  diriges  avec  fagefle  # 
reuniflent ,  avec  le  moins  d’inconveniens  , 
tous  les  avantages  poffibles, 

C’eft  d’ailleurs  faire  bien  foiblement  Pe- 
loge  des  poudres  d’Aillhaud ,  quand  on  nous 
dit ,  Monfieur ,  que  le  diftributeur  offre  d’en 
donner  quelquei'ois  gratuitement.  Nous  ne 
connoiffons  aucun  charlatan,  meme  de 
l’efpece  de  ceux  qui  s’etablifleut  fur  le  Pont- 
Neuf ,  qui  ne  fe  l'oit  fouvent  avife  d’une  pa- 
reille  liberalite  envers  les  paffans.  Une  charite 
dclairee  n’occafionne  pas  des  abus ;  elle  ne 
feduit  pas  le  peuple  par  des  erreurs  dange- 
reufes  :  celle-ci ,  par  exemple  ,  qu’un  feul 
remede  gudrit  de  toutes  les  maladies ,  &  que 
ce  remede  eft  une  poudre  purgative  :  deux 
chofes ,  qu’on  peut  aifement  demontrer  im- 
poffibles.  On  a  voulu  faire  croire  auffi  qu’il 
y  avoit  dans  le  monde  de  faufles  poudres 
d’Aillhaud  ;  que  les  bons  fucc£s  devoient 
dtre  attributes  aux  veritables,  mais  que  les 
morts  dont  on  fe  plaint ,  avoient  dte  pro¬ 
duces  paries  faufles.  Quoi  done ,  le  falut  des 
citoyens  va  dependre  d’une  erreur  auffi  fa¬ 
cile  ?  II  faudra  perir  pour  n’avoir  pas  biert 
connu  une  poudre  que  le  diftributeur  a  dejafi 
fouvent  changee ,  ou  parce  que  dans  differens 
Jreux,  on  n’aura  fqu  bien  diftinguer  la  vraie 
fignature  dii  fieur  Aillhaud  ?  Auffi  PEfpagne 
&  la  Mofcovie ,  pays  dont  la  police  pour  ce' 
qui  regarde  la  fante  eft  admirable,  ont- 
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dies  fait  interdire  l’entree  de  ces  poudres 
fans  diftinftion  ?  Ces  defenfes ,  ainfi  que  je 
le  tiens  de  perfonnes  refpe&ables ,  furent 
publiees  fous  les  peines  lets  plus  feveres, 
des  qu’on  s’apperqut  dans  ces  deux  extre- 
mites  de  I’Europe  des  ravages  produits  par 
ce  remede. 

En  fuppofant'que  le  fieur  Aillhaud  ,  pere  , 
ait  ete  l’inventeur  de  la  poudre  en  queftion , 
ce  que  des  perfonnes  inftruites  lui  conteftent ; 
en  fuppofant  que  fon  remede  foit  le  plus 
doux ,  le  plus  stir ,  le  plus  efficace  de  tous  les 
purgatifs  ,  ce  que  tous  les  gens  de  Tart  lui 
hieront ;  en  fuppofant  toutes  ces  chofes, 
Monfieur,  la  conduite  du  fieur  Aillhaud 
pouvoit  dtre  bien  differente  envers  le  pu¬ 
blic  ,  pour  peu  qu’il  eut  eu  quelque  pitie  de 
fes  femblables.  Nous  n’aurions  pas  aujour- 
d’hui  a  nous  en  plaindre  ,  fi  au  bout  de  quel- 
quesannees,  il  avoir  bien  voulu  ledonner 
au  public.  Eh  !  ne  l’avoit-on  pas  paye  aflez 
cher  par  tant  d’argent  &  par  tant  de  meur- 
tres  occafionnes  au  moins  par  l’abus  qu’on 
en  a  fait  ?  Ou  bien  ,  fi  le  fieur  Aillhaud  ne 
pouvoit  s’elever  a  ce  degre  de  defintereffe-? 
ment ,  ne  pouvoit-il  pas  s’en  remettre  a  la 
generofite  du  plus  humain  des  rois ,  qui  a 
recompenfe  fi  fouvent  les  auteurs  ou  les 
pofiefleurs  des  decouvertes  utiles  ?  Le  quin¬ 
quina  ,  ce  remede  divin  ,  fipecacuanha  qut 
ia  gueri  tant  de  dysenteries l’eau  de  Rabel , 


i7<5  Lettre 

lekermes  mineral  ,  ft  efficace  dans  c'ertaines 
maladies  de  poitrine  ,  la  panacee  mercu- 
rielle  ,■  les  gouttes  da  general  laMotte ,  &c» 
ces  remedes ,  Safebeaucoup  d’autres ,  font  les 
bienfaits  des  fages  princes  fous  lefquels  les 
Francois  ont  le  bonheur  de  vivre ,  &  que 
toutes  les  nations  doivent  regarder  comme 
les  bienfaiteurs  de  l’humanite  entiere.  Ces 
remedes  femblent  meme  etre  devenus  plus 
utiles  depuis  qu’ils  font  au  public.  Comme 
ils  ont  dte  plus  employes  ,  on-  en  a  mieux 
determine  I’ufage  :  par  une  infinite  d’expe- 
riences  aufti  innocentes  qu’ingenieufes ,  on 
eft  parvenu  a  augmenter  leur  efficacite.  Je 
rie  craindrai  pas  de  le  dire  ;  enrichis  de  p.a- 
reils  fecours ,  nous  pouvons  meme  avec  des 
talens  mediocres  ,  obfenir  tous  les  jours  des 
fucces  heureux ,  dont  les  plus  grands  mede- 
cins  des  fiecles  precedens  n’auroient  ofe  fe 
flater.  La  bonte ,  la  surete  des  inftrumfens  a 
augmente  la  certitude  de  l’art  precieux  de 
guerir.  Mais  le  fieur  Aillhaud  j  loin  de  con- 
courir  a  des  vues  ft  utiles ,  a  paru  s’occuper 
de  fon  interet  perfonnel  beaueoup  plus  que 
de  la  fante  publique  &  del’avancement  de 
fa.profeffion.  II  a  prefere ,  quoi  qu’il  en  duf 
couter  a  la  fociete ,  de  traiter  par  fon  unique 
remede,  a  l’exclufion  de  la  faignee ,  mdme 
dans  les  cas  de  la  plethore  &  dans  les  ma¬ 
ladies  inflammatoires  ;  il  a  prefere ,  dis-je  , 
de  traiter  des  millions  d’hommes  qu’il  n’a  ni 
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Vus  ni  connus ,  St  dont  prefque  toujotirs  il 
ignoroit  les  maladies.  La  ville  d’Aix  &  la 
Provence  ont  vu  avec  etonnement  un  me- 
decin  qui  ne  vifitoit  aucuns  malades,  accu- 
muler  des  gains  tr£s-confiddrables ,  par  le 
dangereux  trade  d’un  remedy  dont  elles-md- 
mes  ne  vouloient  pas  fe  fervir.  Je  ne  me  li- 
vrerai  point  a  toutes  les  autres  reflexions 
qui  fe  preferment  a  l’efprit  fur  ce  fujet ,  parce 
que ,  je  le  repete  ,  je  n’ai  rien  a  dem^ler  avec 
les  fieurs  Aillhaud.  J’ai  voulu  fimplement 
montrer  au  public  le  danger  de  leur  poudre , 
foutenir  la  caufe  de  l’humanite  ,  remplir 
mon  devoir  uniquement;  Sc,  je  crois  que 
m’en  voila  quitte.  J’ai  l’honneur  d’etre ,  &c. 


R  A  P  P  O  RT  de  I'Ouverture.  du  corps  du 
fils  cadet  de.  M.  de  Caqe, 

Aujourd’hui  7  Mai  1759,  a  dte  proeddd 
a  l’ouverture  du  corps  du  fils  de  M.  de 
Caze,  fermier  general,  age  de  cinq  ans  , 
par  le  fieur  Silvy  ,  chirurgien ,  en  prefence 
des  medecins  fouffignes ,  &  a  ete  obferv^  ce 
qui  fuit. 

L’habitude  du  corps  etoit  de  la  couleur 
naturelle ,  fans  aucune  lividite  ;  elle  etoit 
parfemee  de  plufieurs  grains  de  petite  ve- 
role ,  fort  fepares  les  uns  des  autres ,  d’une 
forme  etendue ,  telle  qu’elle  fe  trouve  dans 
Tome  XI.  M 
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les.  petites  veroles  fimples  &  de  bonne  ef- 
pece.  Tous  ces  grains  ou  boutons  etoient 
dans  l’exficcatron  ,  a  la  referve  de  trois  ou 
quatre  fur  les  doigts  des  mains  &  des  pieds  y 
qui  etoient  remplis  de  pus ,  fans  aucun  affaifi 
fement ;  quoi  qu’il  y  avoit  pr£s  de  trente> 
heures  depuis  la  mort ,  on  ne  s’apperqut. 
d’aucune  odeur  de  putrefa&ion  a  l’ouverture 
de  l’abdomen  &  de  la  poitrine  ;  il  ne  s’eft 
trouve  aucun  point  de  lividite  dans  les  vif- 
ceres  Sc  dans  les  inteftins  ,  les  glandes  obf- 
truees  qu’on  a  remarquees  au  mefentere  , 
etoient  d’ancienne  date ,  &c  ne  prouvent  rien 
dans  le  cas  prefent. 

On  avoit  ptocede  d’abord  a  l’ouverture 
du  cerveau ,  qui ,  par  les  accidens  qui  avoient 
precede-  la  mort ,  etoit  la  partie  oih  l’on 
foupqonnoit  avec  raifon  d’en  trouver  la 
caufe  ;  en  efFet ,  apres  avoir  examine  cette 
partie  effentielle  a  la  vie,  &  qu’on  eut  en- 
leve  la  dure-mere ,  tout  le  cerveau  parut  a 
l’exterieur  luifant ,  tel  qu’on  1’obferve  dans 
ceux  dans,  lefquels  il  fe  trouve  une  difpolir 
tion  a  l’hydrocephale  ;  apres  avoir  ouvert 
les  ventricules ,  quand  on  fut  arrive  au  cer- 
velet ,  on  trouva  toute  la  fubftance  remplie 
de  ferofite ,  de  m£me  que  les  environs  de 
la  bafe  du  crane ;  la  quantite  de  cette  eau 
pouvoit  aller  a  tfois  ou  quatre  onces ,  ce  qui 
fuffit  pour  rendre  raifon  de  la  mort  du  fils  de 
M.  de  Caze  ,  qu’on  n’avoitpas  lieu  d’atten- 
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dre,  comme  on  verra  dans  l’hiftoire  que 
M.  Hofty  ,  medecin  ordinaire,  donnera  de 
fa  inaladie. 

Fait  a  Paris  ce  1 1  Mai  1759.  Signes , 
Boyer,  doyen  de  La faculte  de  medicine. 
Lorry  ,  docleur- regent  de  la.  me  me  faculte. 
Hosty  ,  docleur-regent  de  la  mcme  faculte. 
Petit,  fils ,  medecin  de  S.  A.  S.  M.  le 
due  d'Orleans.  Guerin  ,  chirurgien-major 
des  Moufquetaires 


P  RO  C  k  S-V  E  RB  A  L 

&  information  de  temoins. 

L!an  mil  fept  cent  cinquante-neuf ,  le 
mercredi  feize  Mai ,  quatre  heures  de  rele- 
vee  ,  en  l’Hdtel  &  par-devant  Nous ,  Gilles- 
Pierre  Chdnu  ,  avocat  en  Parlement ,  con- 
feiller-commiffaire  dii  Roi  en  Ton  Chatelet 
de  Paris ,  ell:  comparu  M.  Ambroife  Holly  , 
do&eur-regent  de  la  faculte  de  medecine  de 
cette  Ville,y  demeurant ,  rue  de  Seine, 
paroiffe  S.  Sulpice  :  Lequel  Nous  a  dit 
a  declare  qu’ayant  appris  par  une  lettre  mif- 
five  a  lui  adreffee ,  lundi  dernier  quatorze 
du  prdfent  mois  ,  de  M.  Lorry ,  fon  con¬ 
frere  ,  que  le  fieur  de  Caze  fils ,  decede  le 
fix  dudit  mois  ,  a  la  fuite  de  l’inqculation  , 
dtoit  tombe  quelques  jours  auparavant  du 
haut  de  fon  lit  en  bas  fur  le  carreaii ,  fans 
M  ij 


iSo  Pro  c  £-s-verb  al 
que  qui  que  ce  foit  enait  rien  dit ;  il  a  fait 
les  demarches  neceflaires  pour  s’aflurer  de 
ce  fait  ,  Sc  en  apprendre  les  circpnftances  , 
qu’en  confluence  il  s’eft  rendu  certain  que 
quinze  jours  avant  le  deces  de  cet  enfant , 
age  de  prds  de  cinq  ans ,  il  etoit  tombe  de  . 
fon  lit ;  que  qui  que  ce  foit  n’en  a  parle  , 
quoique  plufieurs  perfonnes  ayentfqu  cette 
premiere  chute ,  que  la  femme  Bobin  ,  garde- 
malade  ,  demeurant  rue  Mazarine  ,  n’a  pu 
difconvenir  de  la  veritd  du  fait ,  avec  le 
comparant  ,  qui  l’a  vue  a  ce  fujet ;  que  la 
femme  du  jardinier  de  1’orangerie  de  Chail- 
lot  en  eft  pareillement  convenue ,  en  par- 
Iant  au  fieur  Lorry ,  le  jour  de .  l’ouverture 
du  corps  du  defunt.  8c  depuis  en  parlant 
au  fieur  Hofty ,  mdme  en  prefence  de  M.  le 
curd  de  Chaillot ,  Scde  plufieurs  autres  per¬ 
fonnes;  Sc  comme  le  comparant  a  I’interdt 
le  plus  fenfible  de  decouvrir  la  verite ,  Sc 
d’aller  a  la  lource  des  caufes  etrangeres  qui 
ont  pu  contribuera  cette  mort,  il  eft  venu 
nous  faire  la  prefente  declaration ,  de  laquelle 
il  nous,  a  requis  a&e. ;  requerant  ainfi  qu’il 
.nous  plaife  recevoir  les  declarations  defdites 
femmes  Bobins  Sc  jardiniere  fufdite  ,  8c  de 
tout  en  dreflfer  proces- verbal ,  pour  fervir  St 
valoir  de  ce  que  de  raifon;  8c  a  figneen  cet 
endroit  de  notre  minute. 

Eft  auffi  comparue  Genevieve  Lorme- 
teau ,  femme  de.  Pierre  Mary ,  jardinier  fleu-, 
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rifte  de  Porangerie  de  Cbaillot,  y  demeu" 
rant  ordinairement  ,  .Sc  de  prefent  a  Paris  » 
laquelle  nous  a  dit  qu’elle  a  vu  les  deux  fils 
de  M.  Caze  ,'fermier  general ,  tous  deux  avec 
la  petite  verole  ,  de  laquelle  ils  ontete  traites 
en  la  mdme  maifon  de  la  comparante  ;  a  la 
connoiftance  que  Paine  des  deux  en  a  et 6 
parfaitement  gueri ,  Sc  qu’il  eft  en  parfaite 
fante  ;  a  vu  le  cadet  toujours  fe  bien  porter, 
fans  aucun  accident  pendant  Pefpace  de 
tceize  jours  environ  ,  la  petite  verole  etant 
mdine  lors  fechee ;  qu’apres  ledit  tems  ,  il  a 
ete  attaque  d’un  afloupiflement  ^  que  fa 
garde  Sc  gouvernante  ont  d’abord  pris  pour 
une  efpieglerie  de  fa  part ;  que  cet  affou- 
piftement  n’a  fait  qu’augmenter  jufqu’au 
moment  de  fa  mort ,  peu  avant  laquelle  la 
comparante  a  appris  de  la  garde  ,  que  ledit 
fieur  de  Caze  le  cadet ,  etoit  tombe  quel- 
ques  jours  auparavant  de  fon  lit  fur  le  car- 
reau,  ce  qui  a  ete  foigneufement  cache  par 
la  nominee  Manon  ,  gouvernante  defdits 
enfans ;  quoique  la  garde  qui  craignoit  la 
fuite  de  ladite  chute ,  eut  eu  envie  d’en  faire 
part  a  M.  Hofty.qui  traitoit  lefdits  fieurs  de 
Caze  ;  que  le  jour  de  Pouverture  du  cadavre 
dudit  fieur  de  Caze  le  cadet ,  un  des  mede- 
cins  qui  y  a  affifte ,  etant  arrive  avant  les  au- 
tres  ,  la  comparante  ayant  eaufe  avec  lui  , 
Ini  a  fair  part  de  la  furprife  de  tout  le  monde 
fur  cette  mort ,  Sc  lui  a  dit :  Monfieur ,  vous 
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allez  l-’ouvrir ,  vous  en  verrez  fans  doute  la 
caufe  ;  car  il  a  fait ,  il  y  a  quelques  jours  , 
une  chute  de  fon  lit  fur  le  carreau ,  ce  que 
l’on  a  malheureufement  cache ,  laquelle 
prefente  declaration  elle  eft  venue  nous  faire 
pour  rendre  hommage  a  la  verite  ,  a  lacjuelle 
elle  eft  conforme  en  tout  fon  contenu  ,  ainfi 
qu’elle  le  jure  &  affirme ,  dont  &  de  quoi 
elle  nous  a  requis  ade  a  declare  en  notre 
,  minute  ne  fqavoir  qcrire  ni  -figner ,  de  ce 
/  ce  enquifefuivantl’ordonnance. 

Eft  aufli  compar'ue  Marie^Louife  Liard  , 
femme  |le  Jean  Bobin  ,  garde-malade,  de- 
meurant,  rue  Mazarine ,  paroifle  S.  Sulpice, 
laquelle  nous  a  dit  qu’elle  a  garde  les  deux 
enfans  de  M.  de  Caze  ,  fermier  general , 
tous  deux  ayant  la  petite  verole  a  Chaillot ; 
qu’elle  a  -vu  l’aine  en  guerir  parfaitenftnt ; 
que  le^cadeta  ete  treize  jours  fans  aucun 
accident ,  la  petite  verole  etant  meme  fe- 
chee ;  que  le  treizieme  jour  il  lui  eft  furvenu 
un  afloupiflement  qui  ne  l’a  point  quitte  juf- 
qu’a  fa  mort,  que  la  comparante  a  attribue 
a  une  chute  qu’il  avoit  faite  quelques  jours 
auparavant  de  fon  lit  fur  le  carreau ,  pen¬ 
dant  que  la  comparante  donnoit  un  bouillon 
a  1’aine;  que  la  gouvernante  a  juge  a  pro- 
pos  de  cacher  cette  chute,  Ik  l’a  mdme  en 
gagee  a  n’en  point  parler ,  .parce  que  cela 
lui  feroit  du  tort ;  qu'elle  s’eft  contentee  du 
lui  fake  tirer  un  mouchoir  avec  les  dents 
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pour  voir  s’il  n’y  auroit  point  un  contre- 
coup ,  aprcs  lui  avoir  frotte  la  tSte  avec  fa 
main  ;  que  cet  enfant,  lorfque  fadite  gou- 
vernante  l’a  releve  de  deflus  le  carreau , 
etoit  fort  pale ;  ce  qui  a  toujours  d’autant 
plus  inquiete  la  comparante ,  que  la  chute 
etoit  de  haul ,  etant  tombe  par-deffus  la 
barriere  de  fon  lit  fur  le  derriere  de  la-tete  ; 
que  la  comparante ,  quelques  jours  apres ,  en 
a  fait  part  a  la  femme  Mary ,  jardiniere  de 
rorangerie  dudit  Chaillot ,  ou  demeuroie'trt 
lefdits  enfans,  maisque  ladite  gouverriante 
a  toujours  cache  ladite  chute  a  la  famille  8 C 
a  M.  Holly,  medecin  ,  qui- traitoit  lefdits 
enfans ,  laquelle  prefente  declaration  la  com¬ 
parante  eft  venue  nous  faire  pour  rendre 
hoinmage  a  la  verite ,  a  laquelle  elle  eft 
conforme  en  tout  fon  contenu ,  ainli  qu’elle 
le  jure  &  affirme  ,  dont  &  de  quoi  elle  nous 
a  requis  a£le  j  &  a  figne  en  cet  endroit  de 
notre  minute. 

Defquelles  comparitions ,  dires  &  decima¬ 
tions  ,  Nous  ,  confeiller-commiffaire  fufdit , 
avons  donneafle  auxdites comparantes ,  8c 
de  ce  que  deflus  avons  drefte  le  prefent 
Proces-verbal,  pour  leur  fervir  8c  valoir  ce 
que  de  raifon.  Signe  C  H  i.  N  u. 


i«4 
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Difiertation  fur  les  Eauxnouvellement  de- 
couvertes  a  Aumale ,  en  Normandie ,  conte- 
n;lnt  l’analyfe  de  ces  eaux ,  Sc  quelques  ob- 
fervations  fur  les  maladies  qu’elles  ont  gue- 
ries ,  par  Pierre- Antoine  Marteau ,  medecin 
de  la  ville  Sc  de  l’hopital  d’Aumale,  Sc  mem¬ 
bra  de  l’academie  des  fciences  d’ Amiens. 
A  Paris  ,  chez  Vincent  ,  Libraire ,  rue  Saint 
Severin.  Prix  broche  I 5  fols. 

L’Art  d’effayer  les  mines  Sc  les  metaux  , 
publie  enallemand,  par  M.  Schindlers,  Sc 
traduit  en  franqois,  par  feu  M.  Geoffroy  le 
fits,  de  l’academie  royale  des  fciences.  A 
Paris  ,  chez  llerijfant ,  Libraire ,  rue  Saint 
Jacques ,  i  volume  in-\ 2,  Prix  relie  2  livres 
10  fols 

R  ecueil  de  Pieces  qui  ont  concouru  pour 
leprix  de  l’academie  royale  de  Chirurgie  , 
tom.  III.  A  Paris,  chez  la  veuve  Delaguette  , 
Imprimeur  de  l’academie  royale  de  Chirur¬ 
gie  ,.rue  S.  Jacques.  Prix  relie  10  livres. 

Nous  rendrons  compte  inceflamment  de 
cet  Ouvrage  ,  qui  nous  a  paru  fort  inte- 
reflant. 
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pi.  mediocr. 
tonnerre  & 
eclairs  a  8. 
h.  foir. 

O.  idem.  Beaucoup 
nuag.  pi.  m. 


La  plus  grande  chaleur  marquee  par  le  thermo¬ 
metre  pendant  ce  mois  ,  a  ete  de  24  deg.  au-deffus 
du  terme  de  la  congelation  de  l'eau  ;  &  la  moindre 
chaleur  a  ete  de  10  deg.  au-deffus  du  meme  point  : 
la  difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  14  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  ba-  ■ 
rometre  ,  a  ete  de  28  pouces  6  lignes  ;  &  fon 
plus  grand  abbaiffement  de  27  pouces  8  lignes  :  la 
difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  10  lignes. 

Le  vent  .a  fouffte  afois  du  N.  6  fois  du  N-E. 
4  fois  du  S-E.  1  fois  du  S.  9  fois  du  S-0. 6  fois  O. 
6foisduN-0. 


II  y  a  eu  2  jours  de  terns  ferein.  26  jours  denua- 
geux.  2  jours  de  couvert.  20  jours  de  pluie. 
3  jours  de  tonnerre.  1  jour  d’eclairs. 

Les  hygrometres  ont  marque  de  l’humidite  tu 
commencement  &  a  la  fin  du  mois. 


i88  Maladies  regn.  a  Paris. 


MALADIES  qui  orit  r&gni  a  Paris  pen * 
dant  le  mois  de  Juin  1759,  par 
M.  Vandermonde.  . . 

Ou  a  obferve  parmi  les  enfans  &  les  adolefcens 
de  l’an  &  I’autre  lexe ,  des  coqueluches  qui  fe  de- 
claroient  pour  la  plupart  par  un  enrouement  qui  ga- 
gnoit  jufqii’a  la  poitrine ,  qui  etoit  immediatement 
aprSs  fuivid’une  petite  toux,  qui  d’abord  etoit  fe- 
che  &  paflagere  ,  mais  qui  devenoit  enfuite  vio- 
lente,  Sceonvulfive.  Ce  lymptome  etoit  ft  opinia- 
tre ,  qu’il  ne  cddoit  pas  a  une  ou  deux  faignees ,  a 
l’ufage  repete  de  l’ipecacuanha ,  aux  incififs  appro- 
pries,  aux  ftomachiques,  unis  aux  purgatifs;  le 
terns,  ladjette,  &  le  changement  de  faiibnaflu- 
roientla  guerifon.  Cette  maladie  fe  prefentoit  fous 
des  dehors  irifidieux,  qui  en  impofoient  a  ceux  qui 
navoient  pas  un  coup  d'ceil  sur&  determine.  Les 
malades  que  I’on  a  ni  faigne ,  ni  fait  vomir  dans  les 
commencemens  ,  ont  ete  quelquefois  les  vi&imes 
de  l’ignorance  ou  de  la  negligence  de  ceux  qui  en 
etoient  charges.  L’hydromet  uni  a  une  infufion  le- 
gere  .de  feuilles  de  veronique ,  nous  a  tres-bien 
reulG  apres  les  remedes  generaux. 

II  a  regne  aufli  des  eruptions  eryfipSlateufes  & 
charboneufes ;  la  peau  dans  quelques  endrorts  etoit 
'  legerement  enflammee  ,  on  y  fentoit  une  chdleur 
acre  Sc  brulante ,  &  la  couleur  de  la  partie  cedoit  a 
rimpreffion  des  doigts  :  dans  d’autres  parties  on 
appercevoit  des  petites  tumeurs  rouges ,  rondes  , 
etevees  en  pointe  ,  accompagnees  d’une  chaleur' 
Giuftique ;  ellesfe  changeoient  au  bout  de  vingt- 
qoatre  heures  en  des  croutes  noires  ,  cotnme  ft  on 
y  eut  applique  un  ter  rouge.  Cette  maladie  etoit 
fans  fievre  :  pen  de  faignees  ,  beaucoup  de  petit 
lait ,  les  bains  ,  les  Cues  deputes  des  plantes  nitreu- 
fes&favoneutes  ,  joints  a  un  regime  adouciffant, 
terminoiem  le  uaitement. 
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Obfervations  Meteor  olofiqms  faites  a  Lille 
pendant  le  mo  is.  de  Mai  1759  ■>  Par 
M.  Boucher  medecin.  . 

La  fechereffe  a  etd  encore  plus  confide-, 
rable  ce  mois,  que  le  precedent :  il  n’y  a  eu 
de  pluie  remarquable  que  le  dix  &  les  trots 
derniers  jours  du  mois  :  auffi  le  barometre 
a-t-il  etd  plus  fouvent  obferve  au-deffus  de 
z8  pouces ,  qu’au-deffous  de  ce  terme  ;  6 C 
il  n’a  pas  ete-  fufceptible  de  variations  con- 
fiderables  ;  il  y  en  a  eu  plus  dans  la  tern-* 
perature  de  l’air ,  &  fur-tout  a  la  fin  du  mois. 
Le  thermometre  n’etoit  le  30  au  matin,  qu’a 
5  degres  au-deffus  du  terme  de  la  glace  ,  au 
lieu  que  quelques  jours  avant ,  il  avoit  ete 
obferve  le  matin  a  1 1  degres ,  &  a  1 8  l’a- 
pres-dinSr  :  le  16  il  eroit  monte  jufqu’a  1 8  x 
degres. 

Le  vent ,  apr^s  avoir  etd  au  Nord  les 
trois  premiers  jours  du  mois  a  ete  en- 
fuite  toujours  au  Sud  ou  a  1’Oueft  jufqu’au 
1.8 ,  qu’il  s’eft  rerriis  au  Nord ,  5c  ou  il  eft 
refte  jufqu’au  19. 

Le  thermometre  a  marque  pour  la  plus 
grande  chaleur  de  ce  mois  18  r  degres  au- 
deffus  du  terme  de  la  congelation,  &  pour 
la  moindre  chaleur,  5  ddgres  au-defl’us  de 
ce  terme  :  la  difference  eptre  ces  deux  ler- 
.  mes  eft  de  1 3  x  degres. 
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La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans 
Ie  barometre  a  ete  de  28  pouces  6  lignes, 
&  Ton  plus  grand  abbaiflement  a  ete  de  27 
pouces  6  lignes  :  la  difference  entre  ces  deux 
termes  eft  d’un  pouce. 

Le  vent  a  fouffle  6  fois  du  Nord. 

8  foisdu  Nord-Eft. 

3  fois  du  Sud-Eft. 

1 1  fois  du  Sud  vers  l’O. 

1 3  fois  de  1’Oueft. 

8  fois  du  Nord  vers  l’O. 

II  y  a  eu  22  jours  de  terns  couvert  ou  nua- 
geux. ' 

8  jours  de  pluie. 

1  jour  de  tonnerre. 

1  jour  d’eclairs. 

1  jour  de  grdle. 

Les  hygrometres  ont  marque  de  la  grande 
fecherefle  tout  le  mois.  * 

Maladies  qui  ont  regne  d  Lille  dans  le  mois 

,  de  Mai  1759  ,  par  M.  Boucher. 

La  continuation  de  la  fecherefle  a  aug- 
mente  le  nombre  des  pleurefies  ,  fur-tout 
dans  la  garnifon  &  parmi  le  petit  peuple  : 
bien  des  malades  ont  fuccombd ,  plus  par  la 
mauvaife  cure ,  que  par  la  nature  de  la  ma- 
ladie  ,  quoique  fort  grave.  Prefque  tons 
avoient  des  crachats  fanguinolens ;  mais  dans 
plufieurs ,  aux  fymptomes  cairadleriftiques 
de  la  piuerefie  fe  joignoient  des  fignes 
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d’amas  bilieux  dans  les  premieres  voies :  il 
£toit  neanmoins  dangereux  d’employer  les 
emetiques ,  &  fur-tout  les  antimoniaux ,  4 
raifon  de  l’etat  d’irritation  ou  de  la  tenfioil 
fpaftique  des  membranes  nerveufes ,  portee 
a  un  haut  point ,  &  fubliftant  meme  apres 
de  copieufes  faignees. ;  on  etoit  oblige  de 
s’en  tenir  a  des  minoratifs  emolliens  ,  tels 
qu’une  folution  de  manne ,  a  laquelle  oil 
joignoit  de  l’huile  d’amandes  douces  :  la 
crife  avoit  ordinaireinent  lieu  par  les  fueurs 
Sc  par  les  crachats ,  Sc  quelquefois  en  parfie 
par  les  felles  Sc  par  des  urines  troubles. 

II  y  a  eu  encore  beaucoup  d’angines ,  les 
unes  erylipelateufes ,  les  autres  phlegmoneu- 
fes.  Lapremiere  efpeces’eftfaitobferveravec 
la  fievre  rouge  dans  un  petit  nombre  de  fu- 
jets.  J’ai  gueri  de  cetre  maladie  un  homme 
jeune  Sc  affez  fort ,  a  qui  le  inal  de  gorge 
etoit  venu  au  point ,  qu’il  ne  pouvoit  plus  rien 
avaler  :  par  le  fecours  de  trois  faignees., 
dont  une  au  pied,  de  plufieurs  lavemens 
emolliens,  de  boiffons  d^layante's,  aigre- 
lettes  &  nitrees ,  d’apozemes  compofes  de 
vdgdtaux  acides  Sclaxatifs,  de  loochs  a  dou-' 
ciflans  Sc  rafraichiffans ,  de  cataplafmes  re- 
folutifs  j  appliques  autour  du  col,  Sc  en  pro- 
curant  une  revulfion  vers  les  extremites  in-‘ 
ferieures  ,  au  moyen  des  bains  pour  ces 
parties  feulement ,  Sc  par  Implication  de 
fynapifmes  aux  pieds. . 
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Les  fievres-tierces  &  doubles-tierces  ont 
continue  :  j’en  ai  vu  quelques-unes  avec  des 
carafteres  de  putridite :  il  y  a  eu  encore 
quelques  apoplexies. 


Fames  a  corrigcr  dans  le  Journal  de  Juin. 

J3  Age  5  25,  ligne  28,  preparer,,  life^  preve- 

P.  527,1.  3  , perftftant ,  ajout.de fuite, quand,&c< 
Pag.  538,  lig.  12,  racourciffement  lif  racornif- 
lement. 

•Pag.  544,  lig.  premiere,  d’Arcaeus ,  ajoute^ 
d’huile  &. 

Pag.  546,  lig.  20,  immoderee,  lif  moderee. 

Pag.  548  ,  lig.  2 1  ,  cordiaux  ,  lij.  coraux 
Pag.  551,  lig.  1 2  ,  life  1  ,*&  fe  porter  fouvent  au 

Pag.  569,  lig.. 2,  effacezces  mots  ,  un  pouce. 

Pag.  575  ,  Lettrefurun  enfant  mor't  de  l’inocula- 
,  tion  ,  lif  mort  d’une  chute  apres  l’inoculation. 


APPROBATION. 

J’Ai  lu ,  par  ordre  de  Monfeigneur  Ie 
Chancelier ,  le  Journal  de  Medecine  du 
mois  d’Aout ;  &  je  lui  en  ai  rendu  compte. 
A  Paris,  ce  15  Juillet  1759. 

BARON. 
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Dedie  &  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 
ClerMont,  Prince  du  Sang. 

Par  M.  VandermoNde,  Docleur 
en  Medecine  de  la  Faculte  de  Paris ,  Pro- 
fejj'tur  en  Chirurgie  Frangoife  ,  Cenfeur 
Royal ,  &  Membre  de  Vlnjlitut  de  Bologne, 

.  ,  .  .  .  »  .  Artem  experientia  feeit, 

Exemplo  monftrante  viam . .  . 

Marc.  ManiU  Afttonom.  lib.  i.  v.  6 j. 

SEPTEMBRE  1759. 
TOME  XL 
V 

A  PARIS, 

Chez  Vincent  ,  Imprimeur-Libraire  de  Ms*  It 
Due  de  Bourgogne  ,  rue  S.  Severin. 


AVEC  APPROBATION ,  1 IT  PRIVILEGE  DU  ROT, 


Ouvrages  de  M.  h  Baron  de  Haller  j 
qui fe  trouvent  che%_  VlNCENT. 

Collection  de  Thefes  far  les  points  les  plus 
importans  de  la  Chirurgie  theorique  & 
pratique  ,  publiees  par  M.  le  Baron  de 
:HalIer,  redigees  en  franqois  par  M.  *** 
in-12..  Tome  I.  1757.  Fig.  2  1.  iof. 
— —  LesTomesII  &III,  1759. 

- - Les  Tonies  IV  &  V,  qui  font  la 

la  fin,  paroitront  au  mois  de  Novembre 
prochain.  5  1. 

Formation  du  Coeur  dans  le  poulet,  in- 12. 

2  vol.  1758.  5  1, 

Formation  des  Os  ,  in- 1 2.  1758.  2  1. 

:Difputationes  Chirurgicae  fele&ae,  in- 40. 

5  vol.  60  I. 

Difputationes  Medicae,  in- 40 ,6  vol.  72  1. 

Memoires  fur  le  mouvement  du  fang , 
jin- 8°.  ,  i  3  1. 

Memoires  fur  TIrritabilire  ,  in  -  1 2.  4  vol. 
paroitront  au  mois  de  Novembre  pro¬ 
chain.  1  o  h 

Opufcula  Pathologica,  z/z-§°.  Fig.  3  1. 

Hiftoria  Morborum  V raftilavienfium ,  in  40. 

81. 

Phyfiologia,  in-j\°:  Tome  I.  -  12  1. 

On  trouve  aufll  au  meme  endroitquelques 
.  Exemplaires  des  Planches  d’Accouchement 
&  du  Squelette,  par  M.  Jenthy,  mede- 
cin  Anglois ,  tant  enluriiinees  qu’en  couleur 
noire. 
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^  RECUEIL 

De  Pieces  qui  ont  concouru  pour  It  prix  de 
/’ Academie  royale  de  Chirurgie  ,  depuis 
1750 ,  jufqu’en  1758,  tome  III,  vol. 
in*4P  de  600  pages  environ.  A  Paris  , 
cht[  Le  Prieur ,  Imprimeur  du  Roi,,  rut 
S,  Jacques,  Prix  relic  10  livres, 

LE  fujet  du  premier  prix  qui  a  ete  rem- 
porte  par  M.  Gourfaud  ,  chirurgien  de 
Paris ,  roule  fur  la  metaftafe.  L’auteur,  a  cru 
devoir  definir  le  tranfport  d’une  humeur 
rnorbifique  d’une  partie  a  une  autre;  Apres 
avoir  diilingud  la  delitefeence  du  reflux  j.iil 
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pafle  en  revue  les  maladies  fujettes  a  me- 
taftafe,  comme  les  dartres  habituelles,  la 
gale ,  la  petite  verole ,  la  goutte ,  les  rhu- 
matifmes  ,  les  lochies  ,  le  lait  des  femmes 
nouvellement  accouchees  ,  la  gonorrhee  , 
les  plaies,  les  ulceres  ,  les  bubonsvene- 
riens  ,  peftilentiels ,  les  depots  critiques ,  & 
generalement  toutes  les  tumeurs  humorales. 
M.  Gourfaud  pafle  de-la  aux  maladies  que 
la  metaftafe  produit  fur  les  poumons  ;  elle 
peut  faire  naitre  une  peripneumonie  &  une 
hemoptifie  ;  fur  le  foie  ,  une  inflammation 
qui  degenere  quelquefois  en  induration  ;  fur 
les  inteftins  ,  des  coliques  &  des  dyffente- 
ries ;  a  la  veflie ,  des  ardeurs  &  des  reten¬ 
tions  d’urine.  I/auteur  qui  attribue  tous  ces 
effets  a  l’humeur  des  dartres  rentrees  ,  exa¬ 
mine  avec  la  meme  exadlitude  les  accidens 
qui  fuivent  la  repercuflron  des  autres  hu- 
meurs ,  comme  la  gale  ,  le  virus  varioli- 
qUe ,  goutteux ,  l’humeur  de  l’eryfipele ,  le 
lait ,  la  gonorrhee  ,  celle  des  bubons  vene- 
riens ,  &c.  &  il  prouve  que  les  humeurs 
viciees  qui  rentrent  dans  lefang,  produilent 
des  accidens  plus  ou  moins  confiderables , 
foit  par  leur  degre  d’acrimonie ,  foit  par  leu^ 
quantite ,  foit  a  raifon  des  differentes  parties 
ou  elles  fe  depofent. 

M.  Gourfaud  dit  qu’il  faut  eviterla  me- 
taftafe  dans  la  gale,  les  dartres  habituelles , 
les  gonorrhees,  les  ulceres  fordides ,  les 
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depdts  critiques ,  gangreneux ,  peftilentiels , 
la  petite  verole ,  la  goutte ,  See.  L  auteur 
n’auroit-il  pas  du  diftinguer  ici  la  metaftafe 
critique  d’aveccelle  qui  ne  l’eftpas  ?  Quand 
la  metaftafe  devient  crife ,  elle  n’eft  plus  a 
craindre ,  8c  loin  de  l’eviter ,  on  doit  la 
favorifer.  Ne  voyons-nouspas  tous  les  jours 
des  rhumatifmes  ,  des  dartres  fe  changer  en 
tumeurs,  qui  tournent  en  fuppuration,  Sc 
qui  degagent  de  la  maladie  primitive.  Au  refte 
M.  Gourfaud  recommande  ici  de  prendre 
garde  de  ne  pas  faire  rentrer  ces  humeurs : 
l’avis  eft  fage  ;  mais  ne  peut-il  pas  fe  faire 
une  metaftafe  critique  d’une  partie  exte- 
rieure  ,  a  une  autre  qui  eft  auffi  exterieure  ? 
II  n’eft  pas  toujours  dit  que  le  tranfport  de 
la  matiere  morbifique  fe  fera  de  l’exterieur 
a  l’interieur ,  puifque  l’on  obferve  tr^s-fou- 
vent  dans  la  pratique  des  metaftafes  appa- 
rentes  Sc  exterieures  de  la  tdte  aux  pieds, 
ce  qui  s’opere  trds-rapidement  par  le  moyen 
du  tiftu  cellulaire. 

M.  Gourfaud  pretend  qu’il  faut  procurer 
la  metaftafe  dans  l’efquinancie  fuffocante  , 
dans  les  inflammations  des  parties  interieu- 
Jjes  ;  mais  il  ne  determine  pas  dans  quel  cas , 
dans  quelles  circonftances ,  8c  dans  quel 
terns  on  doit  precifement  le  faire.  II  nous 
femble  que  dahs  le  commencement  de  ces 
fortes  inflammations  ,  la  refolution  eft  la 
feule  voie  qu’on  doive  Sc  qu’on  puiffe  ten- 
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ter  ,  Sc  s’il  y  a  quelque  metaftafe  a  efperer 
&  a  efciter  ;  ce  ne  doit  dtre  que  quand 
les  rivaifteaux  font  deja  defemplis ,  que  la 
matiefe  y  coulant  un  peu  plus  librement, 
la  nature  peut  l’attenuer ,  la  preparer  & 
la  ren'dre  propre  a  dtre  tranfportee  dans 
d’autres' parties.  N’auroit  -  il  pas  auffi  ete 
a  propos  de  dire  ici  quels  font  les  fignes. 
propres  a-  determiner  fi  Ton  doit  exciter  la 
metaftafe ,  ou  fi  au  contraire  on  doit  travail-, 
ler  fortement  a  la  refolution  ? 

Les  caufes  de  la  metaftafe  font ,  felon 
I’auteur ,  la  fubtilite  de  l’humeur ,  qui  etant 
forttenue,  eft  facilement  repompee  dans  le 
fang  ;  le  caraftere  de  certaines  •  plaies  , 
comme  les  ulceres  qui  viennent  a  la  fuite 
des  depd.ts  par  congeftion ,  qui  fuppurent 
beaucoup  ;  le  pus  de  ces  fortes  de  plaies  a 
peu  de  confiftance,  les  vaifieaux  ontpeu 
de  reflprt ,  &  l’humeur  eft  par  confequent 
facilement  reforbde  ;  la  difpofition  du  fujet 
qui  eft  maigre  ,  languiflant,  cacochyme  , 
la  complication  de  quelque  virus  particu- 
lier,  les  paftions  de  Tame,  le  mauvais  rer 
gime  ,  peuvent  auffi  former  la  metaftafe. 

L’auteur  rejette  les  fignes  genera^ 
de  la  metaftafe  ,  comme  equivoques ,  & 
fn,  donne  de  particuliers  a  chaque  efpece 
de  mala  die  ou  la  metaftafe  arrive  ,  relative-, 
merit  a  la  partie  affedtee  &  an  caraiftere  de 
fliumeup  qui  s’eft  depofee.  Ces  preceptes 
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qui  font  de.  la  plus  grande  confequence 
dans  la  pratique  ,  font  ici  developpes  d’une 
irtaniere  fatisfaifante ,  quoiqu’on  pourroit 
defirer  que  l’auteur  fe  fut  encore  un  peu 
plus  etendu  fur  cet  objet. 

M.  Gourfaud  propofe  enfuite  les  moyens 
de  prdvenir  la  metaftafe ,  ce  qui  fe  borne  a , 
l’eioignement  des  cdufes  quipeuvent  lapro- 
duire  ,  a  l’application  de  certains  remedes 
indiques  felon  les  circonftances  ,  &  aux 
precautions  accefloires  qu’un  chirurgien  in-' 

.  ftruit  doit  connoitre.  L’auteur  confeille  , 
pour  procurer  la  metaftafe  ,  la  faignee 
les  bains  au  pied  ,  quand  le  mal  eft  a 
la  tdte  ou  a  la  gorge  ;  la  faignee  au  bras , 
quand  il  eft  a  la  poitrine  &  a  l’eftomac  ;  & 
ft  ces  moyens  ne  fuffifent  pas ,  il  prefcrit 
les  fynapifmes  ,  les  veficatoires  &  l’appli¬ 
cation  des  orties.  11  eft  vrai  qu’il  eft  d’ufage 
dans  la  pratique  de  faire  faire  les  faignees  , 
comme  l’indique  l’auteur ;  mais  penfe-t-il 
qu’elles  foient  bien  propres  a  favorifer  la 
metaftafe  ?  Ne  pourroit-on  pas  dire  au  con- 
traire  qu’elles  la  detournent  en  defempliftant 
les  vaifleaux  ,  qui  deviennent  par-la  beau- 
.  coup  plus  fufceptibles  d’afpirer  la  matiere 
morbifique  de  l’exterieur  a  l’intdrieur  ?  Il  y 
a  tout  lieu  de  le  croire ;  aufli  ne  doit- on, 
pas  placer  les  faignees  dans  le  terns  que  la 
metaftafe  eft  prdte  a  fe  faire  ,  mais  dans 
celui  OR  Ton  voit  qu’il  eft  necefiaire  que  la 
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mature  la fafle.  Au  fur-plus,  que  peuventles 
faignees  derivatives  &  revulfives  pour  la 
plupart  des  metaftafes  qui  fe  font  par  le 
moyen  du  tiflu  cellulaire  ?  II  n’en  eft  pas  de 
meme  des  bains  ,  des  ventoufes ,  des  cata- 
plafmes  ,  des  fcarifications ,  des  veficatoires 
&  des  fynapifmes  qui  font  les  remedes  les 
plus  puiflans  en  pared  cas, 

Le  fecond  prix  avoit  pour  fujet  de  deter¬ 
miner  le  cara&ere  des  tumeurs  fcrophuleu- 
fes ,  leurs  efpeces  ,  leurs  fignes  ,  leur  cure, 
Ce  prix  fut  propofe  en  1749,  &  fut  remis 
en  1751.  L’academie  obligee  de  prefenter 
ce  fujet  pour  la  feconde  fois ,  n’eut  qu’a  fe 
feliciter  du  fucc£s.  Elle  a  requ  fix  Memoires 
qui  contiennent  tous  des  chofes  intereflan- 
tes  fur  differens  points  de  la  matiere ;  elle 
a  cru  devoir  les  faire  imprimer  ,  quoiqu’elle 
n’ait  adjuge  ce  prix  qu’aux  deux;  premiers  , 
dont  les  auteurs  font  M.  Faure ,  chirurgien 
&  Lyon ,  &  M.  Bordeu ,  medecin  ,  pour 
lors  correfpondant  de  1’academie  royale  des 
feiences  ,  depuis  dofteur  en  medecine.de  la 
feculte  de  Paris  ,  &qui  jouit  dans  cette  ville 
eommepraticien  d’unetres-grande  reputation. 

M.  Faure  tache  de  determiner  le  caraftere 
des  ecrouelles  par  le  fentiment  des  anciens 
&  des  modernes  fur  cette  maladie ;  il  en 
etabfit  le'  diagnoftic  par  le  maintien ,  la  figure 
&£  la  couleur  du  vifage,  par  un  air  d’indo-* 
Jence  qui  accompagne  les  enfans,  qui  en 
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font  attaques  ,  6c  fur- tout  par  une  matiere 
grumelee  qui  fort  de  ces  efpeces  d’abfces  , 
quand  on  les  ouvre.  Les  caufes ,  felon  l’au- 
teur,  fontlalaxite  des fibres,  I’epaiflifTe- 
ment  &  la  furabondance  des  humeurs. 
M.  Faure  donne  immediatement  apr£s  les 
differences  6>t  le  prognoftic  des  ecroueiles : 
on  trouvera  dans  cet  article  des  preceptes 
excellens  fur  la  maniere  de  diftinguer  ces 
tumeurs  d’avec  celles  qui  font  enkiftees,  le 
rachitis ,  le  goetre  ,  le  fpina  ventofa  ,  le 
fquirrhe.  Dans  la  cure  ,  l’auteur  confeille  de 
faire  ufage  du  remede  fuivant ,  comme  d’un 
fpecifique. 

Prenez  du  fa  von  d’ Alicante ,  depuis  quinze 
grains  jufqua  une  dragme ;  de  la  poudre 
d’eponge  brulee  &  calcinee  ,  depuis  dix 
grains  jufqu’a  demi-dragme ;  de  la  poudre 
des  deux  fcrophulaires ,  depuis  fix  grains 
jufqu’a  un  fcrupule;  de  la  limaille  d’acier, 
depuis  fix  grains  jufqu’a  un  fcrupule ;  liez 
le  tout  avec  fuffifante  quantite  de  fyrop  des 
cinq  racines. 

On  en  fait  des  pilules  proportionnees  k 
1’age  6c  aux  forces  du  malade  ;  on  lui  fait 
boire  en  meme  terns  de  l’eau  feconde  de 
chaux.  Nous  croyons  cette  boiffon  tres-effi- 
cace ,  parce  que  dans  les  ecroueiles  des  en- 
fans  ,  comme  dans  prefque  toutes  leurs  ma¬ 
ladies,  ily  a  toujours  un  levain  acide  qui 
fert  i  caaguler  la  lymphe  6c  a  augmenter 
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fon  epaifiiflement  ;  on  pourroit  peut-efre 
employer  l’eau  de  chaux  avec  fucces  dans 
tous  ces  cas ,  ft  on  pouvoit  la  rendre.  potable 
par  1’addition  de  quelque  fyrop  approprie  a 
la  maladie,  &  quelque  eau  aromatique  &  cor- 
diale ;  c’eft  l’eau  de  chaux  d’ecailles  d’huitres 
que  Pon  doit  preferer ,  comme  la  meilleure. , 
felon  les  experiences  de  MM.  Whytt  8c 
Roux  ,  medecins.  II  y  a  cependant  une  re¬ 
flexion  que  M.  Faure  nous  permettra  de 
faire  fur  l’ufage  de  fon  remede.  Ne  feroit-il 
pas  avantageux  de  le  faire  preceder  par  des 
bains,  des  decoftions  aperitives,  des.  cata- 
plafrnes  emolliens  8c  refolutifs ,  pour  humec- 
ter  d’abord  la  lymphe  qu’il  faut  rendre  cou- 
lante  ?  Autrement  n’y  auroit  il  pas  lieu  de 
eraindre  que  ces  pilules  favonneufesne  defle- 
chaflent  l’humeur  amaflee  dans  les  glandes , 
en  diffipant  par  fon  aftion  le  peu  de  liquide  qui 
y  refte  ?  II  faut  avouer  qu’avec  ces  precautions 
preliminaires ,  les  remedes  aftifs  font  moins 
a  eraindre  ,  fur-tout  dans  les  enfans  dont  la 
chaleur  eft  confiderable ,  le  mouvement  da 
pouls  tres-vif,  8c  les  remedes  incendiaires 
prefque  toujours  dangereux.  M. ■  Faure  ter- 
mine  fon  memoire  par  une  reflexion  bien 
judicieufe  :  il  confeille  de  ne  pas  cuvrir  les. 
tumeurs  fcrophuleufes  prdtes  a  s’abfceder  , 
pour  eviter  la  difformite  de  la  cicatrice ,  d’au-i 
tant  plus  que  quand  la  tuineur  eft  ouverte ,  il 
faut  agir  a-peu-pres  comme  ft  efte  ne  l’etoifi 
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pas.  Nous  exhortons  tous  les  chirurgiens  a 
dtre  bien  attentifs  a  ce  precepte  qui  vient 
d’un  bon  citoyen  ,  8t  d’un  habile  prati- 
cien. 

Le  memoire  fuivant  dont  M.  Bordeu  no^ 
tre  confrere  eft  fauteur ,  eft  rempli  d’excel- 
lentes  idees  fur  differentes  matieres.  On 
y  voit  un  enchainement  de  faits  St  d’oh- 
fervations  qui  lie  entr’eux  les  differens  prd- 
ceptes  de  theorie  que  I’auteur  y  developpe 
avec  fa  fagacite  ordinaire.  II  y  trouve  occa-r 
fion  de  mettre  au  grand  jour  fon  fyfteine  fur 
les  glandes  8c  fur  la  formation  ,  la  fituation  , 
la  connexion  8 1  les  ufages  du  tiftu  cellulaire 
ou  muqueux.  On  peut  voir  fes  idees  fur  cette 
matiere ,  dans  une  thefe  qu’il  foutint  aux 
ecoles  de  medecine  de  Paris  en  1751, 
dont  le  titre  eft  :  An  Aquitan'm  minerales 
aqua,  morbis  chronicis  ?  Cette  thefe  qui 
fut  generalement  accueillie  dans  le  terns  , 
contient  le  precis  de  prefque  toutes  les  con^ 
noiffances  qui  font  repandues  dans  cette 
diflertation  ,  be  dont  on  auroit  pu  faire  plu- 
fieurs  ouvrages ;  la  multiplicity  d’objets  uti¬ 
les  ,  8c  de  preceptes  lumineux  difperfes  dan» 
ce  memoire  ,  nous  empeche  de  l’extraire ; 
nous  nouS  contenterons  d’en  faire  apperce- 
voir  quelques  beautes.  Un  objet  qui  a  etd 
fouvent  mal  difcute,  8c  prefque  toujours 
mal  eclairci  ,  eft  de  determiner  la  caufe 
quj  rend  les  ecrouelies  endemiques  parmi 
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les  habitans  des  montagnes.  M.  Bordeu  exa¬ 
mine  en  phyficien  eclaire  cette  matiere.  II 
pretend  que  l’eau,  l’air  &  les  alimens  des 
montagnes  concourent  a  difpofer  la  ma¬ 
chine  aux  ecrouelles  Sc  a  leurs  fuites  :  l’eau 
des  montagnes  eft  crue ,  froide  ,  ne  diftout 
pas  le  favon  ;  elle  en  fait  de  meme  dans 
Peftomac  avec  les  alimens  :  d’ailleurs  elle 
n’eft  pas  la  mdme  a  tous  les  inftans  du  jour , 
elle  eft  plus  ou  moins  pefante ,  terreufe  ,  Sec. 
Quelles  revolutions  ne  doit  pas  exciter  une 
pareille  eau  ?  L’air  des  montagnes  n’eft  pas 
plus  fain  pour  ceux  qui  Ie  refpirent  continuel- 
lement.Le  lait ,  lefromage  ,  les  farineux  ,les 
bouillies,  la  pate  Sc  lepain  groffier,  voila  la 
nourriture  des  montagnards.  M.  Bordeu  a 
raifon  de  conclure  qu’elle  epaiffit  le  fang  Sc 
la  lymphe.  Un  fait  intereftant  &  propre  a 
donner  des  vues  fur  cette  matiere  ,  c’eft  ce 
que  l’auteur  a  obferve.  Les  cadavres  des 
montagnards  ecrouelleux  ontlefoie  grosSc 
blanc,  ou  du  moins  d’un  jaune  fort  clair  Sc  la 
veficule  du  fiel  pleined’unefubftance  epaifle, 
com  me  de  la  calle  de  poiflon.  Dans  la  cure , 
M.  Bordeu  confeille  l’ufage  de  l’ipecacuan- 
ha ,  le  fene  ,  le  jalap ,  Sc  non  les  minora- 
tifs  y  les  abforbans ,  les  coraux ,  :lfes  yeux 
d’ecreviftes ,  la  magnefie,  le  quinquina  ,  les 
anti-fcorbutiques  ;  il  ne  fe  fert  du  lait ,  que 
comme  d’un  aliment  ou  d’un  remede  bon  , 
felon  les  circonftances  ,  mais  jamais  cura- 
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toire ;  les  eaux  minerales  ,  telles  que  les  Bon¬ 
nes  en  Bearn ,  celles  de  Barege  enBigorre, 
&  fur-tout  les  friftions  mercurielles  ,  prifes 
conjointement  avec  les  eaux,  achevent  Is 
traitement.  L’auteur  n’oublie  pas  d’indiquer 
le  regime ,  le  changement  d’air ,  St  toutes  les 
autres  precautions  qu’un  praticien  connoit. 
Un  des  points  de  ce  memoire  qui  fait  le  plus 
d’honneur  a  l’auteur,  c’eft  ce  qu’il  dit  fur  la 
formation  de  la  cicatrice  ;  il  la  regarde 
comme  une  efpece  de  callofite ,  comme  un 
amas  de  fuc  nourricier ,  comme-  une  appli¬ 
cation  des  couches  du  tiffu  cellulaire,  les 
unes  fur  les  autres.  «  11  pretend  d’apr&s  les 
»diffe£tions  descadavres,  que  toute  cica- 
» trice  eft  toujours  etablie  fur  un  endurciffe- 
»ment ,  ou  de  carnification  des  parties  voi- 
>>  fines ,  qui  ont  change  de  natute  &  acquis 
si  une  confiftance  pareille  a  la  coenne  de 
» lard  ,  dure  ,  fouple  ,  homogene  ,  fans 
fibres  ni  vaiffeaux  apparens  *  Sc  interme- 
» diaire  entre  les  os,  les  ligamens  St  les 
» chairs  proprement  dites;  cette  fubftance 
»  n’eft  autre  chofe  que  la  cohefion  des  cou- 
»  ches  du  tiffu  cellulaire ,  faite  au  moyen  du 
»  fuc  nourricier  epanche  dans  leurs  interftices. 
Cette  belle  doftrine  eft  ici  fort  bienprefen- 
tee ,  St  porte  un  caraftere  de  vraifemblance. 

La  differtation  fuivante  eftdeM.  Char- 
metton ,  anqerl  chirurgien  en  chef  de  l’hd- 
pital  de  la  Charite ,  a  Lyon.  L’auteur  donne 
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dans  ce  memoire  ,  d’une  mariiere  diffufe  $ 
i-peu-pres  la  mdme  theorie  qu’il  a  publiee 
dans  un  traite  particulier  des  ecrouelles. 

M.  Gourfaud  qui  a  remporte  le  prix  fur  la 
metaftafe  ,  eft  l’auteur  du  memoire  fuivant 
fur  les  ecrouelles  ,  dans  lequel  nous  n’a- 
vons  rien  trouve  de  particulier ,  ft  ce  n’eft 
qu’il  rejette  les  fri&ions  mercurielles ,  & 
qu’il  croit  qu’ort  ne  doit  en  faire  ufage  que 
quand  il  y  a  complication  de  verole  ;  il  pret¬ 
erit  les  eaux ,  mais  celles  de  Bourbon  &  du 
Mont-d’Or.  Il  pretend  de  plus  qtie  la  carie 
aux  os  produit'e  par  un  virus  fcrophuleux ,  fe 
guerit  avec  une  pate  faite  avec  le  fublime 
corrofif,  mdle  avec  la  gomme  arabique,  ou 
avec  le  cautere  aftuel.  Le  celebre  M.  Le 
Cat,  chirurgien  a  Rouen,  a  fait  deux  cures 
de  cette  nature  ,  par  le  moyen  de  ces  caufti  - 
ques.  On  peut  bien  s’en  rapporter  &  une 
pareille  autoritd* 

M.  Majault ,  chirurgien-rnajor  du  regi¬ 
ment  de  la  Reine  ,  cavalerie ,  &  frere  de 
M.  Majault ,  notre  illuftre  confrere  ,  eft  1’au- 
teur  du  cinquieme  memoire  fur  les  ecrouel¬ 
les.  Il  nous  a  paru  conteriir  de  l’erudition  , 
de  la  clarte ,  de  la  methode ,  des  vues  de 
traitement  tres-juftes,  Stprouve  dans  l’au- 
teur  du  talent  &  de  l’exercice  dans  fon 
art. 

Le  fixieme  memoire  eft  anonyme,  & 
contient  une  theorie  lache  j  mais  l’auteur  y 
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a  publie  des  recettes  qui  lui  etoient  particu- 
lieres ,  &  qui  ne  font  pas  tout  a  fait  conform 
tries  a  eelles  dont  nous  faifons  ufage  en  pai¬ 
red  cas.  On  doit  a  voir  tres-grand  gre  a 
l’anonyme  de  cette  generofite. 

Le  fujet  du  prix  de  175  5,  etoit;  le  feu  ou 
cautere  a  Quel  n’a-t-il  pas  ete  trop  employe 
paries  anciens,  &  trop  neglige  par  ies  mo- 
dernes  ?  En  quel  cas  ce  moyen  doit-il  etre 
prefere  auk  aurres  pour  la  cure  des  maladiies 
chirurgicales ,  &  quelles  font  les  raifons  de 
preference  ?  Le  prix  double  a  ete  adjuge  a 
M.  de  la  Biffiere,  chirurgien-major  du  regi¬ 
ment  de  la  Reine ,  cavalerie ,  queFon  dit  dtre 
l’auteur.  Iltraite  dans  la  premiere  partie,  de 
la  nature  &  des  proprietes  des  principaux 
moy  ens  que  la  chirurgie  emploie  a  la  cure  des 
maladies;  &  il  a  infille  particulierement  fur  la 
theorie  du  feu ,  confidere  tant  en  iui  meme 
que  dans  le  cautere  aftud ;  ces  principaux 
moyens  font  les  medicamens ,  le  fer  &  le  feu. 
II  examine  enfuite  la  nature  du  feu,  &  pretend 
que  les  propridtes  particulieres  de  ce  reme^ 
de,  fontdecalciner,mortifier,alterer,  deffe- 
cher  ce  qu’il  touche  immediatement ,  engor- 
ger ,  enflammer  les  parties  qui  l’avoifinent , 
fecouer  vivemeht  le  genre  nerveux  ,  occa- 
‘lionner  des  rrietaftafes ,  &  de  grandes  revo¬ 
lutions  dans  la  machine.  Dans  la  feconde 
partie  il  paffe  en  revue  les  divers  genres  de 
maladies  chirurgicales ,  a  la  cure  defquelles 
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le  cautere  a&uel  eft  ou  prejudieiable,  oil  a>i 
contraire  utile  &  preferable  aUx  autres 
moyens  ;  tels  font  les  ulceres  compliques 
de  fungofites ,  de  caries  profondes  &  humi- 
des.  L’auteur  rejette  1’ufage  du  feu  dans  les 
hernies;  il  le  confeille  dans  les  tumeurs  in- 
flammatoires  ,  ‘malignes ,  formees  par  une 
caufe  exrerieure ,  dans  la  gangrene  qui  vient 
d’un  principe  veneneux ,  malin  Ssc  local, 
dans  les  tumeurs  inflammatoires  batardes  , 
dans  les  tumeurs  froides  des  articles ,  les 
verrues ,  condylomes ,  polypes ,  fcrophules 
confirmds,  fquirrhes,  cancers  vrais  fk  ba- 
tards ;  mais  le  feune  convientdans  ces  der- 
niers  cas,  que  quand  le  fer  devient  infuftifant. 
L’auteur  croit  qu’on  doit  tenter  le  cautere 
dans  la  paralyiie  ,  dans  le  relachement  des 
ligamens ,  dans  l’anchylofe  fauffe ,  dans  la 
carie  profonde  &  humide  ,  dans  les  hemor- 
ragies  dont  les  vaiffeaux  feront  fitues  entre 
des  os  caffes  ou  deplaces ,  &  fur  lefquels  la 
ligature,  la  compreffion,  l’ufage  meme  des 
ftyptiques  eft  impraticable.  II  pretend  aufli 
que  le  fer  rouge  ,  appliqud  fur  la  mor- 
fure  d’une  vipere ,  fur  celle  d’un  chien  en¬ 
rage  ,  dans  le  moment  qu’elle  vient  d’etre 
re^ue,  confume  la  liqueur  venimeufe ,  & 
qu’on  previent  par-la  tous  les  accidens  qui 
sen  fuivent.  Cette  propofition  meriteroit 
d’dtre  confirmee  par  l’experience.  L’auteur 
confeille  l’application  du  fer  rouge  dans  les 
ulceres 
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ulceres  qui  ont  des  callofites  inacceflibles  a 
1’inftrument  tranehant,  dans  ceux  qui  font 
calleux ,  fongueux  ,  abbreiives  de  fanie  ,  qui 
ont  refifte  a  toutes  les  efpeces  de  traitement 
interne  8c  externe.  Toutes  les  reflexions  de 
l’auteur  tendent  a  faire  converiir  les  moder- 
iies ,  qu’il  y  a  beaucoup  de  fondement  dans  la 
confiance  que  les  anciens  avoient  au  caUtere 
aftuel ,  qui ,  felon  lui ,  a  la  rigueur ,  peut  dtre 
place  par-tOut- Oil- l’ori  emploie  les  autres  \ 
8c  qui  l’erriporte  a  bien  des  egards  foreux; 
&  l’ori  ne  doit  biamer  les  aneiens  ,  que  fof 
l’abus  qli?ils  en  orit  fait &  quenous  fomrtles 
rdprehenftble-s  d’avofodonne-dans  un  exdd$ 
oppofe  j  en  negligeantdeS'fiioyensfi  precietix 
de  guerifon.  r  u-vi/job;  ::q  . 

Dans  Ie  memoire  fui^aht’on  examine  egale- 
merit l’ufage  du  FeLmllPefl:  deM.  Louis  t  m&i- 
tre  ds-arts  8t  en  ‘chjjfttfgte&iftet&j,'  demon- 
ftrateu  r  public  d’anatomie  8c  dechirurgie,chi-: 
rurgien  /'aide-major  des  camps  8carmeesTdu 
Roi,8c  de  l’hopital  militairede  Metz  en  furvi- 
vance,  8c  frere  du celebre  M.  Louis ,  chirlir- 
gien-nlajor-ad joint  de  la  Gharitd,  4  Paris,  Ce 
memoire  nous  a  paru  contenir  tout  ce  qtt’il 
y  a  d’intereflant  dans  le  premier ;  il  tf  de 
plus  le  mdrite  d’dtre  bieii  ectit,  de  donner 
des  grandes  vlies  chiriirgicales  for  tbus  les 
objets  qu’il  tfaite ,  des  reflexions  hiftoriques 
8c  critiques  ,  trds- utiles  for  la  chirurgie  ari- 
eienne  j  moderne ,  8c  for  celle  de  hos  sorts 
Tome  XL  O 
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lemporainsj  .il  nous  femble  auffi  que  1’aufeux 
a  tr&s-bien  fpecifid  les  cas  oil  Ton  doit  fe  fer- 
yir  du  feu ,  St  ceux  ou  il  falloit  rejetter  ce 
fecours  comme  dangereux ;  Sc  ce  qui  nous 
paroit  au-deffus  de  tout,  c’eft  qu’il  a  eu  le 
talent  de  rendre  fes  idees  avec  clarte,  me- 
thode  &  precifion.  Cette  excellente  piece 
n’a  pas  ete  couronnee. 

Re  fujet  de  1756  &oit  :  L’amputation 
etant  abfolument  neceflaire  dans  les  plaies 
ppmpliquees  de  fracas  des  os  ,  St  principa- 
iement  celles  qui  font  faites  par  armes  a 
feu ,  determiner  les  cas  ou  il  faut  faire  l’o- 
peration  fur  le  champ ,  Sc  ceux  ou  il  con- 
vient  de  la  differer ,  $t  en  donner  les  rai- 
fons.  Le  prix  double  a  ete  adjuge  a  M.  Faure  , 
chirurgien-major  du  regiment  Royal-Vaif- 
leaux.  Ce  mimoire  contient  de  bons  pre- 
ceptes  ,  une  theorie  fimple  St  jufte ,  Sc  une 
pratique  judicieufe. 

Le  prix  de  1758  etoit  de  determiner  les 
cas  oil  les  injefiions  font  neceflaires  pour 
la  cure  des  maladies  chirurgicales ,  Sc  etablir 
les  regies  generates  Sc  particulieres  qu’on  doit 
fuivp.  dans  leur  ufage.  Le  prix  a  ete  adjuge 
au  memoire,  n°  8.  L’auteur  eft  M.  Grillon, 
chirurgien  a  Rouen.  On  expofe  ici  les  avan- 
tages  Sc  les  inconveniens  que  les  inje&ions 
doivent  avoir  dans  les  differentes  efpeces 
de  maladies ,  Sc  fuivant  la  nature  differente 
des  parties  malades.  Cette  matiere  qui  eft 
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des  plus  vaftes  &  des  plus  intereflantes ,  St 
qui  a  ete  jufqu’a  prefent  fort  peu  approfon-' 
die,  eft  ici  traitee  d’une  maniere  fatisfai- 
fante. 

Nous  finirons ,  en  faifant  obferver  que  ce 
volume  eft  bien  rempli ,  Sc  que  tous  les 
objets  propofes  y  font  difcutes  St^claircis  y 
de  faqon  que  cette  colle&ion  acad^mique 
devient  tr^s-utile  St  mdme  ndceftaire  a  tous 
ceux  qui  font  attaches  a  leur  profeffion ,  Sc 
qui  veulent  y  faire  quelques  progres. 

DISSERTATION 

Sur  les  Maladies  qu' on  appelle  mallgnes  t 
farM.  de  HaEN  , profeffeur  en  medecine , 
d  Vienne  en  Autriche, 

Onne  doit  appeller  mallgnes  que  les  ma¬ 
ladies  qui  font  accompagndes  de  fymptomes 
extraordinaires ,  Ou  de  fymptomesbeaucqup 
plus  graves  Sc  plus  nombreux  que  ceux  qui 
ont  coutume  de  les  carafterifer ;  ainfi  une 
maladie ,  quelque  aigue  qu’elle  foit ,  he  me- 
tite  point  ce  nom  ,  tant  qu’eUe  parcourt  fes 
terns  dans  1’ordre  qu’elle  a  coutume  de  fui- 
vre.  Nous  allons  examiner  les  differens  re¬ 
cedes  qu’on  a  employes  jufqu’ici  pour  ces 
fortes  de  maladies ,  afin  de  tacher  de  ddcou- 
vrir  quel  eft  celui  qu’on  doit  preferer. 

Oij 


in  Dissert,  sur  les  Maladies 

La  plupart  des  medecins  Francois ,  Alle-* 
mands  6c  Anglois  debutent  dans  prefque 
toutes  les  maladies  aigues  ,  par  l’errietique 
qu’ils  font  preceder  quelquefois  de  la  faignee. 
Comme  cette  methode  eft  entierement  op- 
pofee  a  celle  des  anciens ,  il  eft  bon  de  l’exa- 
miner  en  particulier. 

Hippocrate  ne  purgeoit  jamais  dans  le 
commencement  des  maladies  aigues  ,  a 
moins  qu’il  n’y  eut  des  fignes  de.  turgefcen- 
ce  ;  mais ,  comme  l’explique  Galien  dans  le 
livre  qu’il  a  intitule  ,  Quos ,  quibus  medica- 
mentis ,  &  quando  purgare  oporteat  ?  II  ne 
fuffitpas,  pour  earafteril'er  cette  turgefcence, 
quelemalade  ait  quelques  naufees  ,  ou  de 
legeres  envies  de  vomir ,  qu’il'ait  la  bouche 
imere  ou  mauvaife  ,  puifque  ces  fymptomes 
accompagnent  prefque  toujours  le  commen¬ 
cement  des  maladies  aigues  ;  au  lieu  qu’Hip- 
pocrate  avertit  expreflement  que  la  turgef- 
Cence  des  llumeurs  eft  rare  dans  Ces  com- 
inencemens.  Aretee  de  Cappadoce ,  &  Cae- 
lius  Aurelianus  parmi  les,  anciens  j  Merca- 
tus ,  Platerus ,  Lommius ,  Foreftus ,  Sennert , 
Houllier,  Duret,  -Riviere,  6tc.  parmi  les 
modernes  ,  lriarchant  fur  les  traces  de  ces 
grands  maitres  ,  n’ont  fait  aucune  mention 
des  emetiques  au  commencement  des  ma¬ 
ladies  aigues  ou  malignes ;  du  moins  ils  ne 
les  ont  employes  que  lorfqu’ils  ont  vu  des 
figrtes  evidens  de  turgefcence. 
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,  Cependant  il  y  avoit  deja  des  medecins, 
tels  qiie  Droet ,  Quercetant  ,  Mathiole  , 
Angelus  Sala ,  Willis ,  &tc.  qui  avoient  ofe 
employer  ce  genre  de  medicamens  dansle 
commencement  des  maladies  accompagndes 
de  malignite  ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
Diemerbroek  qui  rapporte  les  effets  fune- 
ftes  de  cette  methode ,  contre  laquelle  un 
grand  nombre  de  medecins  fe  font  eleves. 
Ajndre  Lew  decrivant  la  maladie  petdchiale 
qui  regna  en  Hongrie  en  168.3,  rapporte 
qu’on  vit  perir  tous  ceux  a  qui  on  donna 
l’emetique  ;  il  fit  la  meirte  obfervation  en 
1699,  1704,  1705  ,  &  fon  fils  Charles 
Lew  a  remarque  deux  ou'  trois  fois  la  mdme 
chofe  en  1730.  Hoyer,  dans  fes  epidemies 
de  Mulhaufen;  Genfelius,  dans  celles  de'la 
Hongrie  inferieure  ;  le  Confeil .  de  fante  ' 
d’Autriche  ;  Marc-Neveu  O-kelly ,  prefi- 
dent  de  Puniverfite  de  Prague  ,  dans  la  DeC- 
cription  de  la  fievre  maligna|qui  regna  en 
Boheme  l’annee  derniere ,  om  tous  obferve 
que  lesdmetiques  ou  n’etoient  d’aucun  effet, 
ou  en  produifoient  de  funeftes ,  quoiqu’ils  ' 
paruffent  indiques  quelquefois  par  un  leger 
vomiffement. 

■Mais,  me  dira-^t-on  ,  comment  eft-il  done 
poffible  que  la  methode  contraire  ait  fi  fort 
prevalu  ?  Cela  vient  fans  doute  de  ce  que  la 
nature  de  la  maladie  ayant  fouffert  quelque 
variation ,  on  aura  ete  oblige  de  changer  la 

Oiij 
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methode  curative ;  &  vraifemblablement, 
depuis  ce  tems-la  ,  on  a  pris  pour  la  regie 
ce  qui  n’enetoit  que  l’exception.  Sydenham 
ayant  employ^  avec  fucces  les  emetiques 
dans  une  fievre  epiddmique  pendant  trois 
ans,  eut  enfuite  la  douleur  de  voir  perir 
tous  ceux  a  qui  il  voulut  les  donger  dans 
une  fievre  en  apparence  de  la  mdme  efpece. 
Je  n’ignore  pas  que  Huxam ,  Pringle  ,  Ty A 
lot  ont  fait  ufage  de  ceremede  avec  fucces 
dans  les  epidemies  qu’ils  nOus  ont  decrites  ; 
mais  je  ne  crois  pas  qu’ils  pretendent  qu’on 
doive  l’employer  dans  routes  les  maladies 
de  ce  genre.  Tout  ce  qu’on  peut  conclilre 
de  leurs  obfervations ,  c’eft  que  les  maladies 
malignes  s’ecartent  quelquefois  de  leur  cours 
ordinaire, &  qu’alors  le  medecin  doit  changer 
fa  methode  curative.  Mais  il  refultera  toujours 
de  ce  que  nous  avons  dit ,  que  i’emetique 
ne  convient  point  en  general  dans  les  fievres 
malignes ,  S3  qu’on  de  doit  y  avoir  recours 
que  dans  queues  cas  particuliers ,  c’eft-a- 
dire ,  cornrne  l’obferve  tr^s-bien  Ie  baron 
de  Van-Swieten ,  dans  fon  Commentaire  fur 
le  66 1 e  Aphorifme  de  Boerhaave,  dans  le 
cas  feulement  ou  le  malade  eprouve  des  le 
commencement  defa  maladie  urtefoibleffe 
extraordinaire,  qui  n’eft  produite  ni-  par  la 
plethore ,  ni  par  la  perte  r^elle  des  forces , 
mais  par  des  miafmes  veneneux  qui  fejour- 
nent  dans  Feftom^c ,  dont  ils  afferent  les 
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rterfs,  &  par  leur  mo  yen  tout  le  genre  ner- 
veux.  ' 

On  n’a  pas  de  regie  plus  sure  fur  l’ufage 
de  la  faignee ,  que  fur  celui  des  dmetiques. 
Queiques  auteurs  la  louent  extraordinaire- 
ment ;  mais  la  plupart  la  prqferivent ,  ou  du 
moms  ne  la  confeillent  que  dans  le  cas  de 
plethore ,  ou  au  commencement  de  la  mala- 
die,fe  fondant  fur  ce  que  les  maladies  ma- 
lignes  font  accompagnees  d’une  fi  grande  foi¬ 
bleffe  ,  que  la  faignee  doit  dtre  plutot  nuifible 
que  falutaire.  Mais  avant  de  prononcer  avec 
tant  d’affurance ,  on  auroit  du  examiner  fi 
cette  foibleffe  etoit  rdelle  ou  feulement  ap- 
paiente.  Hippocrate  nous  indique  avec  fa 
brievete  ordinaire  dans  fon  livre  De  rat. 
vict.  in  acut.  1’idee  que  nous  devofis  nous 
former  de  cette  foibleffe  apparente ,  qu’il 
attribue  avec  raifon  a  l’embarras  des  vaif- 
feaux  fanguins ,  &  a  l’arrdt  des  efprits  dont 
les  conduits  trop  gonflds ,  compriment  les 
nerfs ;  aulfi  prefcrit-il  dans  ce  cas  la  faignee  , 
Comme  l’unique  remede  qu’on  doive  em¬ 
ployer.  Aretee  de  Cappadoce,  Alexandre 
de  Tralles,  &c.  ont  adopte  la  mdme  me- 
thode ;  &  fi  queiques  autres  s’en  font  ecar- 
tes ,  ils  Ont  ete  forcds  d’y  revenir.  Oribafe  , 
par  exemple ,  eft  oblige  de  convenir  qu’il 
ne  fe  delivra  de  la  pefte  dont  11  avoit  ete 
attgque  efi  Afie,  qu’en  fe  faifant  aux  jambes 
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des  rectifications ,  aumoyen  defquelles  il  fe 
fir  a  deux  livres  de  fang. 

Hippocrate ,  Alexandre  de  Tralles  &  Sy». 
denh.arn  nous  ont  indique  les  fignes  auxquels. 
on  pouvoit  reconnoitre  cette  foibleffe  ap- 
parente.  S.elon  je  premier ,  la  plu£>art  des. 
snaladgs  qui  font  dans  ce  c'as ,  ont  le  vifage 
rouge  Sc  entlamme ,  les  yeux  fixes ,  des  mou- 
veinens  convulfifs  aux? mains;  ils  grincent 
les  den,ts  ;  ils.  fe  plaignent  de  batteinens  dans, 
tout  le  corps ;  leurs  extremites  font  froides  , 
Sc  les  efprits  fejournent  dans  leurs  vaiffeaux. 
Alexandre  dit  qu’ils  .ont  d’abprd  le  yifage 
pale  Sc  fee ,  le  p.ouls  petit ,  illegal  Sc  irregU'. 
Xier ,  les  d.eje&ionsbilieufes  ;  qu’ils  font  acca- 
bles  par  ies  veilles  Sc  par  une  foif  extraordi¬ 
naire.  Sydenham  faifant  l’hiftoire  d’un,  jeune 
homme ,  dont  il  retablit  les  forces  etouffees, 
par  la  furabondancedes  humeurs  ,au  moyen, 
de  trois  ou  quatre  faignees ,  rapporte  que 
quoiqu’il  parut  prdt  a  rendre  fame ,  la  cha-. 
leur  de  fa  peau.  etoitfi  douce  j  que  les  affi- 
ftans.  avoient  peine  a  croire  qu’il  eut  de  la 
fievre ;  ce  qui  venoit  de  ce  que  fonfangeir-. 
culoit  avec  peine. 

Nous  conclurons.  detout ceci ,  que  lafaignee 
eft  inutile &meme  dangereufe  ,  toutes  les 
fbis  que  la  foibleffe  qu’eprouve  le  malade  * 
eft  l’effet  de  quelque  grande  evacuation ,  de 
|a,  ^.tridlt^  des  hpmeurs ,  oil  de  quelqgt 
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tnatiere  corrompue  ,  qui  fejourne  dans  les 
hypocondres ;  mais  il  n’y  a  point  de  remede 
plus  sur,  lorfque  cette  foiblefle  n’fcft  qu’apr 
parente  ,  c’eft-a-dire  ,  lorfqu’elle  n’eft  pro- 
duite  que  par  la  furabondance  des  humours 
ou  leur  rarefadion. 

Voyons  maintenantce  qu’il  ponvient  de 
faire  dans  la  fuite  du  traitement  de  ces  ma¬ 
ladies..  J’ai  co.nfulte  les  meilleurs  auteurs ; 
j’ai  examine  avec  foin  leurs  differentes  me- 
thodes,  Sc  je  me  fuis  convaincu  qu’elles 
reuffiffoient  prefque  toutes. ,  ou  que  du  moins 
elles  ne  nuifoient  pas  toutes  les  fois  que  la 
maladie  n’etoit  pas  veritablement  maligne ; 
mais  lorfqu’elle  avoit  acquis  un  certain  degre 
de  maligned ,  j’ai  toujours  vu  avec  douleur ,  - 
quelaplupart  de  ces  methodes  etoient  in*, 
fuffifantes ,  Sc  que  la  maladie  prenoit  le 
deffus, ,  ce  qui  m’engagea  a  en  chercher  une 
plus  sure  Sc  plus  efficace.  Void  celle  que. 
j’ai  employee  avec  le  plus  de  fucces.  * 

I.  Je  nourris.  mes  malades  avec  des .  de-. 
codions  d’avoine ,  ou  d’orge  peu  chargees  ; 
ou  li  je  leur  fai's  faire  ufage  des  bouillons; 
a  la  viande ,  j’y  ajoute  une  bonne  dofe  de 
crdme  de  tartre ,  ou  de  fuc  de  citron :  je 
leur  permets  les  p.ommes ,  les  poires,  leg 
p.runeg  cui.tes. ,  avec  un  petit  morteau  de 
pain ;  leur  boiflon  eft  une  decodion  d’orge 
miellee ,  ou  du  lait  coupe  avec  de  l’eau , 
•pquel  je  fais.  ajou.ter  un  pen  dp  miel ,  on  hies 
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quelque  legere  emulfion  ,  Sc  je  leur  recom- 
mande  fur  tour  de  boire  beaucoup  Sc  fou- 
vent. 

II.  Je  leur  fais  prendre  plufieurs  fois  dans 
le  jour  quelque  leger  paregorique  dans  une 

,  emulfion ,  dont  on  leur  donne  des  dofes  plus 
fortes  ,  deux  ,  trois  ou  quatre  fois  dans  l’ef- 
pace  de  vmgt-quatre  heures. 

III.  J’ai  employe  avec  le  plus  grand  fuc- 
ces  le  quinquina  ,  que  j*ai  donne  d£s  que  la 
malignite  s’eft  declaree ,  (bit  que  ce  fut 
aprbs  .  foit  que  ce  fut  avant  l’eruption  deS 
exanthemes  ,  foit  meme  lorfqufelle  fe  de¬ 
clared  des  le  commencement  de  la  ma- 
ladie. 

IV.  Enfin  fi  la  toux  btoit  trop  forte  ,  Sc 
qu’on  dut  craindre  de  1’abandonner  a  elle- 
mdme ,  je  l’appaifois  avec  I’oxymel  fcilliti- 
que  ,  le  kermes  mineral ,  ou  les  parego- 
fiques. 

En  mdme  terns  je  fais  appliquer  fur  diffe- 
rentes  parties  du  corps  des  veficatoires  Sc 
des  epipaftiques;  je  tiens  le  ventre  fibre 
par  des  lavemens  :  j’erriploie  des  fomenta¬ 
tions  einollientes  ,  s’il  y  a  de  la  roideur  dans 
les  parties ,  ou  des  vins  medicinaux  ,  fi  la 
foibleflfe  eft  exceflive  ;  mais  examinons  quels 
peuvent  ctre  les  effets  du  quinquina  dans 
ces  maladies. 

II  y  a  deja  long-terns  que  Morton  guide  par 
une  longue  experience  ,  ofa  avancer  quq  le" 
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quinquina  convenoit  non  feulement  dans  les 
fievres  interinittentes  &c  remittentes ,  mais 
encore'  dans  celles  qui  etoient  accompagndes 
de  fymptomes  irreguliers ,  ou  qui  tendoient  a 
la  malignite,  &  cela  non  feulement  dans  les 
maladies  aigues ,  mais  encore  dans  les  mala¬ 
dies  chroniques.  Ces  aflertions  peut-dtre 
trop  generates ,  &  les  ecrits  qu’on  repandit 
pour  lors  dans  PEurope  contre  ce  medica¬ 
ment,  etnpdchefent  qu’on  ne  fit  toute  l’atten- 
tion  qu’on  auroit  du  faire  auxnouvelles  vues 
de  Morton.  Quelque  terns  ,  apres  le  cdlebre 
Torti  publia  un  ouvrage  fous  le  titre  de 
Thcrapeutice  fpecialis  ad  febres  quafdam 
perniciofas ,  inopinato  dc  repente  lethalcs  , 
una  verb  •  chihachina  peculiari  methodo 
miniftraia  ,  fanabiles.  Sa  grande  reputation 
lui  fit  deux  adverfaires  digftes  de  lui ,  Ra- 
mazzini  &  Manget ;  mais  il  rdduifit  le  pre¬ 
mier  au  lilence  par  une  reponfe  apologdti- 
que ;  &  le  fecond  fe  rdtrafta  darts  la  fuite , 
ayant  etd  convainiCu'de  Pefficaeitd  de  ce  re- 
mede  par  fes  ptopres  obfervations. 

Le  fqavant  Charles  R'icha  dans  fes  dpide- 
mies  de  Turin  pour  l’annee  172.0,  rapporte 
qu’il  avoit  employe  le  quinquina  comme 
un  cardiaque  excellent  dans  une  efpece  de 
fievre  maligne  qui  fe  terminoit  par  un  cours 
de  ventre;  &  il  le  regarde  comme  un  antir 
dote  sur ,  toutes  les  fois  que  les  humeurs 
qnf  ete  portdes  a  pri  degre  d’attenuatioqi 
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extraordinaire,  Huxam  &  Pringle  en  ant 
auffi  faitufage  avec  fucc£s  ;  mais  le  premier 
lie  L’a  employe  qu’apres  I’etat  de  la  mala-- 
die,  &ne  I’a  donne  qu’avec  Jes  cardiaques 
.&  les  alexipharmaques ;  &  perfonne  que  je 
l’cjache  n’en  a  determine  jufqu’ici  ni  la  dofe , 
ni  le  terns  precis  oil  Ton  doit  commencer 
d’en  faire  ufage ;  c’efl:  ce  que  je  crois  avoir 
fait  d’une  faqon  a  ne  laiffer  rien  a  defirer  , 
coniine  on  le  verra  par  ce  petit  nombre 
d’obfervations. 

Une  femme  de  trente-fix  ans  ayant  ete 
attaquee  d’une  fievre  continue  putride  qui 
degenera  en  fievre  maligne ,  je  lui  prefcri- 
yis  fans  fucc^s  les  alexipharmaques  les  plus 
appropries  :  j’y  joignis  les  veficatoires ,  le 
camphre  l’opium  ;  mais  ils  ne  reufiirent 
pas  mieux  que  le  refte.  Le  neuvieme  jour  il 
iurvint  une  ftrangurie  accompagnee  d’une 
'douleur  fi  violente  dans  le  hallin ,  que  la 
malade  jettoit  les  hauts  cris  ;  au  bout  de 
quelque  terns  ,  elle  rendit  du  fang  avec  fes 
urines  qui  ne  couloient  que  goutte  a  goutte, 
ce  qui  dura  un  jour  &  demi ;  au  bout  de  ce 
terns ,  les  felles  furent  teintes  de  fang ,  ce  qui 
tnit  fin  au  piffement  de  fang.  Je  fus  effraye 
de  ce  fymptome  terrible ;  je  lui  fis  faire  des 
jnjeftiqns  d’huile  de  lin  dans  la  veffie ,  qui 
calmerent  la  douleur ;  &  d£s  que  le  fang  eut 
commencd  a  paroitre ,  je  lui  fis  prendre  d@ 
I’extrait  de  quinquina ,  a  la  dole  d’une  QRCfe 
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far  jour ,  &  je  le  lui  fis  continuer  pendant 
quatorze  jours  a  cette  dofe  ;  je  la  diminuai 
enfuite  ,  &c  je  lui  en  donnai  encore  pendant 
huit  jours  ,  Une  demi-.once  chaque  jour  : 
pendant  tout  ce  tems-la ,  elle  prit  du  fyrop 
de  diacode  deux  ou  trois  fois  le  jour ,  juf- 
qu’a  ce  qu’elle  fut  parfaitement  guerie ;  le 
kermes  &  l’oxymel  lcillitique  acheverent  la 
cure  ,  en  mettant  fin  a  une  toux  qui  lui  etoit 
reftee. 

frf.  Hafenort,  mddecin  de  I’hopital  Ef- 
pagnol  de'  cette  ville ,  ayant  traite  avec 
beaucoup  de.  fucc£s  un  grand  nombre  de 
fievres  malignes  ,  fut  lui-meme  atteint  de 
cette  cruelle  maladie  ;  on  le  traita  d’abord 
avec  des  anti-phlogiftiques ;  mais  le  fixiemO 
jour  ,  fon  vifage ,  fon  col ,  fa  poitrine  &  fes 
bras  furent  couverts  de  taches  petechiales , 
&  de  puftules  miliaires  blanches  :  ayant  etd 
appelles  en  confultation  par  M.  Mayer  , 
nous  convinmes  i  ■  de  lui  donner  une  once 
d’extrait  de  quinquina  tous  les  jours  ;  z°  de 
lui  appliquer  les  veficatoires;  30  de  lui  tenir 
le  ventre  fibre  par  des  lavemens;  40  de  lui 
faire  prendre  trois  ou  quatre  Fois  le  jour 
une  once  de  fyrop  de  diacode,  ce  qui  reufc 
fit  au-dela  de  nos  efperances ;  car  a  peine 
eut-il  comntence  de  faire  ufage  du  quin¬ 
quina  ,  que  l’eruption  fe  fit  abondamment  j 
les  forces  fe  releverent ,  les  urines  parurent 
critiques ,  &c. 
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M.  Holmarm ,  medeciii  de  l’hdpital  mi- 
litaire  dans  le  fauxbourg  de  Leopold ,  ayartt 
ete  attaque  de  la  meme  maladie  ,  fut  gueri 
par  les  mdmes  rernedes.  Je  pourrois  rap- 
porter  un  plus  grand  nombre  d’obfervations 
qui  confirment  toutes  l’efficacite  du  quin¬ 
quina  donne  a  tres-grandes  dofes ,  toutes  les 
fois  qu’on  I’adminiftre  auffi-t6t  que  latnali- 
gnite  commence  a  fe  manifefter  ;  mais  cel- 
les-ci  m’ont  paru  fuffifantes  pour  demontrer 
la  verite  des  conclufions  fuivantes. 

I.  Que  le  quinquina  eft  le  meilleur  car- 
diaque  qu’on  puifle  employer  dans  la  foi- 
blefle  qui  accoinpagne  les  fievres  malignes. 

II.  Qu’il  eft  un  alexipharmaque  sur  contre 
toute  forte  de  corruption ,  foil  interne  ,  foit 
externe. 

III.  Qu’il  paroit  guerir  les  fymptomes  les 
plus  terribles  des  fievres  malignes ,  le  pifle- 
ment  de  fang ,  &c  les  ddje&ions  fanguino- 
lentes. 

IV.  Qu'jl  favorife  &  foutient  l’eruption 
des  exanthemes ,  &  qu’il  les  conduit  k 
maturlte. 

V.  Qu’il  previent  les  rechutes  qui  font 
perir  un  li  grand  nombre  de  convalefcens , 
&  qu’il  emp£che  les  irt^taftafes  qui  ne  pro- 
duifent  que  trop  fouvent  des  gangrenes 
mortelles. 

VI.  Mais  afin  que  le  quinquina  produife 
ces  effets ,  il  faut  le  donner  a  grandes  do- 
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fes ,  &  en  continuer  l’ufage  pendant  long- 
terns;  c’eft  du  moins  ce  que  mes  obferva- 
tions  &  celles  de  plufieurs  autrfs  medecins 
m’ont  paru  demontrer. 

VII.  J’ai  obferve  dans  plufieurs  de  jnes; 
malades ,  que  la  crife  ne  fie  failoit  jamais, 
mieux  que  pendant  l’ufage  du  quinquina. 

VIII.  Enfin  le  quinquina  a  non  feulement 
la  faculte  de  moderer  les  trop  grands  mou- 
vemens  &  la  chaleur  exceffive ,  mais  en¬ 
core  de  les  animer ,  lorfqu’ils  font  trop  foi¬ 
bles. 

Concluons  de  tout  ce  que  nous'avons  dit. 
jufqu’ici ,  que  les  differentes  methodes  qu’on 
a  employees  contre  les  maladies  eruptives  , 
qu’on  appelle  vulgairement  malignes,  ont 
reufli  lorfque  ces  maladies  n’avoient  pas  de 
malignite.  J’ai  employe  avec  fucces  les  anti- 
phlogiftiques  ,  les  delayans  ,  les  adoucifi- 
fans,  les  huileux ,  les  legers  cardiaques;  mais  , 
comme  je  l’ai  deja  dit ,  on  ne  doit  pas  met- 
tre  ces  maladies  au  rang  des  maladies  ma¬ 
lignes.  On  a  vu  reuffir  aes  methodes  diffe¬ 
rentes  ,  &  mdme  des  methodes  oppofees 
dans  les  differentes  conftitutions  epidemi- 
ques ,  dont  nous  avons  l’hiftoire ;  mais  dans 
tous  ces  cas,les  medecins  ont  prefque  toujours 
craint  des  metaftafes  &  des  rechutes  mortel- 
les.  L’ufage  du  quinquina ,  que  je  propofe ,  eft 
a  l’abri  de  tous  ces  inconveniens  ;  mes  ob-. 
fervations  m’ont  convaincu  qu’il  etoit  l’an- 
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tidote  le  plus  sur  qu’on  put  employer  contfd 
le  dernier  pdriode  de  la  malignitl. 

Nota.  Avant  de  finir ,  je  crois  devoir  avertif 
que  la  propenfion  qu’ont  certains  medecins 
a  voir  de  la  maligriitd  ou  elle  n’eft  pas ,  eft 
de  la  plus  dangereufe  confequence  pour  les 
malades  ;  cat  on  abandonne  les  anti-phlogi- 
ftiques  ,  &  on  fe  rejette  entierement  fur  les 
cardiaques  ,  les  alexipharmaques  ,  lesbezoar- 
diques ;  on  tient  le  malade  cotivert ,  on  agite 
fori  fang ,  &  on  excite  par-la  des  exanthemes 
fouvent  mortelles.  Combien  cette.  cruelle 
liiethode  n’a-t-elle  pas  fait  perir  de  femmes  en 
couche  ? 


OBSERVATION 

Sur  les  effets  de  la.  M'omie  d'Egypte ,  par 

M.  de  SEVELINGE.S  ,  docieur  en 
medecine  a  S.  Etienne ,  en  Foret 

La  momie  d’Egypte  eft  aflezconnue,  fes 
effets  ne  le  font  peut-£tre  pas  autant ;  c’eft 
ce  qui  me  determine  a  donnerdes  obferva- 
tions  fuivantesi 

II  y  a  quelques  annees  que  je  fusappelle 
pour  voir  un  particular  qui  venoit  de  tom- 
ber  d’un  toit  de  48  pieds  de  hauteur  :  il 
rencontra  dans  le  milieu  de  fa  chute ,  une 
barre  de  bois  de  chdne  qui  travefoii  une 
petite  cour,  il  la  cafta  en  deuxs  Sts’arrdta 
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Tut  un  tas  de  charbon  de  pierre  ;  il  fut  affei 
hedreux  pour  ne  fa  faire  aucune  fradture  ni 
luxation.  Je  le  fis  mettre  au  (it ,  &  fis  p,rati- 
quer  une  airtple  faignee  au  bras :  oh  1’enve- 
loppa  dans  une  peau  de  hiouton  toute  chau- 
de;  le  moment  d’apids  il  prit  une  dragme 
de  momie  d’Egypte  (4),  enpoudre,  6c  par 
deftiis ,  line  grande  tafle  d’une  forte  infufion 
des  vulneraireS  de  S'uiffe ;  il  vomit  d’abord 
ie  refte  des  alimens  non  digeres :  ii  furvirit 
one  fueur  qui  dura  36  heures  ;  apr£s  quoi  il 
fortit  de  fort  lit ,  aufli  frais  que  s’il  n’avoit 
eu  aucun  accident  j  8c  ne  s’en  eft  plus  jamais 
reflenti. 

II.  Observ.  Peu  de  teins  apres  j’enii 
ployai  le  rritlme  retriede  avec  fucc£s,  pouf 
rtn  MoriTieur  qui  eprouva  tine  chute  de  che- 
Val  tres-violente.  Il  fe  hertrta  la-t^tefur  le 
pave;  ori  avoit  tout  lieu  de  craindre  urie 
tommotiori  :  laiaignde  ayarit  prdc^dd;  je  lui 
prefcrivis  une  meme  dole  de  momie ,  dvec 
l’infufion  ;  coinme  il  fdrtoit  de  diner  ,  il  vo^ 
imit  abondammerit ;  la  fueur  furvint,  il  fut 
parfaitemerit  gueri; 

III.  Observ.  Urt  payfari  yvre ,  etaht 

(<z)Il  ne  faut  pas  croire  que  la  momie  que  l’ori 
vend  dans  les  boutiques ,  foit  tiree  des  fepulcres 
des  anciens  Egyptieris ;  cette  efpeceeft  trop  rare 
&trop  couteufeT  Celle  dost  M.  de  Sevelinges  a 
fait  lifage,  parok  tieanmoins  avoir  beaucodp  .de 
Vertu  ;  il  faut  qu’elle  vierihe  de  quelque  cadavre 
irhBaumeavec  loin. 

Tome  XU  P 
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tombe  dans  un  foffe  ou  il  y  avpit  de  l’eau  J 
il  y.paffa  la  nuit  qui  commenqoit  a  dtre 
frolde  :  cm  le  trouva  le  lendemain  matin 
preique  fans  vie ;  j’employai  le  m&ne  re- 
mede  ;  apr£s  deux  jours  ,  il  fut  en  etat  de 
vaquer  a  fes  affaires. 

IV*.  Observ.  Cette  quatrieme  obferva- 
tion  eft  d’une  jeune  femme  qui  requt  un 
coup  d’une  pelotte  de  neige ,  qui  la  frappa 
1  1’or.eille;  elle  en  fut  fort  emue,  ce  qui  ne 
l’empecha  pas  de  continuer  fon  chemin. 
Elle  fe  fentit  tout  le  refte  du  jour  fort  etour- 
die  ;  on  vouloit  la  faire  faigner,  elle  s’y  op- 
pofa  ;  elle  eut  une  nuit  affez  inquiete  ;  le 
lendemain  elle  fentit  une  douleur  de  tdte 
.fort  aigue  ;  elle  fe  determina  fur  le  foir  a  la 
faigiiee ,  on  la  fit  au  pied;  la  nuit  fut  encore 
..plus  mauvaife ,  &  fur  les  quatre  heures  du 
.matin ,  le  delire  fe  manifefta,  auquel  fuc- 
ceda,  peude  terns  apr£s,  une  efpece  de 
lethargie  :  elle  ne  prononqoit  que  oui  &  non 
a  tout'es  les  queftions,  qu’on  lui  faifoit ;  l’oeil 
oppofe  au  coup  qu’elle  avoit  requ,  fe  fletrit 
6c  fe  ferma ;  I’autre  etoit  extrdmement  tendu 
.&  egare  ,  le  pools  petit , .  les  forces  abba- 
fues  :  je  fus  appelle  dans  cette  trifle  cir- 
tonftance  ;  j’effayai  les  faignees  a  la  jugu- 
laire  8t  au  pied les  emetiques ,  les  potions 
fpiritueufes  ,  les  ventoufes  fcarifiees ,  tout 
fut  inutile  :  la  commotion  du  cerveau  etoit 
trbp  corifiderable  ,  &  il  y  a  tout  ;  lieu  de 
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troire  qu’il  s’etoit  fait  un  •epanchemenf  :  je 
m’avifai  fur  le  loir ,  de  lui  faire  prendre  de 
la  momie  d’Egypte ;  peu  de  momensapres  , 
nous  fumes  etonnes  de  lui  voir  reprendre  fes 
fens ,  la  connoiffance  &  le  jugement,  tom- 
me  li  elle  n’eut  pas  ete  malade  ;  elle  erut 
revenir  d’un  profond  fommeil  :  on  etoit 
prdt  a  crier  miracle ;  mais  cet  etat  ne  fut  que 
tnomentane  :  un  quart  d’heure  apr£s,  elle 
retomba  dans  raffoupiffement ,  qui  termina 
fes  jours  dans  la  nuit  fuivante. 

Quoique  cette  derniere  experience  n’ait 
pas  ete  auffi  heureufe  que  les  autres ,  elle  ne 
confirme  pas  irioins  l’efficacite  du  remede 
dans  les  cas  de  cette  efpece ,  &c  s’il  n’a  pas 
reuffi ,  on  ne  doit  l’attribuer  qu’au  defaut  de 
la  prompte  adminiftration.  Je  fuis  mdrne 
perfuade  que  li  la  malade  eut  ete  fecourue 
i  terns,  &quel’on  eut  employe  les  moyens, 
que  je  propofe ,  on  auroit  prevenu  une  mor-t 
■auffi  funefte.  .  ♦ 
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Sur  rOttveriu.fi  fpontdn.ee  d’un  Abfcis  ,  A 
Id  fuite  d’une  fluxion  de  poitrine  j  pdr 
M.  GlGNOUX ,  docleuf  en  Medeeine  ,  a 
Valence  en  Agenois. 

1  Une  jeurte  fille f  d’un  temperaniehtrobufte 
Pi) 
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8c  fortifie  par  le  travail ,  fut  attaquee  vers  la 
fin  d’Avril  1758  d’une  pleurefie  vraie  ;  la 
douleur  etoit  vive ,  fixee  au  cote  droit ;  le 
7  &  le  8  les  fymptomes  inflammatoires 
tomberent ,  la  malade  fut  beaucoup  mieux. 
Quelques  jours  apres  1’oppreffion  revint , 
la  douleur  reparut ,  accompagnee  de  friffons 
vagues ,  d’une  petite  toux  leche  8c  d’une 
fievre  he&ique  lente  :  je  foupqonnai  une 
fuppuration  dans  la  poitrine ,  8c  la  forma¬ 
tion  d’une  vomique  j  des  crachats  purulercs 
que  la  malade  rendoit  avec  peine ,  8t  de  loin 
eh  loin ,  confirmerent  mes  foupqons.  Je  pro- 
pofai  les  fecours  les  plus  convenables  dans 
ces  circonftances ,  mais  vainement ;  la  ma¬ 
lade  ,  dont  l’appetit  etoit  bon ,  fe  degouta 
des  remedes  ,  8c  voulut  vivre  a  fa  fan- 
taifie. 

Je  ne  me  rebutai  pas ;  je  continuai  mes 
vifites ,  curieux  de  fqavoir  la  terminaifon 
fpontanee  d’une  maladie  aflez  rare  dans  nos 
cantons,  8c perfuade  d’ailleurs ,  que  la; na¬ 
ture  forte  8c  robufte  chez  la  malade ,  pten- 
droit# d’elle-mdme ,  &  fans  le  feeours  de' 
l’art,  le  deflus  fur  im  mal  toujours  dange- 
reux ,  Sc  le  plus  fouvent  mortel :  je  ne  me 
trompai  point ;  il  parut  a  differentes  reprifes 
une  petite  tumeur  tres-douloureufe ,  preci- 
fementa  l’endroit  ou  fiegeoit  precedemment 
le  point  pleuretique ;  cette  tumeur  n’etoit 
pas  permanente ,  elle  difparoifloit  une  heure 
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ou  deux  apres  s’dtre  montree,  8c  farentree 
redoubloit  toujours  l’oppreffion  8c  la  toux. 

Enfin  au  bout  de  pres  de  deux  mois  paf- 
fes  dans  les  fouffrances  ,  dans  les  anxietes , 
&  dans  une  infomnie  prefque  continuelle  ,  la 
tumeur  fe  fixe ,  elle  groffit ,  l’inflammation 
fe  met  de  la  partie ;  c’eft  une  efpece  de 
phlegmon  d’un  pouce  ou  d’un  pouce  &  demi 
de  diametre ,  il  fuppure  8c  s’ouvre  de  lui-m£- 
me;  le  pus  renferme  dans  la  vomique,  ou 
epanchd ,  fuppofe  que  ce  fut  un  fempyeme, 
dans  Pintervalleique  laiflententr’euxles  pou- 
mons ,  le  diaphragme  la  plevre ,  s’echappe 
par  cette  ouverture ,  qui  penetroit  dans  l’in- 
terieur  de  la  poitrine  ;  il  coule  lentement  , 
toujours  blanc ,  epais ,  8c  bien  conditionne  ; 
dans  quinze  jours  la  fource  en  fut  tarie  ;  la 
nature  avoit  ouvert  Pabfces  fans  le  fecours 
de  l’art ;  elle  feule  aufli  le  detergea ,  le  con- 
folida ,  le  cicatrifa ;  la  malade  eft  tr^s-bien 
guerie. 

Je  me  rappelle  d’avoir  vu  une  autre  fois 
un  fait  entierement  femblable  a  celui-la  ,  8c 
dans  fes  circonftances ,  8c  dans  l’evene- 
ment,  Tulpius,  lib.  % ,  obf,  6 ,  donne  une 
obfervation  fur  le  meme  fujet ,  peu  diffe- 
rente  de  cell?  que  je  viens  de  rapporter. 
Une  femme ,  dit-il ,  tomba  dans  t’empyeme  , 
a  la  fuite  d’une  pleurefie  negligee.  Il  fe  for-* 
ma  deux  abfc£s ,  Tun  fous  l’aiuelle,  8c  l’aii- 
tte ,  pr£s,  de  1’ombilic  j  ils  s’ouvrirent ,  8c  1® 
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pus  renfenne  dans  la  poitrine,  s’evacua  4  la 
longue ,  &t  peu-a-peu  par  ces  deux  voies  * 
la  malade  recouvra  bient&t  fa  premiere 
finite, 


EXTRAIT  D’UNE  DISSERTATION 

$ur  les  Eaux  nouvdhmtnt  decouvertes  a 
Aumale  ,  en  Normandie.  ,  con  tenant 
•  I' analyse  de  ces  eaux  ,  &  quelcjues  obfer- 
vaiions  furies  maladies  Qjuelles  ont  gue-; 
ties ,  par  M.  MARTEAU  ,  medecin  de 
la  v  'ille  &  de  Phopital  d’  Aumale ,  &  mem-. 
.  bre  de  C academic  des  feiences  d’ Amiens,. 

■  A  Paris  ,  eke £  Vincent ,  Imprimeur-Li- 
braire ,  rue  A.  Severin'.  Prix  brocket  i  <j  fols, 

Lorfque  Glaubert  decouvrit  le  fel  qui 
porte  fon  nom ,  St  qu’il  reconnut  fes  pro- 
prietes  fingulieres ,  dans  l’etonnement  & 
I’enthoufiafrne  de  fa  decouverte ,  il  ne  put 
s’emp^cher  de  l’appeller  admirable  ;  &  ce 
nom  faftueux  lui  eft  refte  ,  quoique  depuis. 
on  ait  trouve  ce  fel  combine  par  la  nature 
dans  une  infinite  de  circoiiftances  ,  8 C  fur- 
put  dans  la  plupart  des  eaux  minetalesj 
mirtiales.  .  '  ' 

C’eft  ainfi  que  les  premiers  qui  remarque- 
jent  des  vertus  fingulieres  dans  certaines. 
tpx  mingles  ?  fe  rdpatidirent  en  elpges 
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emphatiques  qui  ne  leur  laifferent  pas  le  loi- 
fir  d’approfondir  les  caufes  de  tous  ces  effets  , 
&  encore  moins  d’examiner  les  parties  coil-' 
ftituantes  de  ces  eaux  fi  efficaces. 

II  s’en  faut  de  beaucoup  que  depuis  Hof¬ 
mann  les  chymiftes  modefties  s’abandonnent 
ainfi  a  de  va'ins  eloges  qui  detruifent  la  con- 
fiance  que  l’on  peut  avoir  dans  les  eaux 
minerales.  La  Differtation  que  nous' 'annon-- 
qons  eft  particulierement  exemptede  ■  ces 
defauts ,  &  paroit  diftee  par  l’amour  du  b’ien 
public ,  &  de  la  verite  appuyee  de  I’fcxpe- 
rience  d’un  artifte  inftruit  &  intelligent. 
M.  Marteau  debute  parl’examen  fcrupuleux 
des  parties  conftituantes  de  l’eau  minerale 
qu’il  analyfe ;  il  ddtaille  enfuite  avec.mo-' 
deftie  les  obfervations  curatives  qui  fe  font 
prefentees  a  lui  depuis  la  decouverte  ,  & 
laiffe  aux  chymiftes  a  juger  de  la  confequeiice 
de  fes  precedes ,  &  aux  medecins  a  apprecier 
la  vertu  de  ces  memes  eaux.  Entrons  main- 
tenant  dans  .le  detail  de  fa  Differtation/ 

Le  hafard  fit  decouvfir  dd’s  175  5  a  un 
religieux  Benedi£Hn  quelques  fources  aux 
environs  d’ Aumale  ,  dont  le  fol  rouille  lui: 
donna  des  foupqoris.  M.  Marteau  verifia  par 
quelques  epreuves  que  l’eau  de  ces  fources 
etoit  vitriolique.  Onpouffa  plus  loin  les  re- 
cherches  ^  &  il  fe  trouva  que  la  plfipart  des 
fources  deja  faites,  ou  qu’an  fit  naitre  en' 
creufant  dans  toute  l’etendue  de  ' la  prairie 
Piv 
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pu  s’ptoient  trquvees  les  premieres  ,  etoienfc 
de  mdme  empreintes  de  vitriol ,  mais  a  dif- 
(erens  degres.  Cette  decoyverte  appuyee 
du  foulagement  que  tfpuverent  quelques  per- 
fonnes  q.ui  en  hafarderent  l’ufage ;  les  expe¬ 
riences  de  3VL  Marteau  qui  remarquoit  ave& 
vn  iingulier  plaifir  quelque  identite  de  ces 
eaux  avpc  cedes  de  Forges  qu’il  avpit  prece- 
demwent  examinees;  toutes  ces  confidera- 
tions  engagerent  Monfeigneur  le  Comte 
d’Eu ,  en  fa  qualite  de  Due  d’Aymale  ,  a 
faire  cpnftruire  uo  batimen.t  qyi  enclot  les. 
trois  principals  fogrees  des  eaux  mindrales , 
&  de  renclre  le  terrejn  oil  eiles  fo, urdent,t 
d’autant  plus  agreable. ,  qge  lafttuation  d’Au- 
male  eft  tres-faine,  &  que  les  epide.mies  y, 
fpnt  fort  rares.  Enreconnoiffance  pn.  a  dedie. 
la  premiere  fource.  au  Due  d’Aumale,  e’eft- 
a-  dire  ,  au  Comte  d’Eu ,  en  la  nompaant  la> 
Baurboane,  La  troifienae  fource  eternifera, 
le  nom  du  Benedi&in  a  qui  l’on  eftredevable. 
de  la  decouverte, ;  elle  fe  nomine  la  Malon, 
M.  Marteau  ayant  re.connu  par  quelqyes  ex¬ 
periences  que  la  montagne  voifine  de  la  prai¬ 
rie  oil  cpglent  les  (ources,contenoit  des  filons. 
4?  fer,s’peeuped’abprd  a.demootrqr  la  natu¬ 
re  martiale  de  ces  eaux ,  foit  en  reod.ant  le, 
phlpgiftique  a  lepr  ophre ,  foit  en  la  diflolyant 
a.pr^s_  d.ans  les  tnenftjues  du  fear,  foit 
cjp.le  rendant  fenfible  par  les  precipitans  ou 
p.at;les;reagi.ftans^ :  le,  vpifinage  des  eaux  de. 
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Forges ,  6c  l’analyfe  que  notre  auteur  en  a,; 
deja  faite  ,  l’ont  engage  a  comparer  dans 
hien  des  circonftances  les  phenomenes  ou 
les  principes  de  ces  eaux,  avec  les  nouvelr 
les  iburces  qu’il  analyfe. 

Les  eaux  d’Aumale  font  tres-legeres ,  & 
M.  Marteau  attribue  cette  legerete  a  une 
grande  quantite  d’air  qu’elles  contiennent , 
6c  qu’il  a  decouvert,  entr’autres  moyens  ,en 
expofant  a  la  gelee  des  bouteilles  de  meine 
capacite ,  remplies  l’une  d’eau  minerale  , 
6c  l’autre  d’eau  de  fontaine  ordinaire. 

Le  fer  contenu  dans  les  eaux  y  eft-il  pur 
6c  feulement  divife  a  l’infini ,  ou  n’y  eft-il 
fufpendu  qu’a  l’aide  d’un  diflblvant  qui  en 
fpfle  un  vitriol  ?  Nous  avouons  que  les  difS* 
cultes  pour  6c  contre  font  de  tr£s  -  grand 
poids  &  en  tr^s-grand  nombre ,  6c  nous  il  pa- 
roit  a  travers  la  modeftie  de  la  decifion  de 
M.  Marteau  ,  qu’il  penche  plus  volontiers 
pour  le  vitriol  quelconque.  Pour  le  prouver  % 
il  y  a  dans  la  Diftertation  une  fuite  d’expe- 
riences  delicates  6c  decomparaifon  qu’il  faut 
fuivr?  pas  a  pas ,  6c  qu’il  ne  nous  eft  pas 
poffible  de  tranfcrire. 

Les  eaux  minerales  d’Aumale  s’epurent 
d  la  longue,.  c’eft-a-dire,  qu’elles  precipi- 
tent  naturellement ,  6c  par  le  repos  ,  ou 
mdme  a  l’aide  d’une  legere  chaleur.  lei ,  6c 
dans  plufieurs  endroits  de  fon  ouvrage  , 
M-  Marteau  emploie  le  tenne  cYextintfion 
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pour  fignifier  ce  phenomene  qui  n’eft  pas' 
particulier  aux  eaux  d’Aumale ;  &  nous 
croyons  devoir  prevenir  le  Lefteur  fur  la 
fignification  que  donne  M.  Marteau  a  ce 
terme  qu’il  emploie  le  premier  dans  ce  fens. 

Apres  avoir  demontre  par  nornbre  d’ex- 
periences  que  les  eaux  d’Aumale  "ne  con- 
tiennent  pas  furabondance  d’acide  ,  on  les 
compare  avec  les  eaux  nouvelles  de  Pally 
qui  coagulent  le  lait  ,  tandis  que  cedes- la 
n’y  font  aucune  impreffion ;  nous  croyons 
qu’il  feroit  difficile  de  demontrer  que  les 
eaux  de  Paffy  coagulent  le  lait ,  a  raifon 
d’exces  d’acide  ,  quoique  M.  Marteau  fern- 
file  l’infinuer.  Aucun  de  ceux  qui  ont  ana- 
lyfe  ces  eaux ,  n’a  reconnu  cet.exces  d’acide ; 
6c  M.  Marteau  qui  eft  tres^verfe  dans  la 
Chymie ,  n?ignorepas  que  les  fubftances  al¬ 
caldes  peuvent  faire  coaguler  le  lait ;  au  refte 
les  eaux  de  Paffy,  comma  celles  d’Aumale, 
contiennent  du  felmarin ,  &  une  terre  abfor- 
bante  ;  Sc  nous  croyons  qu’en  rapprochant 
les  phenomenes  que  prefentent  la  pluparr 
des  eaux  ferrugineufes  ou  vitrioliques ,  on 
trouveroit  une  telle  identite ,  que  les  varia¬ 
tions  ne  rouleroient  entr’elles  que  fur. quel- 
ques  grains  en  plus  ou  en  moins  de  chacune 
deleurs  parties  conftituantes  ,  qui  dans  tou- 
tes  les  eaux  martiales  dont  on  fait  ufage  ,■ 
font  toujours  dans  une  tr^s-petite  propor¬ 
tion,  Sc  n’agiffent  que  par  leur  grande  atte- 
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puation  &  par  la  legerete ,  ou ,  fi  l’on  veut, 
la  termite  des  molecules  de  l’eau. 

Apres  avoir  rempli  en  homine  tr£s-intel- 
ligent  les  fonftions  d 'analyjle ,  M.  Marteau 
paffe  aux  obfervations  de  medecine ,  fcience 
qu’il  profeffe  avec  eclat  &fucc£s  dans  la 
ville  d’Aumale,  Ce  font  ces  facets  qui  nous 
ont  procure  dans  differens  de  nos  Journaux 
d’excellentes  obfervations  ,  &:  nous  efpe- 
rons  que  fon  zele  a  ce  fujet  ne  fe  ralentira 
pas. 

De  ces  obfervations  ,  les  unes  font  dues 
au  confeil  de  differens  praticiens  qui  ont 
experiment^  1’ufage  de  ces  eaux ,  avec  une 
confiance  bien  legitime  ,  puifqu’elle  etoit 
fondee  fur  l’analyfe  d’un  de  leurs  confreres  ; 
d’autres  obfervations  font  juridiques ,  e’eft-* 
A-dire ,  qu’qlles  tendent  a  conftater  par-' 
devant  les  juges  les  vertus  deja  reconnues 
de  ces  eaux ;  &  de  routes  ces  obfervations 
nous  ne  rapporterqns  que  la  feconde  , 
page  63  ,  parce  que  e’eft  M.  Marteau  'lui* 
meme ,  qui  rapporte  fa  guerifon  ,  &  la  vingt- 
feptieme ,  page  98 ;  on  les  trouvera  a  la  fuitp 
de  cet  extrait. 

■  II  relulte  que.  les  eaux  minerales  d’Au- 
male  ont  en  effet ;  produit  des  guerifons  mi-* 
raculeufes  qu-on  ne  doit  ni  a  la  curiofitd  , 
lii  a  l’enthoufiafme ,  ni  a  la  chaidatanerie 
des  gens  intereffes' ;  les  malades  certifient 
kqr  giterifon  ,  les  juges  les  entendent; 
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Ipi  de  tous  les  medecins  d’Aumale  qui  pon* 
voit  faire  avec  plus  de  fecurite  ces  eflfais  ? 
en  confeille  l’ufage.  C'eft  apres  des  epreu^ 
ves  continues  pendant  quatre  annees ,  qu’il 
fe  determine  a  publier  Ton  travail ,  dans 
lequel  on  ne  trouvera  pas  un  ftyle  re¬ 
cherche  ,  mais  de  l’ordre  ,  de  la  clarte 
8c  des  vues ,  peu  d’amour  propre  ,  8c  beau- 
coup  de  connoilFances  ;  qualites  rares  ,  qui 
eonviennent  a  tous  les  hommes ,  mais  fur-r 
tout  a  un  medecin ,  &  a  un  habile  fcrutateur 
de  la  nature. 

I  I.  Observation. 

J’etois  travaille  d’aigreurs  tres-facheufes, 
Un  fentiment  d’drofion  au  cardia ,  de  fre-. 
quentes  pandiculations  ,  des  baillemens 
etoient  les  premiers  fymptomes,que  j’eprou- 
vois.  Succedoit  une  foif  inextinguible.  La 
falive  devenoit  epaiffe,  vifqueufe  8c  falee, 
Souvent  en  cet  etat  je  tombois  en  defail-r 
lance ,  avec  oppreffion  8c  lenteur  du  pouls, 
Ces  aecidens  fe  terminoient  par  des  rots 
moufleux  ,  comm'e  lecume  de  l’eau  de  fa- 
von ,  8c  tres*acides.  Ils  me  laiffoient  dans 
la  gorge  une  impreffion  femblable  a  celle 
de  I’eau  forte.  Des  befoins  continuels  fans 
faint ,  un  gout  faftidieux; ,  une  digeftion  pre* 
cipitee  ;  »le  gonflement  des  hypocondres  , 
8c  quantite  de  vents  8c  de  borborygmes 
ajp.uto.ient  a  I’inccimmodite  d§  c.et;  etat. 
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{iris  nos  eaux  minerales  a  petite  dofe  d’a- 
bord,  fans  aucun  preparatif ;  je  me  purgeai 
le  cinquieme  jour  avec  le  fel  de  leignette  ; 
je  continual  a  la  dofe  de  deux  pintes  par 
jour ,  jufqu’au  quatorzieme  que  mes  embar- 
ras  m’obligerent  de  celfer.  J’ai  its ,  non  tota- 
lement  gueri  ,  mais  fi  confiderablement  fou- 
lage ,  que  les  fuites  de  cette  indifpofition 
ne  meritoient  plus  mon  attention.  L’ete  fui- 
vant  ces'  aigreurs  fe  font  regenerees;  La  re-1 
connoiffance  6c  la  confiance  m’ont  de  nou¬ 
veau  conduit  a  nos  fontaines.  J’ai  pus  ces 
eaux  pendant  dix-huit  jours  avec  le  meme 
fuccSs  que  l’annee  precedent^  Les  premiers 
gobelets  chaque  jour  m’occafionnoient  l’e-. 
ru&ation  de  ces  mouffes  ;  mais  elles  etoient 
moins  acides.  L’eau  paffoit  par  les  urines  \ 
le  plus  fouvent  une  hetire  apres  le  ret«ur  des 
fontaines.  De  terns  en  terns  elles  m’occa¬ 
fionnoient  des  fueurs  nofturnes.  Elles  m’e- 
levoient  le  pouls  dans  le  jour,  effet  qu’elles 
ontproduit  generalementa  tous  les’buveurs. 
Elles  m’ont  quelquefois  etourdi ,  8c  donnd 
de  la  pente  au  fommeil.  Des  le  trois  ou  qua- 
trieme  jour  I’appetit  etoit  devorant  :  c’eft 
encore  un  de  leurs  effets  prefqu’immanqua- 
ble.  Depuis  le  mois  de  Juillet  1756  je  me 
fuis  peu  fenti  de  cette  indifpofition.  J’avois 
fans  foulagement,  pris  des  yeux  d’ecreviffes# 
avant  que  de  paffer  aux  eaux. 
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XXVII.  Observation. 

Un  homme  tie  cinquante  &  quelques  ari-^ 
nees,  fujet  a  l’epilepfie ,  fouffroit  depuis  dix 
ans  la  gravelle  &  les  douleurs  de  nephreti- 
qtie  les  plus  horribles.  Les  attaques  reve- 
noient  tous  les  trois  ou  quatre  mois.  Elies 
dtoient  fi  violentes ,  que  ne  trouvant  de 
foulagement  que  dans  le  bain ,  il  y  reftoit 
plufieurs  jours  de  fuite ,  ne  quittant  le  bain 
que  cinqi  fix  heures  par  jour,  a  difFerentes 
reprifes.  II  lui  eft  arrive  plus  d’une  fois  de 
fnordre  de  rage  les  cercles  de  la  baignoire ,  & 
de  les  eclater.  L’inutilite  des  aperitifs  ordinai- 
resl’avoit  engage  a  avoir  recours  aux.  eaux 
de  Forges  ;  mais  il  auroit  fallu  les  prendre 
fur  les  lieux ,  &  le  malade  ne  pouvoit  s’ab- 
fenter’d’Aumale.  Il  les  prit  deux  etes  fans 
foulagement.  Au  mois  de  Juillet  1756,  il 
eftaya  celles  d’Aumale;  &  jugeant,  tant  par  la 
facilite  de  les  rendre ,  que  par  l’eloignement 
des  pardxifmes  qu’elles.  lui  faifoient  bien, 
il  les  ‘continua  fans  interruption  jufqu’aux 
fortes  gelees  du  mois  de  Decembre.  Il  pafla 
1’hiver  fort  tranquille ,  &  une  partie  du  prin- 
tems.  Au  commencement  de  Mai ,  ilefluya 
urre  attaque  violente  ,  avec  fuppreftion  totals 
des  urines  pendant  trentG'fix  heures.  Il  but 
Une  bouteille  de  la  Bourbonne*  &  demi- 
heure  apr£s ,  fes  urines  coulerent  a  plein  eta-* 
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nal,  fans  douleur ,  excepteau  premier  jet.  II 
.  s’etoit  ecoule  onze  mois  entre  cette  attaque 
&  la  precedente.  Le  chirurgien  quia  plus 
fouventoccafion  de  voir  ce  malade  que  moi , 
a  obfervd  que  fes  acces  d’epilepfie  font  plus 
:frequens,  mais  point  violens.  Cefont  feu- 
lement  quelques  agitations  convulfives,  & 
.quelques  clameurs  fans  ecume  &  fans  chute.,. 
On  ignore  free  mal  eftou  non  antdrieur  a  ,1a 
gravelle.  C’eft  fur  quoi  le  malade  fe  tait. 

II  refulte  de  cette  obfervation ,  que  nos 
eaux  font  tres-bonnes  pour  detruire  la  gra¬ 
velle  ,  Ikies  fymptomes  qui  l’accompagnent. 
Mais  en  conclurai-je  que  loin  de  foulager 
1’epilepfie ,  elle  en  multiplie  les  acces  ?  L’ob- 
fervation  femble  l’infinuer.  C’eft  matiere  a 
plus  ample  examen. 

II  eft  certain  que  la  fuppreffion  d’urine 
peut  caufer  l’epilepfie  (  a  )  :  or  il  n’y  a 
pas  lieu  de  conje&urer  qu’un  remede  qui 
retablit  la  liberte  des  urines ,  augmente  & 
multiplie  les  acces  de  cette  efpece  d’epilep¬ 
fie  fympathique  ,.parce  que  1’effet  ne  fe  mul¬ 
tiplie  pas  fans  caufe.  II  n’eft  done  pas  vrai- 
femblable  que  celle  de  ce  malade  doive  fa 
naiflance  a  la  nephretique ;  car  nos  eaux 
auroient  du  la  diminuer ,  ou  tout  au  moinS 

(a)  Venenum  efl  urtna  :  in  ifehuria  enim  retenta  f 
vel  ad  duos  dies  ,Ji  in  cerebrum  Jerpit  ,facit  epilep - 
[iam.  Joannis  Hautini  Obferv.  in  Hollerii ,  ty  39  t 
de  hydropc.  p.  303, 
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la  laifler  dans  Ton  etat  primidf.  J’ai  bien  plus 
lieu  d’augurer  que  cette  affection  eft  idiopa- 
thique ,  &  je  fuis  bien  eloigne  de  profcrire 
l’ufage  des  eaux  minerales  indiftindtemerit 
dans  toute  epilepfie ,  fur  la  fqi  d’une  feule 
obfervation.  Je  ii’ai  pas  de  peine  a  croire 
que  l’epilepfie  eflentielle  foit  rebelle  a  cette 
efpece  de  remede  ;  mais  en  mdme  teins 
l’experience  m’a  appris  k  Forges  combieh 
les  eaux  ferrugineufes  font  falutaires  dans 
eelles  qui  dependent  du  vice  de  l’eftomac 
ou  de  l’uterus ,  &  ce  fera  toujours  fans  crainte 
que  je  les  eonfeillerai  dans  ees  cas. 


MEMOIRE 

Sur  V Amputation  de  la  cuijje  dans  UartU 
cle  3  par  M.  MoUBLET ,  lieutenant  de 
M.  le  premier  chirurgien  du  Roi ,  & 
chirurgieti-major  de  I'hopitalde  Tarafcont 
eh  Provencei 

Satius  efl  aiiceps  experiri  remedium  quatn  nullumi 

,  Un  chirurgien  ne  marque  point  fa  fagacitd 
en  s’abftenant  d’une  operation  difficile  $ 
parce  que  fon  fucces  eft  douteux.  Sa  pru¬ 
dence  depend  des  foifts  qu’il  prend  aVant 
de  fe  decider  pour  demdler  fes  avantages 
de  fes  dangers ;  mais  la  felehce  de  la  chi- 
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iurgie  confifte  a  reconnoitre  les  principes 
&  les  preuves  qui  en  demontient  la  reulfite 
Ou  l’impoffibilite; 

Ce  qui  a  rendu  l’art  des  amputations  fi 
difficile  ,  fes  progres  fi  lents ,  &  les  efprits 
fidivifes  dans  le  choix  des  moyens,  c’eft 
que  chaque  partie  gii  elles  s’exercent  t  diffe- 
rente  par  fa  ftrucfture  &  par  fon  mechanifme  , 
femble  exiger  une  ruethode  partieuliere.  La 
moindre  circonftance  &ubliee  dans  ces  occa- 
ftons  importantes  ,  fuffit  pour  fufciter.  des 
obftacles  infurmontables  auffi  il  en  coute 
fcjuelquefois  plus  pour  appliquer  a  propos 
les  ddeouvertes  des  autres,  que  pouf  en  faire 
des  nouvelles ;  &  on  a  trouve  dans  un  terns 
des  remedes  falutaires ,  en  rapprocharit  &  eii 
modifiant  des  fecours  conrits ,  pour  des  ma¬ 
ladies  qu’on  avoit  regardees.dans  un  autre  , 
tomme  incurables  &  mortelles: 

Quel  malheur  fie*  feroit-ce  point  pouf 
Phumanite  ,  fi  Pamputation  prife  pour  l’uni- 
que  reffource  de  fauver  la  vie  a  Un  malade , 
etoit  imptaticable  dans  Particulation  de  la 
cuifle  avec  Pos  innomine ,  tandis  qu’elle 
s’execute  heureufement  dans  toutes  les  autres 
articulations  des  grandes  extre'mites  ! 

Je  ne  fqaurois  me  refoudre  a  penfef  que 
la  chirurgie  ait  des  bornes  fi  etroites.  Je  me 
croirois  cependant  coupable  de  pretfumef 
que  cette  operation  eft  poflible ,  fi  je  n’eri 
(etois  convaincu  par  les‘  reflexions  que  ces 
Tome  XI. ^  Q 
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differentes  confiderations  m’ont  fait  naitre  4 
Gar,  audacia  ignorantiam  artis Jignificat  (a). 
Pour  expofer  dans  toute  leur  clarte  les  rai- 
fons  qui  me  le  perfuadent ,  je  diviferai  cette 
Diflertation  en  deux  Se£tions;je  tacherai 
deprouver  dans  la  premiere ,  qu’on  peut , 
8c  qu’on  doit  pratiquer  l’amputation  de  la 
cuiffe  dans  Particle  ,  lorfqu’elle  eft  i’unique 
reffource  pour  fauver  la  vie  a  un  malade  ; 
8c  je  decrirai  dans  la  Teconde  ,  la  methode 
qui  me*  paroit  la  plus  avantageufe  pour  la 
faire. 

SECTION  PREMIERE. 

De  la  poffibilite  de  V Amputation  de  la  cuijfe 
dans  V article. 

Avant  que  Ie  pere  de  M,  Ledran  eut 
pratique  cette  fameufe  amputation  du  bras 
dans  fon  articulation  avec  l’epaule  ( 'b )  ,  dont 
aucun  auteur  n’avoit  encore  parle  avant  lui  , 
8c  qui  etonna  par  fa  nouveaute  8c  par  fon 
fuccftstous  les  chirurgiens  de  fon  terns,  on 
auroit  pu  mettre  en  probldme ,  ft  elle  etoit 
poflible  ,  dans  le  cas  mdme  defefpere  oft  tous 
les  autres  fecours  font  infruftueux. 

J-ofe  avancer  qu’il  n’y  a  pas  plus  de  diffi- 
culte  0  furmonter  dans  celle  de  l’articulatico 

'(^Hipp  .Deleg. 

(b)  Obferv.  de  chirurg.  de  M.  Ledran. 


de  la  euissE  dans  l’artigle.  145 
du  femur  avec  l’os  des  handles,  &  je  1’ai 
faite  plufieurs  fois  fur  le  cadavre  en  affez 
peu  de  terns. 

L’amputation  que  Ton  pratique  dans  les 
autres  articulations  eft  ,  aflez  perfedionnde  , 
pour  qu’aucun  chirurgien  verfe  dans  fa 
icience ,  le  faffie  une  peine  de  la  faire ,  lorf 
qu’il  y  eft '  oblige.  Les  auteurs  anciens  Si 
modernes  nous  en  fourniflent  une  infinity 
d’exemples  ou  elle  a  reuffi  ,  dans  des  cas 
m£me  ou  les  malades  fembloierit  fe  trouver 
dans  les  circoaftances  les  plus  deplora- 
bles. 

On  lit  dans  les  ouvragfes  de  l’academie 
royale  de  chirurgie,  qu’un  enfant  eut  la 
jambe  coupee  dans  le  genou ,  St  arrachde 
par  un  carrofte  ,  fans  hemorragie  Si  fans 
fuite  funefte  (a). 

Fabrice  de  Hilden  rapporte  qu’un  jeune 
homme  fut  attaque  d’une  gangrene,  au  pied  , 
qui  gagnabientot  jufqu’au  genou ,  Si  y  caufa 
un  ulcere  Tordide  qui  rongea  tellement  les' 
mufcles  Sc  les  ligamens  de  cette  articula¬ 
tion  ,  que  les  os  s’en  feparerent  fans  produire 
aucun  mauvais  effet  (6). 

Ambroife  Pare  fait  mention  d’une  ampu¬ 
tation  difficile  qu’il  fit  fort  heuieufement 
dans  la  jointure  du  coude ,  de  laquelle  il 

( a)  Mem.  de  l’academie  royale  de  Chirurgie  , 
tom.  4,  in-12  ,  pag.  141. 

(/>)  Fab.  de  Hiid.  cent.  IV ,  obf.  XCI.,  p.  176. 
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avoir  concu  peu  d’efperance,  parce  que  le 
malade  avoir  effuye  auparavant  des  fymp- 
toraes  terribles  (a). 

M.  de  la  Motte  a  inlere  dans  Ton  Traite 
complet  des  Accouchemens  I’obfervation 
d’un  enfant  qiii  eutle  bras  embarrafte  dans 
la  roue  d4un  moulin ,  qui  en  fepara  le  bras 
dans  fon  articulation  ^vec  l’omoplate ,  & 
-quiguerit  par  des  remedes  fimples  &  ordi- 
naires  ( 'b ). 

On  comprend  aifement  que  dans  ces  cu¬ 
res  &  ces  maladies  extraordinaires ,  ou  tout 
le  corps  a  ete  ebranle ,  la  partie  cruellement 
dechiree ,  les  tendons ,  les  nerfs  ,  les  vaif- 
feaux  ,  les  capfules  ligamenteufes,  tousles 
mufcles  du  membre  emporte ,  &  de  qelui 
avec  qui  il  eft  articule,  ont  ete  coupes ,  bri- 
fes ,  arraches  de  force  &  par  .violence ,  les 
bleffes  doivent  avoir  fouffert  des  tourmens 
affreux ,  8t  avoir  ete  expofes  aux  accidens 
les  plus  redoutables ;  cependant  ils  n’ont  pas 
eprouve  le  moindre  danger. 

La  nature  qui  a  opere  feule  ces  furpre- 
nantes.guerifons ,  pourroit-elle  ne  pas  fecori- 
der  les  precautions  utiles ,  &  les  menage- 
mens  falutaires  qu’un  chirurgien  habile , 
eclaire  par  les  dogmes  les  plus  lumineux  de 
l’arr,prendroit  dansl’amputation  de  la  cuifle 

.(a)  Pan  ch.  XXXVIII ,  pag.  309. 

(£)  Traite  compl.  d’Accouchem.  in- 40,  ob~" 
fery.441.  ’ 
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dans  I’article ;  enfin  cette  articulation  feroit-i 
elle  la  feule  exceptee  ? 

Car  quelles  font  les  difficulty  qui  empd- 
chent  cette  operation  ?  Elies  ne  peuvent 
venir  que  ‘de  la  nature  de  la  partie ,  des 
jqaladies  qui  l’affe&ent,  ou  des  moyens  chi- 
rurgicaux. 

Nous  croyons  les  raffembler  toutes  fous 
ces  trois  chefs'.  Afin  de  repandre  un  plus 
grand  jour  fur  cette  matiere ,  nous  les  exa- 
minerons  department  dans  les  trois  paragra¬ 
phs  fuivans-, 

$•  I-  ‘ 

P  reuves  de  la  pojjibilite  de  V Amputation  de 

la  cuijje  dans  Particle ,  drees  de  la 
nature  de  la  partie. 

Les  anciens ,  dont  toutes.  les  methodes 
d’amputer  les  membres  etoient  vicieufes  , 
ne  fe  decidoienfqu’en  faveur  de  celle  dont 
ils  avoient  eprouve  une  moinj^re  fuite  d’ex- 
periences  inalheureufes ;  incertains  pendant 
long-terns  s’ils  devoient  fairs'  l’amputatioii 
d’une  extremite  gangrenee  dans  le  fain ,  ou 
dans  le  fphacele  ,  ils  difputoient.encore  s’il 
y  avoit  quelque  fecurite  a  la  pratiquer  dans 
les  articulations. 

Hippocrate  d’un  genie  vafte  Sc  ardent  , 
tnais  trop  abflrait  pour  que  fes  ecrits  foient 
eompris  par  des  efprits  timides  &C.  bornes 

Q  »i 
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ordonne  (a)  d’amputer  dans  Particle ,  & 
aflure  queles  fymptomes  qui  paroilTent  apres 
la  feftion,  ne  font  pas  a  redouter.  Integra 
autem  ,  dit-il ,  abfcijjiones  ojjium  ,  If  circa 
articulos  in  pede  &  in  manu ,  &  in  crure 
non  nullis  circa  malleolos ,  &  in  brachio 
non  nullis  circa  carpos ,  plerumque  citrd 
noxam  fiunt  (b). 

Galien  eft  du  mdme  fentiment  (c)  ,  & 
foutient  qu’il  n’y  a  aucun  danger  a  craindre 
encoupant  dans  les  articulations. 

Paul  d’iEgine  {£) ,  Avicenne  (e) ,  Albu- 
cafis  (/) ,  oc  tous  les  Arabes  coupoient  les 
membres  a  la  jointure ,  &  donnent  la  pre¬ 
ference  a  cette  jnethode  ,  pour  la  prompti¬ 
tude  5c  la  surete  de  l’operation.; 

Ces  autorites  prouvent  inconteftablement 
que  ■  l’amputation  des  grandes  extremites 
fe  faifoit  dans  le  terns  de  ces  auteurs 
avec  fucc£s  dans  les  articulations ,  puif- 
qu’ils  la  recommandent  tous  avec  tant  d’in> 
ftances. 

II  eft  facile  de  comprendre  la  caufe  de 
cette  longue  revolution  qu’a  dprouve  apr£s 

(<z)  Hipp.  fed,  IV  ,  lib.  4  de  artic.  comm,  Vid, 
Widi,  pag.737.  ' 

( b  )  Hipp.  Charter,  tome  11  de  artic.  pag.  446, 

(c)  Gal.  Comm.  36,  lib.  deartic. 

(d)  Paul.  Mgin.  cap.  19 ,  lib.  4  degangr, 

(e)  Avicen.  lib.  3 ,  tr.  44. 

(f)  Albuc.  lib.  x  dc  earner. 
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enx  l’operation  des  ampliations^  dans  les 
articles.  Ceux  qui  les.ont  fuivis  ,  effrayes 
des  funeftes  effets  qu’elles  avoient ,  crurent 
celled  impoflible,  &  en  attribuerent  les  fa- 
cheufes  iffues  a  I’articulation  ,  liege  de  leur 
operation  ,  tandis  qu’ils  n  auroient  du  les  im- 
puter  qu’aux  moyens  cruels  &  defe&ueux 
qu’ils  employoient. 

Celfe  qui  eft  le  premier  qui  l’a  decrite 
avec  exa&itude  ,  &  a  qui  Galien  reproche 
unexcesde  timidite  (a)  ,  n’en  parle  que  pour 
la  coadamner  ( 'b )  ,  &  avoue  qu’il  prdfere 
de  laifter  perir  le  malade  fans  fecours  ,  plu- 
tot  que  de  tenter  cette  violente  &  inutile 
reiTource  de  Fart. 

Tous  ceux  qui  font  venus  apres  ,  feduits 
par  le  temoignage  d’un  ft  grand  hoinme  , 
ou  peut-etre  apres  avoir  eftuye  les  mdmes 
malheurs  ,  ont  embraffe  fon  opinion, 

R,empli  de  ces  idees,  Chalmete  fe  fait 
une  gloire  de  l’imiter  (c).  Fabrice  d’Aqua- 
pendente  regarde  toutes  les  plaies  des  join¬ 
tures  ,  comme  abfolument  mortelles  (d). 

Mais  Hildan  (e)  inftruit  par  fa  propre  ex- 

( a )  Gal.  lib.  2,  cap.  X  ad  glauc. 

{ b )  Corn.  Celf.  lib.  Fill ,  cap.  33,  pag.  498 
Sumrno  cum  periculo  fit. 

(c)  Chir.  de  Chaim. 

(d)  Fabr.  ab  Aquap.  Pentateutiq.  liv.  II. 
ch.  XLIX  ,  pag.  335. 

(e)  Fabr.  Hild.  liv.  89,  p.  298. 

Qiv 


a,4§  MemOIRE  SUR  L’AMPUTATIOTf 
pdrience  ,  8c  *temoin  d’une  amputation  * 
ouvrage  de  la  nature ,  dans  l’articulation  dii 
poude,  que  la  gangrene  fepara  heureufe? 
ment  commenqa  de  croire  ,  Scd’avancer 
que  cette  operation  pouvoit  fe  pratiquer, 

Parmi  les  auteurs  qui  lui  ont  fuccede,  les 
uns  n’ont  pas  ete  entierement  convaincus 
par  ces  exemples ,  8c  ont  nie  la  pretendue 
poffibilitp  de  l’amputation  des  articles ;  les 
autres  ebranles ,  Font  jugee  praticable ,  roais 
li  difficile  Sc  fi  rare ,  qu’ils  oblig^nt  d’atten- 
dre,  pour  y  recourir,  une  fi  grande extremi- 
te,  qu’elle  ne  promet  plus  rien. 

Ils  ont  ete  en  effet  fi  referves  fur  cette 
matiere,  que  la  plupart  qui  en  donnent  des, 
preceptes ,  n’en  citent  aucun  exemple. 

Gui  de  Chauliac  (a) ,  Marc-Aurele  Seva- 
rin  (4)  difent  que  fi  la  corruption  atteint 
^ufqu’a  la  jointure  ,  il  faut  la  couper  dans 
une  preffante  neceffite.  Etmuller  (.e  )  Sc 
Courtin  (4)  le  prefcrivent  a-peu-pres  avac 
les  mernes  reftri&ions. 

Malgre  leur  fentiment ,  Falcon  penfe  que 
les  accidens  qui  accompagnent  cette  ope-, 
ration,  font  cl’un  danger  eminent  (e).  Am- 
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brpife  Pare  cependant  coupa  tr£s-heureufe- 
ment  l’os  du  coude  dans  Ton  articulation  , 
avec  celui  du  bfas  (a). 

C’eft  ainfi  que  leur  opinion  contraire  , 
deduite  de  leurs  experiences  fautives  ,  tom- 
boit  &  renailToit  dans  le  meme  fiecle;  La 
Nauche  ecrit  que  li  l’on  eft  contraint  de  cour- 
per  le  membre  dans  fa  jointure  ,  on  le  fall's 
fans  peine  ( [b ).  Pigraiattefte  lareuflite  de  ces 
operations  (c).  Barbette  enfin  donne  la  pre¬ 
ference  a  cette  methode  ,  &  confeille  dp 
couper  toujours  dans  les  petites  articular 
tions  (^). 

Tel  a  ete  le  fort  des  operations  difticiles  , 
tant  qu’elles  ont  ete  fans  regies,  &  aban¬ 
donees  a  une  experience  aveugle ;  heureu- 
fes  quelquefois  par  hafard  ,  plus  fouvent 
malheureufes  par  une  mauvaife  conduite  , 
piles  font  adoptees  par  quelques-uns ,  & 
rejettdes  par  le  plus  grand  nombre  ,  entre  lps 
mains  de  qui  elles  ne  reuffiflent  point ,  juf- 
qu’a  ce  qu’elles  foient  deportees  de  leurs 
erreurs ,  &  que  leurs  fucces  foient  confla¬ 
tes  &  verifies  par  une  pratique  eclairde. 

Le  Clerc,  dans  des  terns  moins  recules ,  qe 
permet  auffi  de  couper  qu’aux  jointures  des 

(a)  Par.  liv.  XII ,  ch.  37  ,  p.  309. 

(£)  La  Nauch.  liv.  II ,  ch.  3. 

(c)  Chir.  de  Pigr.  liv.  1  ,  ch.  X  ,  p.  1  so, 

(d)  Barb.  Obfl XXIV,  p.  411. 
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doigts  des  mains  &  des  pieds  (d).  Lambert 
croit  que  la  feftion  des  articles  eft  tres- 
dangereufe  (-£) ;  &c  La  Cfiarriere  pxetend 
que  quand  meine  il  n’y  auroit  aucun  efpoir 
de  fauver  la  vie  au  malade  que  pard’ampur 
tation  du  membre  affefte  dans  fon  articu¬ 
lation,  ce  f croit,  dit-il,/<z  proftincr,  que 
de  V entreprendre  ,  parce  quelle  ne  peut 
riufir(c). 

Solingen  fe  recrie  contre  les  Franqois  qui 
extirpoient  le  genou  dans  l’article  (a?).  Ver- 
duc  fuppofe  la  derniere  neceffite  pour  con- 
defeendre  a  cette  operation  (c)  ;  &  Dionis 
m^me  n’approuve  point  qu’on  coupe  dans 
cette  articulation  (/). 

Cette  hiftoire  fuccinte  de  l’amputation 
dans  les  articles  ,  prouve  que  ft  les  anciens 
l’ont.blameefansraifon  ,  peut-etre  fommes- 
nous  moins  fondes  qu’eux  a  penfer  que 
celle  de  [’articulation  de  la  cuifte  eft  impra- 
ticable ,  parce  qu’ils  les  jugeoient  toutes  en 
general  impjjflibles ,  &  que  nous  l’avons 
vu  faire  heureufement  a  toutes  les  autres , 
&  qu’il  ne  refte  plus  que  celle  de  la  cuifte  a 
qui  on  doive  l’appliquer. 

(a)  Chir.  de  Le  Clerc.  tome  II ,  p.  i « . 

\b)  Chir.  deLamb.  ch.  XXIX  ,  p.  43a. 

(c)  LaCharr.  ch.  36,  p.  32a. 

(d)  Soling,  dans  Verduc ,  ch.  XXXVII; 

(e)  Verd.  Traite  des  oper.  chirurg.  37.  p.  176. 

(J)  Oper.  de  Dion.  Demonftr.  9  ,  p.  619.' 
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II  eft  etonnant  que  les  auteurs  modernes 
qui  conviennent  ,  fk  eprouvent  tous  les 
jours  qu’on  doit  amputer  dans  les  articula¬ 
tions,  lorfque  lecas  I’exige  ,  exceptent  celle 
de  la  cuifle  -t  apres  avoir  vu  reuflir  l’amputa- 
tion  du  bras  dans  l’article  ,  qu’ils  penfoient 
auparavant  dtre  d’une  egale  impoflibilite. 

Car  les  fucc£s  de  l’une  fervent  de  preu- 
ves  de  poffibilite  pour  l’autre  ;  &  ces  heu- 
reufes  experiences  qu’en  firent  au  commen¬ 
cement  de  ce  fiecle  deux  grands  chirur- 
giens  (a)  ,  n’ont  point  ete  dementies  par  celle 
qu’a  renouvelle  encore  M.  de  la  Motte  (£). 

En  effet  de  quel  danger  particulier  peut 
•  dtre  menace  jl’amputation  de  la  cuifle  dans 
fon  articulation  avec  l’os  innomine ,  foit  par 
rapport  a  fa  ftru&ure  ,  foit  par  rapport  a  fon 
mechanifme  ? 

Si  je  ne  craignois  de  ne  me  trop  etendre , 
je  ferois  remarquer  que  la  reflemblance  & 
la  conformite  de  ces  deux  articulations  font 
telles ,  qu’elles  font  garnies  a-peu-prcs  des 
mdmes  parties  qui  exercent  les  mdmes 
fon<ftions ,  font  fujettes  aux  indmes  incon¬ 
veniens  ,  &  qu’enfin  les  mufcles  mdmes  de 
l’une  &  de  l’autre ,  differens  feulement  par 
leur  pofition  &c  par  leur  volume  ,  ont  jufi 

(a)  MM.  Morand  &  Ledran. 

(i)  Chir.  compl.  Obf.  3 1 1 ,  p.  408. 
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ques  qui  font  au  plan  &  a  la  trame  de  leurs 
‘fibres entierement fernblables  (<z). 

iArtieulation  de  la  cuifle  avec  celui  des 
hanches  ,  eft  par  enarthrofe  la  plus  Ample 
de  toutes  ,  (k  celle  qui  permit  le  plus  de 
mouvement ,  en  tout  ferii.  5a  texture  ne 
differe  point  de  celle  du  bras  ;  les  vaifleaux 
memes  qui  s’y  diftribuent  ,  ramafles  &  ap- 
parens*a  leur  fortie  du  bas-ventre ,  font  frois 
travers  de  doigt  de  chemin ,  recouverts  feu- 
lementdela  peau,  &  fufceptibles  de  toutes 
fortes  de  coinpreflions. 

T ous  les  mufeles  qui  fervent  a  mouvoir 
la  cuifle  fur  le  baflin ,  font  de  la  meme  ftruc- 
ture  que  eeux  de  tout  le  corps.  Ce  n’eft  done 
que  la  privation  d’un  mernbre  corifidera- 
ble ,  &  l’afpeft  d’une  grande  deperdition 
de  fubftance  qu’on  doit  enlever ,  qui  peu- 
vent  infpirer  de  la  terreur  ;  mais  un  chi- 
rurgien  experimente  doit  furinonter  ces 
craintes,  &  dtre  exempt  de  cette  timidite  , 
quand  on  ne  peut  fe  ftater  d’employer  utile- 

(<*)  Le  deltoide-a  le  plan  de  fes  fibres  divergen- 
tes  du  meme  centre,,  qui  s’epanouiflent  en  rayons  , 
detache  ,  &  corripole.de  plufieurs  mufeles  comme 
les  feffiers ;  leur  tendon  eft  fort  court  ,  ramafle 
egalbmenr.  Oil  peut  poufler plus  loin  cette  arialo- 
gie,  Stl’etendre  fur  tous  les  autres  mufeles  de  ces 
deux  articulations  ,  en  examinant  •,  &  comparand 
l'avantage  de  leur  infertion ,  l’emploi  de  leur  force 
leur  direftion ,  &  leur  ufage, 
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ttient  d’autres  remedes ,  &  que  la  mort  dd  • 
blefle  eft  moraiement  sure. 

Ce  qui  facilite  la  fection  de  ces.mufcles  , 
c’eft  qu’ils  ne  font  point  adherens  a.  la  cuiffe 
dans  toute  leur  etendue ,  ils  n’ont  ni  la  mdme. 
origine,ni  la  mdme  direction ;  ils  execu- 
tent  des  mouvemens  combines  qui  ne  leur. 
font ,  pas  propres  •;  &  la  retraftion  qui  fuit 
leur  feftion ,  relative  a  leur  force  tonique 
&  mufcqlaire ,  ne  peut  nuire  ni  a  leur  partie. 
tronquee  qui  refte,  ni  a  celles  qui  l’en- 
tourent. 

Car  il  leur  eft  indifferent  d’dtre  attaches 
aune  partie  mobile,  ou  aflujettis  contreune 
qui  foit  privee  de  mouvement.  Le  tiffu  des 
fibres  motrices  divergentes ,  ou  obliques  ,  a 
l’axe  du  femur  ne  peut  etre  leze  ni  derange 
dans  leur  retra&ion  par  le  changement  de 
leur  naechanifme de  leur  fituation  &  de 
leur  figure.  Ce  racourciffement  borne  par 
l’eiafticite  &  l’adlion  des  vaiffeaux  nerveux , 
qui  fontrepandus  dans  tous  les  points  de  la 
fubftance  des  mufcles  coupes ,  qui  font  effort 
pour,  fe  retirer  vers  leur  troric,  ne  peut  ni 
etrangler ,  ni  gdner  les  fon&ions  des  parties 
voifines  ,  dont  la  force  &  la  compreffion 
.originelle  qui  en  refulte  ,  lutte  contre  elles, 
les  tient  en  bride  ,  s’oppofe  a  leur  trop  grand 
rebrouffement ,  &  lescdnfient  dans  leur  etat 
naturel  j  enfin  la  plaie  de  chaque  mufcle 
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prife  feparement ,  ne  cara&erife  qu’une  plaie 
liinple. 

Ce  n’efl:  pas  non  plus  l’incilion  des  muf- 
cles  que  les  anciens  apprehendoient  tant, 
c’eft  celle  des  aponevrofes ,  des  ligamens  , 
des  tendons  qui  inveftiflent  les  os  articules. 
Epouvantes  des  terribles  phenomenes  que 
la  feule  piqueure  d’un  tendon  caufe ,  ils  con- 
je&uroient  a  fortiori ,  que  fon  entiere  fec- 
tion  devoit  tourmenter  encore  plus  cruelle- 
ment  le  malade ,  6c  lui  donner  infaillible* 
ment  la  mort. 

Ces  conliderations  les  porterent  a  croire 
que  ces  parties  fi  'delicates ,  6c  douees  d’un 
fentiment  fi  exquis  ,  font  effentiellement 
nerveufes ,  8c  qu’il  y  avoit  du  danger  a  les 
toucher  8c  a  les  decouvrir  (a)  ,  a  vulnerc 
tendinum  convuljio  l&thqlis ,  dit  Aret.  (f) 
Si  le  mal  atteint  la  moindre  partfo  tendi- 
neufe ,  ajoute  Celfe ,  il  ne  faut  point  la  cou- 
per ,  parce  qu’on  ne  peut  calmer  les  dou- 
leurs ,  ni  fe  rendre  maitre  des  defordres 
mortels  6c  inevitables  qui  furviennent  "(c)  ; 
6c  a  caufe  que  les  articulations  manquent 
de  force  8c  de  chaleur  naturelle  ( d ) ,  elles 

(<z)  Hippocr.  Epid.  Charter,  tom.  XII ,  lib.  5  , 
pag.  348. 

(b)  Aret.  Cappad.  lib.  II ,  cap.  6. 

.  (c)  Corn.  Celf.  lib.  V  ,  cap.  26. 

{d)  Gal.  Met/1.4,  lib.  V t  cap.  4,  aph.  6. 
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qui  font  le  centre  St  le  fiege  des  plus  grands 
mouvemens  du  corps. 

A  la  verite  des  qu’un  tendon  eft  blefle  , 
ou  que  fa  game  eft  {implement  ouverte , 
la  contradlilite  ,  la  tenfion  fpafmodique  des 
fibrllles  nerveufes  St  mufculaires  irritees, 
produifent  une  diftra&ion  qui  .procure  un 
decbirement  continuel ,  St  desdouleurs  vio- 
lentes;  la  Ample  piqueure  de  i’aponevrofe 
du  biceps  fuffit  pour  nous  convaincre  des 
fouffrances  ,  des  convulfions ,  St  de  tous  les 
terribles  effets  qui  les  fuivent.  Mais  l’expe- 
rience  nous  apprend  auffi  que  fi  un  tendon 
a  demi-coupe  produit  des  maux  fi  redouta- 
bles ,  tous  ces  phenomenes  ceftent ,  quand  il 
l’eft  en  entier.  * 

Sans  doute  que  Gelfe  qui  n’a  point  appli- 
qu6  en  ce  cas  cette  connoiffance ,  n’ignoroit 
pourtant  point  cette  verite ,  puifqu’il  dit : 
Qubd fi  mufculus  Icefuswidebitur ,  prcefcin- 
dendusutrit ,  namque  JtpercuJfus  mortiferus 
ejl ,  puzcifus  fanitatem.  rtcipit  (a). 

Wousen  avons  un  exemple  recent  qui  le 
confirme’S&ns  cet  agile  fauteur ,  qui  voulant 
s’elever  a  pieds  joints  fur  une  table  fort  haute , 
fit  un  fi  grand  effort  que  le  tendon  d’Achille , 
des  deux  jambes  fie  rompit.  L’hiftoire  me¬ 
morable  de  cette  operation,  qui  etoit  nou- 

Fabr.  ab  Aquap.Pentateutiq.  p.  i,liv.  IP,  ch.  49, 
p.  355.  Lainberc,  ch.  XlX,  p.  43a. 

(a)  Corn.  Celf.  Med.  lib.  F 3  cap.  26  ,p.  291. 
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velle  pour  le  grand  homme  dont  la  chirurgie 
regrettera  long-terns  Ja  perre ,  cjui  trouva  dans 
fon  heureufe  habilete  un  moyen  sur  pour  les 
remet* e,  lui  attira  autant  de  gloire  ,  qu’elle 
lui  fufcita  de  difficultes.  Les  deux  extremites 
des  tendons  coupes ,  furent  rapproehees  ,  fe 
reprirent,  &  le  malade  ne  fouffrit  aucune 
douleur  pendant  le  cours  de  fa  guerifon. 

Paul  Barbette  inliftant  fur  les  mdmes  rai- 
fons ,  dit  ( a )  que  le  lieu  le  plus  commode 
pour  faire  l’amputation  des  membres,  eft 
1’article,  mais  que  c’eftl’endroit  le  plus  dan- 
gereux ,  Sc  celui  qu’il  faut  eviter ,  a  caufe  des 
parties  tendineufes  qui  entourent  les  grandes 
articulations,  au-deffous  defquelles  on  doit 
todjours  couper. 

Guiilemeau  qui  tache  de  refoudre  ces  ob- 
jeftions ,  repond  (£)  :  «  L’on  tient  que-  la 
wfe&ion  des  jointures  eft-  fujette  a  des  mor- 
wtelsaccidens ;  celle  qui  eft  faite  au-deffous 
>>  ne  I’eft  pas  moin?,  parce  qu’on  j^rouve 
wpareillement  des  tendons  &  des  parties 
wnerveufes.  Ainfi  il  ne.  faut  pqs  craindre 
» qu’il  furvienne  plutot  des  douleurs  & 
A  des  convulfions  pour  la  fedlion  faite  ala 
» jointure  me:  me ,  que  de  celle  qui  fera  faite 
»quelques  travers  de  doigts  au-deffous. 

,  L’auteur,  qu’il  eft  le  plus  furprenant  de 
yoir  exjgererces  difficultes  ,  c’eft  Pare,  qui 

(a)  Barb.  Obi.  XXIV  ,  p.  4x2. 

(A)  Guillem,  liy.7  ,ch.  IV,  p.  710. 
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regarde  la  fe&ion  des  jointures  comme  mor- 
telles  (a) ,  parce  qu’elles  font  environnees 
de  tendons,  &  des  parties  membraneufes , 
entre  lefquelles  ,  dit-il ,  ferpentent ,  &c  font 
litues  des  groS  vailfeaux  qui  peuvent  procu¬ 
rer  des  funeftes  hemorragies  ,  lui  qui  avoit 
deja  fait  avec  fucc&sfamputation  de  l’avant- 
bras  dans  l’article  (b) ,  &c  qui  fe  glorifioit 
d’avoir  imagine  la  ligature  &  de  poffeder 
dans  elle  le  moyen  le  plus  propre  pour  arrd- 
ter  le  fang  des  gros  vaifleaux ;  tant  il  eft  vrai 
qu’il  n’eft  pas  donne  a  un  feul  homme  de 
reconnoitre  tous  les  avantages  qu’on  peut 
retirer  de  fes  propres  decouvertes. 

II  n’y  a  pas  plus  d’inconveniens;,  quand  ori 
a  ouvert  la  capfule  ligamenteufe  de  l’articu- 
lation  pour  en  couper  les  parties  internes. 
Elies  font  de  mdme  nature  &  de  mdme 
genre ,  que  la  capfule  qui  la  recouvre ;  le 
ligament  rond  qui  eft  le  feul  lien  qui  retient 
la  tdte  du  femur  dans  la  cavite  cotyloide  , 
eft  fitue  a  la  partie  laterale  interne  de  cette 
meme  cavite ,  environ  un  pouce  dans  l’a- 
dulte ,  au-deflus  du  bourrelet  cartilagineux 
qui  regne  a  fa  circonference ;  ce  ligament 
eft  attache  dans  l’interieur  de  la  cavite  co¬ 
tyloide  ,  environ  dix  lignes  au-deflus  de 
i’echancrure  deftinee  a  donner  paflage  aux 
vaifteaux  qui  communiquent  dans  cette  ca- 

(<x)  Amb.  Par. liv.  X  ,  ch.  XL1I,  p.  259. 

{./>)  Idem.  liv.  XII,  ch.  37,  p.  309. 
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cavite  y&  qiie  1’6'hf  ehiarqiie  a  la  par'tiepoftd- 
rieure'dutrduova'laire ,  formee  par  la  joric- 
tiondu  ptibis  &  de  rifchiufii;  certe  echancrure 
ddcouverte  dontle  jour  pour  penetrer  dans  la 
Cavite ,  St  en  detacher  le  ligament  interne. 

S  C  H  O  L  I  E. 

II  refulte  de  toutes  ces  connoiftances ,  que 
la  {edition  des  parties  qui  s’inferent  autour  de 
^articulation  du  femur  avec  l’os  innomine , 
peutfe  faire  fans  danger  dans  cette  amputa¬ 
tion  de  la  cuifle;  Ieur  mechanique,  Stladi- 
redtion  deleur  mouvement  lafavorife. 

L’incifiondes  parties  charnues  etant  faite , 
l’extenfion  des  mufcles  eft  interrompue , 
l’elafticite  de  leurs  fibres  les  entraine"  vers 
leur  principe ,  St  leur  racourciflement  diredf 
a  leur  pofition ,  les  eloigne  du  centre  de 
mouvement  du  femur ,  auquel  ils  ne  peu- 
vent  plus  contribuer.  Ils  laiffenta  decouvert 
la  capfule  ligainenteufe  dont  Tarticulation 
eft  garnie ;  la  coupe  de  ces  mufcles  eft  d’au- 
tant  plus  parfaite ,  que  le  femur  etant  d’une 
figure  cylindrique  ,  8t  egalement  fort  dans 
toute  fa  redtitude ,  fert  de  point  d’appui  fixe 
pour  les  amputer. 

Quelqu’inegale  que  foit  la  crifpation  ,  & 
le  rebrouflement  des  fibres  charnues  de  cha- 
que  mufcle  ,  differentes  dans  les  extenfeurs, 
St  les  flechiffeurs  par  l’obliqujte  de  leur  di- 
redtion,  Sc  relative  ala  longueur,  a  la  quan- 
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kite ,  8c  a  la  force  de  leurs  fibres  inotric.es , 
ils  deborderont  toujours  dans  leur  plus 
grande  retra&ion  le  niveau  de  l’articulation  t 
&  ne  s’oppoferont  point  a  leur  rapproche¬ 
ment  apres  [’extirpation. 

La  cuiffe  douee  de  toiltes  fortes  d'e  moii- 
vemens  de  rotation,  facilite  la  fa&ion  de 
toutes  les  parties  qui  avoifinent  l’article ,  eri 
fe  porta nt  circulairement  en  tout  fens,  8c 
en  flechiffant  la  cuiffe  vers  l’endroit  ou  l’ori 
coupe. 

Un  autre  a  vantage  qu’on  retire  en  arapu- 
tant  dans  l’article ,  c’eft  qu’on  abbrege  l’o- 
peration  ,  en  evitant  de  fcierl’os ;  car  la  fcie 
dechire  le  pdriofte ,  8c  laiffe  la  fin-face  de 
l’os  fain ,  rude  >  raboteufe ,  pleines  d’afperi- 
tes  8c  de  pointes  qui  s’enfonceht  dans  les 
chairs. 

La  principale  raifon  que  nous  devons 
ajouter  a  toutes  les  autres  ,  8c  celle  qu’Hip- 
pocrate  8c  Galien  (a)  ont  eu  le  plus  en  vue-, 
quand  ils  conleilloient  de  couper  dans  l’ar- 
ticle?  c’eft  le  delabrement  de  la  fubftance , 
8c  des  vaiffeaux  de  tout  genre  ,  parfemes 
dans  la  moelle  des  os  longs.  Hippocrate  (£) 
dit  que  les  incifions  de  la  moelle  dans  les 
operations  confiderables ,  font  remplies  de 
danger ,  8c  qu’on  ne  connoit  pas  tous  les 

(a)  Comm.  36  ,  Vtb.  A  de  ante. 

\b)  Hippocr.  aph.  47,  fragm.  z. 
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maux  qu’on  lui  caufe ,  &  les  derangement 
qu’jls  peuvent  apporter. 

Ambroife  Pare  (a)  obferve  auffi  que  k 
moelle  eft  d’une  delicatefle  ,  &  d’une  fenfi- 
bilite  extreme',  &:  que  fon  ddchirement  ne 
peut  dtre  que  funefte ;  c’eft  un  grand  mal , 
dit  Courtin  ,  que  la  moelle  de  l’os  foit  de- 
couverte  ,  a  laquelle  il  faut  que  la  nature 
fafle  un  calus  qui  lui  coute  beaucoup  (f). 

Kota.  Comme  cette  piece  eft  tr^s-longue* 
nous  fommes  forces  de  la  partager  en  plu- 
lieurs  Journaux. 


OBSERVATION 

Sur  unt  adherence  da  prepuce  avec  le  gland, 
par  un  vice  de  conformation  naturelle , 
qui  avoit  caufe  Un  retrecijfement  exceffif 
a  Vouverture  de  la  verge,  &  donne  lieu 
confequemment  a  la  formation  d'une 
pierre  dans  fa  foffe  naviculaire ,  &  a 
plujieurs  fifules  qui  laiffoient  echapper 
■  V urine  de  furetre  ,  par  M.  Ca M PAR¬ 
DON  ,  maitre  en  chirUrgie  a  Maffeube. 

Jean  Debats  ,  laboureur  ,  habitant  de 
Lourtyes  ,  age  d’environ  cinquante  -  cinq 

(4)  Par.  liv.15vch.XVIH. 

(i)  Court,  liv.  7 ,  ch.  IV ,  p.  710. 
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ans ,  d’un  temperament  bilieux  &  fanguin  , 
etoit  fujet  depuis  fa  naiffance  aune  dyfu- 
rie  habituelle,  qui  recevoit  des  accroiffe- 
mens  par  intervalle ;  il  ne  pouvoit  rendre 
fon  urine  que  par  un  petit  filet ,  St  cette 
difficult^  s’etoit  tellement  augmentee  en 
plufieyirs  occafions ,  qu’il  lui  etoit  furvenu 
des  depots  fur  les  bourfes ,  qui  s’etoient  ter- 
mines  par  fuppuration.  Leurs  ouvertures  fai- 
tes  par  Ie  feul  ouvrage  de  la  nature  ou  par 
le  fecours  de  quelques  cataplafines,  deve- 
nues  fiftuleufes ,  laiffoient  echapper  pendant 
long-terns  l’urine  avec  Ie  pus  :  q’en  etoit 
bien  aflez  pour  foupqonner  quelque  embar- 
ras  dans  le  canal  de  I’uretre ;  cependant  on 
s’etoit  contente  d’appliquer  quelques  topi- 
ques  fur  ies  tumeurs  ,  lorfqu’elles  s’etoient 
montrees,  Scon  en  etoit  demeure-rla.  MaU 
gre  ces  incorrrinodites ,  cet  homme  s’etoit 
marie  ,  8t  il  a  eu  neuf  a  dix  enfans. 

II  me  fit  appeller  au  commencement  de 
l’annee  1755,  pour  lui  donner  mon  fe¬ 
cours  ;  je  le  trouvai.atteint  d’un.  peu  de  fie- 
vre  ,  d’une  tenfion  douloureufe  dans  le  bas- 
ventre  ,  &  fur-tout  a  la  region  de  la  veffie  ; 
il  fe  plaignoit  principalement  d’un  embarras 
a  l’extremite  de  la  verge  ,  qui  ne  lui  per- 
mettpit  de  rendre  fon  urine  que  goutte  a. 
goutte.  Ma  premiere  attention-  fut  d’exami- 
ner  cette  partie ;  je  reconnus  que  le  pre¬ 
puce  c.ouvroit  entierement  le  gland ,  &t  lui 
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etoit  adherent  dans  taute  fon  etendue  :  je 
fends  ,  en  les  preffant  un  peu  avec  mes 
doigts ,  une  refinance  cjui  me  fit  foupqonner 
une  pierre  dans  la  foffe  naviculaire  :  un 
fly  let  que  j’y  introduifis ,  me  rendlt  certain  de 
fori  exiflence ;  ffouverturede  la  verge  etoit  fi 
petite  ,  que  je  ne  pus  y  faire  entrer  une  fonde 
ordinaire  ;  je  ne  doutai  point  que  fon  etroi- 
tefife  ne  fut  la  caufe  primordiale  de  la  dyfurie 
habituelle  de  cet  homme ,  &  qu’elle  n’eut 
donne  lieu  a  la  formation  de  la  pierre  dans 
la  foflfe  naviculaire ,  &  que  ce  calcul  oppo- 
farit  un  furcroit  d’obftacle  a  la  fortie  des 
urines ,  n’eut  determine  des  crevafifes  dans 
le  trajet  de  l’uretre ,  &  confequeinment  les 
fiftules  obfervees  dans  ce  canal.  Je  ne  vis 
point  de  moyen  plus  propre  a  remddier  a 
tons  ces  accidens  ,  qu’une  operation  de  chi- 
rurgiequi,  en  dilatant  l’extremite  de  l’ure- 
tr.e ,  put  permettre  l’extraftion  de  la  pierre ; 
je  la  propofai  d’abord  au  malade ;  il  s’y  de- 
termina  volontiers. 

J’introduifis ,  quoiquavec  peine,  une  des. 
branches  pointues  de  mes  cifeaux  droits  ; 
je  fis  par  leur  moyen ,  une  incifion  au  pre¬ 
puce  &  au  gland ,  vers  la  partie  fuperieure 
de  celui-ci ,  jufqu’a  la  foffe  naviculaire  ;  j’en 
fis  une  femblable  vers  le  bas ,  a  c6te  da 
frein ;  &  enfuite  avec  une  curete  ,  je  deta- 
chai ,  &  je  tirai  une  pierre  ,  du  volume 
de  la  figure  d’une  feve  de  haricot  ;  j  ’intro-. 
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duifis  une  fonde  algalie  dans  Puretre ,  juf- 
ques  dans  la  veffie ;  je  l’y.  lailfai  pendant 
plufieurs  jours ,  pour  empecher  que  les  divi- 
fions  que  j’avois  faites  ,  ne  fe  retreciffent 
trop.  Je  crus  inutile  de  tenter  de  feparer  le 
prepuce  cl’avec  le  gland  ,  par  une  diffefiion 
qui  n’auroit  pas  ete  moins  difficile  que  dou- 
loureufe.  Je  panfai  cette  plaie  d’une  maniere 
convenable  ;  elle  fut  parfaiternent  guerie  en 
moins  de  huit  jours.  Depuis  cette.  opera¬ 
tion  ,  le  malade  a  urind  toujours  tres-libre- 
ment ;  il  ne  fe  reffent  abfolument  d’aucune 
de  fes  anciennes  infirmites  ,  ni  de  fes  fffiu- 
les :  il  jouit  encore  aujourd’hui  de  la  meil- 
leure  fante. 

Cette  petite  operation  m’en  rappelle  une 
autre  que  j’avois  faite  un  an  auparavant,  a 
un  homme  age  d’environ  quarante  ans.  Il 
etoit  attaque  depuis  plufieurs  annees ,  d’une 
difficulte  d’uriner  ,  accompagnee  de  beau- 
coup  de  douleur  au  bout  de  la  verge.  L’inf 
pedlion ,  Sc  l’exainen  de  la  partie  me  convain- 
quirent  de  la  prefence  d’une  pierre  dans  lafoffe 
naviculaire  de  Puretre.  Je  mis  en  oeuvre  plu- 
I^eurs  moyens  pour  tacher  de  la  faire  for- 
tir;  leur  inutilite  me  determina  a  recourir 
a  Popdration,  pour  en  fajre  Pextra&jon.  Je 
fis  d’abord  une  incifion  avec  les  cifeaux  , 
vers  la  partie  fuperieure  du  gland  ;  elle  ne 
fut  pas  luffifante  pour  tirer  la  pierre  ,  qui 
dtcdt  friable  ,  Sc  adherente  dans  prefque 
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toute  la  cavite  qui  la  renfermoit  :  j’en  fis 
unefeconde  vers  le  bas  du  gland,  a  c6te 
du  frein  du  prepuce,  ce  qui  me  permit 
d’extraire  ce  corps  etranger  en  plufieurs 
pieces;  comme  les  plaies  rendoient  peu  de 
fang ,  je  me  contentai  de  les  laver  avec  du 
vin  chaud,8tde  recouvrir  le  gland  avec 
le  prepuce  ,  qui  lui  fervoit  d’une  efpece  de 
papeline  ;  je  couvris  le  tout  avec  un  ban¬ 
dage  convenable.  Daps  les  panfemens  fui- 
vans ,  je  fis  des  injections  avec  le  mdme  to- 
pique  dans  I’uretre,  &  entre  le  gland  Sde 
prepuce  ,  pour  eviter  qu’il  ne  fie  fit  quelque 
adherence  entr’eux.  Lemalade  futparfaite- 
pient  gueri  dans  moins  de  huit  jours. 


i  E  T  T  R  E 

Sur  le  Salop.. 
MoEfSIEURj 

Vous  me  demandez  ce  que  c’eft  que  le. 
ialop  dont  on  commence  a  fibre  ufage  dans,, 
cette  ville ,  &  que  Ton  vous  a  vante  comme 
une  reffource  fidutaire ,  Sc  de  beaucoup  au- 
dellus  de  la  femoulte  &  du  yermichel  pour, 
les  phtifiques  ,  St  tous  ceux  que  les  maladies 
de  la  poitrine  ou  foiblefle  d’eftomac'  met- 
sent  hors  d’etat  d’ufer  d’alimens  folides. 
jaloux  ^  vous  prouver  mon  zeleavou& 
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pbliger ,  j’ai  cherche  des  eclairciffemens  fur 
l’origine ,  l’efpece ,  la  nature ,  les  proprieties 
de  ce  remede  ,  fur  la  maniere  de  s’en 
fervir  par-tout  oil  j’ai  cru  pouvoir  en  trou- 
ver ;  je  vais  vous  faire  part  du  refultat  de 
mes  recherches. 

Defcription  du  Salop , 

Je  ne  connois  que  deux  auteurs  qui  ayfcnt 
donne  quelque  detail  fur  le  falop  (  que  Ton 
appelle  auffi  falab  &  falep.  )  Albert  Seba 
dans  fon  trefor  des  chafes  naiurelles  (a)  ,  & 
Jean  Hartm  Degnerus  dans  fon  Hifioire 
medicale  d'une  dyJJ'enterie  bilieufe  (  b  )  ; 
encore  ce  dernier  n’a  fait  que  copier  la 
defcription  donnee  par  Seba.  Void  cettq 
defcription. 

La  plante  appellee  falop ,  crolt  fur  les 
confins  de  la  Perfe  &  de  la  Chine  :  elle  a 
deux  tefticules  ou  racines  bulbeufes ,  oblon- 
gues  &  fibreufes ,  qui,  au  premier  coup  d’oeil , 
paroiflent  unies  collees  enfemble  ,  mais 
qui  dans  la  realite  font  feparees.  Ces  bulbes , 
de  mdme  que  celles  qui  naiffent '  dans  nos 
pays ,  n’ont  pas  toutes  la  meme  forme  ; 
les  unes  font  rondes ,  d’autres  oblongues  : 
il  y  en  a  qui  reffemblent  a  une  campanula 
ou  clochette  renverfee ,  &il  y.en  a  qui  ont 
la  figure  d’un  coeur. 


}66  Lhttr! 

De  ces  bulbes  fort  un  feuillage  unique 
qui  enveloppe  la  tige  :  cette  tige  s’eleve  de 
I’entre-deux  des  bulbes ,  elle  porte  a  fon 
fommet  des  fleurs  d’une  belle  couleur  pur- 
purine,  qui  ,  avant  d’dtre  developpees  , 
reprefentent  aflezbien  la  figure  d’unhomme 
arm'e ,  fans  mains  St  fans  pieds  ;  d£s  qu’elles 
font  ouvertes ,  cette  figure  difparoit. 

Quand  les  fleurs  font  paffees,  les,  ratines  de- 
viennent  granuleufes ,  Stconfervent  toujours 
Ieur  glutinofite  qui  fert  a  les  defendre  de  la 
corruption.  Si  onles  fait  fecher,  elles  acquie- 
rent"Ia  durete  de  la,  pierre,  par^e  que  leur 
partie  gelatineufe  eft}  ddpouillee  des  parties 
fluides  qui  raipolifloient. 

Je  conviens.  que.  cette  defcriptipn  n’a  point 
tout  le  naerite  de  ces  defcriptions  detaillees 
que  nosbotaniftes  donnent  des  plantes  qu’ils 
ont  fous  leurs  yeux.  Elle  nous  laiffe  ignorer 
bien  des  partieularites  elfentielles  fur  lit  tige  , 
les  feuilles  ,  les  fleurs  St  les  racing  memes. 
Mais  quelqu’imparfaite  quelle  fojt ,  les  de¬ 
tails  qu’elle  contient,  la  deicriptipp  d’autres 
falops  de  Perfe ,  peu  differens  les  uns  des 
autres  ,  qui  fuit  cette  premiere  description  , 
ont  paru  fuffifans  (a)  pour  decider  l’efpece 
du  falop.,  St  pour  le  ranger  daps  la  clafle 
des  orchys  ou  fatyrions ,  ayec  lp^jnels  il  a 
en  effet  une  fi  grande  aftlnite  ,  qiftqn,  l,e  peut 

(  a }  Voye^  Memoires  de  I’academie  des.  §cieu-- 
Ces,Aannee  17  /|.o* 
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regarder  coinme  .orchys  de  la  Perfe. 

Quelques  perfonnes  cependant  ont  pre- 
tendu  que  le  falop  n’etdit  ppint  une  racine  , 
mais  le  fruit  d’un  arbre  qui  croit  aux  envi¬ 
rons  de  Conftantinople.  Degnerus  rapporte 
qu’on  lui  avoit  ecrit  que  ce  fruit  avoit  la 
figure  d’une  figue  ,  &  qu’on  le  faifoit  fecher 
avant  que  de  s’en  fervir.  La  feule  preuve 
que  Ton  ait  donnee  pour  confirmer  cette. 
opinion ,  eft  tiree  des:  pedoncules  que  l’on 
trouve  fur  falop  defleche ;  pedoncules ,  dit¬ 
on  ,  qui  reflemblent  beaucoup  a  ceux  de$ 
figues.  Mais  pour  detruire  cette  foible  in¬ 
duction  ,  il  fuffit  de  jetter  les  yeux  fur  plu-r 
fieurs  de  nos  rapines  bulbeufes  qui  ont  de 
fetnblables  pedoncules. 

Le  R.  P.  Serici ,  jdfuite  ,  miffionnaire  , 
dans  une  lettre  qu’il  a  ecrite  a  M.  Roire  , 
fecretaire  de  I’hotel  de  la  compagnie  des 
Indes  en  1755  ,  appelle  le  falop. une  gomme 
d’Arabie  ;  ladurete,  la  tranfparence  du  fa¬ 
lop  defleche,  la  propriete  finguliere  qu’a 
cette  racine  de  fe  difloudre  dans  l;a  bou- 
che ,  de  mdme  que  la  gomme  arabique  , 
quoique  plus  difficilement ,  font  fans  doute 
la  caufe  de  la  faufle  denomination  que  lui  a 
donne  le  pere  Serici. 

Le  falop ,  tel  que  je  1’ai  vu  chez  M.  An- 
dry  ,  marchand  epicier  droguifte  ,  rue  de  la 
Harpe,  le  feul  qui  en  foit  fourni,  eft  d’fine 
eouleur  plus  ou  moiqs  roufsatre ,  plus  oq. 
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mains  tranfparente ,  les  bulbes  font  enfile'es 
a  une  certaine  diftance  les  unes  des  autres, 
C’eft  ainfi  que  le  vendent  les  Turcs  qui  le 
preparent ,  Si  en  font  un  grand  ufage. 

Quoique  nous  ne  fqachions  pas  au  jufte  la 
maniere  dont  ils  le  preparent,  il  eftcepen^ 
dant  plus  que  vraifemblable  qu’apres  avoir 
tire  les  bulbes  de  la  terre  ,  on  les  fait  bouillir  • 
dans  de  Peau ,  on  les  depouille  de  leur  peau  , 
&  on  les  enfile  exa&ement  feparees  les  unes 
des  autres  ,  pour  les  faire  fecher  au  foleil ; 
ce  qui  nousdonne  lieu  de  prefumer  que  c’eft 
ainfi  que  Pon  prepare  cette  racine,  c’eft  que 
telle  qu’on  Penvoie ,  elle  n’a  jamais  de  peau  , 
&  eft  un  peu  tranfparente.  Or  l’ebullition 
dans  Peau ,  &  Pexficcation  au  foleil ,  &  dans 
un  terns  foe  &  chaud ,  font  des  moyens  surs 
pour  depouiller  de  leur  peau  les  racines  bul- 
eeufes,  &  les  rendre  tranfparentes. 

Venus  du  Salop, 

Si  ceux  qui  ont  parle  du  falop  font  divifes 
de  fontimens  fur  la  clafle  a  laquelle  il  appar- 
tient ,  ils  font  tous  parfaitement  d’accord  fur 
fes  vertus  medicinales  &  didtetiques. 

»  Le  pere  Serici ,  dans  la  lettre  deja  citee  , 
»dit  que  le  riche  Indien  ,  More  &  Gentil 
»fe  fervent  aufli  efficacement  S?  pour  la 
»mdme  fin  du  falop  ,  que  le  Chinois  fe  fort 
» de  ginzing ;  la  bouillie  qu’on  fait  avec  fo 
upoudrp,  aune  vertu  efficace  pour repare? 
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wles  forces  perdues,  ou  par  une  longue 
»maladie ,  ou  par  un  grand  age  ;  cette  ra¬ 
ceme  eft  tres-ftomachique,  noutriflante ;  elle 
»  purifie  le  fang  fans  trop  echauffer ;  elle  eft 
»  fort  en  ufage  chez  les  Tures  pour  retablir 
» les  forces  epuifees. 

»  Les  Chinois  &  les  Perfes,  dit  Albert' 
»  Seba ,  font  un  tres-grand  Cas  de  eette  ra- 
»  cine  a  laquelle  ils  attribuent  la  vertu  aphro- 
»  difiaque :  ils  lui  reconnoiflent  encore  d'autres 
»  vertus  confirmees  par  l’experience;  e’eft 
»  pourquoi  lorfqu’ils  entreprennent  un  long 
»  voyage  ,  ils  en  portent  toujourS  avec  eux  , 
»comme  un  medicament  fpecifique  contre 
» toutes  fortes  de  maladies  &  de  langueurs. 

»  Cet  auteur  ajoute ,  Nous  I’avons  aujji  re- 
» connu  d'unt  utilite  Jinguliere  contre  les 
»  convuljions ,  les  epilepf.es  des  enfans  &  des 
»  adultes ,  contre  les  J'pafmes. 

Degnerus  affine  que  cette  racine  a  plu- 
fieurs  vertus  medicinales ,  fur  -  tout  celle 
d’amollir ,  de  lubrefier,  d’adoucir,.  de  cal¬ 
mer  ,  d’epaiffir ,  de  nourrir  ;  vertus  tro¬ 
ubles  &  tres-precieufes  dans  plufieurs  mala¬ 
dies  ,  dans  les  coliques ,  les  diarrhees ,  dyf- 
fenteries ,  le  cholera-morbus  ,  8tc.  li  en  fit 
un  tres-grand  ufage  dans  une  dyffenterie 
bilieufe  qui  affligeoit  fon  pays  ;  &  les  mala- 
des  en  reffentoient  un  foulagement  fi  prompt 
&  fi  marque ,  qu’ils  croyoient  ne  devoir  le 
retabliffement  de  leur  fame  qua  ce  feul 
remede. 
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M.  Dubuiffon  ,  medecin  ,  qui  avoit  ete 
aux  Indes  Orientates.,  bprouva  fur  lui-mdme 
l’efficacite  de  ce  remede ,  en  ayantpris  fix 
femaines  confecutives :  il  eft  auffi  fort  vante 
pour  les  malades  affeftes  de  phthifie  &c  de 
marafnie; 

-Ces  eloges  donnes  au  falop  d’apr£s  les 
experiences  heureufes  que  l’on  a  faites  ,  ne 
doivent  point  dtre  confondus  avec  ceux  quei 
l’on  donne  fi  faftueufemertt  a  de  pretendus 
fpecifiques ,  qui  fouvent  n’ont  d’autre  me- 
rite  que  l’obfcurite  rnyfterieufe  de  leur 
origine ,  l’irregularife  de  leur  preparation  , 
&  fur-tout  le  manege  &  l’effronterie  infigne 
de  ceux  qui  les  debitent. 

La  nature  du  falop  &  fa  preparation  font 
corinues  ;  c’eft  une  racine  bulbeufe  ,  fans 
odeur ,  qui  machee ,  ne  laifte  dans  la  bouche 
d’autre  impreffkm  que  Celle  d’une  fubftance 
vifqiieufe  St  mucilagineufe ,  qui  ayant  perdu 
toute  fon  humiditd  par  l’exficcation ,  fe  difi 
font  aifemerit  dans  l’eau ,  ou  dans  tel  autre 
liquide  que  Ton  juge  &  propos.  La  partie 
Vraiment  noUrriftante  des  alimens  que  nous 
'  prendfis 'tous  les  jours  ,  eft  la  portion  gela- 
tineiife  &  mucilagineufe.  II  faut  de  plus  que 
cette  portion  fe  diffolve  aifement ;  car  fi  fa 
■vifcofite  etoit  trop  grande  ,  elle  formeroit 
daftsTeftbmac  &  dans  les  inteftins  unecolle 
datigereu'fe  ,commecela  arrive  trbs-foti vent 
■a  la  bouillie  falte  avec  la  farine  crue,  &  a 
tous  les  autres  farineux  dont  la  vifeofitd  n’a 
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point  ete  'detruite.  La  preparation  du  falop  , 
avant  qu’on  nous  l’envoie ,  celle  qu’on  lui 
donne  encore  pour  le  reduire  en  poudre 
tres-firte ,  lui  enleve  cefte  grande  vifcofite 
qu’il  avoit  avant  que  d’dtredefleche.  La  fa- 
cilite  avec  laquelle  il  fe  diflout  dans  l’eau  , 
le  lait ,  le  Vin,  Sic.  en  eft  une  preuve. 

Non  feulerrtent  la  portion  gelatineufe  du 
falop  eft  tres-nourriflante ,  Sc  n’exige  que 
peu  de  forces  de  la  part  des  inftrumens  de 
la  digeftibn  ,  pour  etre  changee  en  notre 
propre  fubftance  ;  mais  elle  eft  encore  tr£s- 
efficatfe  pour  moderer  l’acrrmonie  bilieufe  , 
pour  adoucir  Sc  calmer  les  douleurs.  S’atta- 
chant  plus  fortemerit  auxfolides ,  dit  Degne- 
rus  ,  elle  enduit  les  inteftins  corrodes  d’un 
baume  tres-doux  'St  tres-falutaire ,  Si  par 
cette  raifon  elle  Ternporte  de  baucoupfur  les 
autres  gelatineuX/mucilagineuX  St  gommeux. 

Manure,  de  s'enfervir. 

Suivant  Albert  Seba  ,  les  GhinoisSiles 
Perfans  en  prennent  la  pbudre  a  la  dofe 
d’un  gros  deux  fois  le  jour  dans  du  vin  ou 
du  chocblat. 

»Lepere  Serici  nous  apprend  que  les  In- 
»diens  en  prennent  une  once  le  foir  a  l’eau 
»St  avec  du  fucre;  mals  la  plus  faine  par- 
» tie ,  ainfi  que  rEuropeen  ,  le  prend  au  lait,' 
»a  la  dofe  d?une  demi-  onc'e ;  on  le  pulve- 
» rife  dans  un  mortier,  Sc  on  fait  boutllif 
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a  cette  farine  dans  du  lait  avec  du  fucre  | 
>>  pendant  un  demi-quart  d’heure ;  il  en  re- 
»  fulte  une  bouillie  agreable ,  avec  Iaquelle 
>>on  fait  fon  dejeuner ;  Ton  peut  y  mettre 
>>  quelques  gouttes  d’eau  rofe  ,  ou  de  fleurs 
»  d’orange. 

Degnerus  a  donne  une  preparation  un 
peu  plus  detaillee  de  ce  remede.  On  fait 
infufer  un  gros  de  cette  racine  reduite  eri 
poudre  tres-fine ,  dans  huit  onces  d’eau 
chaude  ;  on  la  fait  diffoudre  a  une  douce 
chaleur ,  on  la  pafle  enfuite  dans  un  linge , 
pour  la  purifier  des  petites  ordures  qui  pour- 
roient  s’y  dtre  jointes ;  la  colature  reque 
dans  un  vafe  i  fe  congele  &  forme  une  gelee 
mucilagineufe  tr^s-agreable ;  on  en  donne 
au  malade  de  deux  heures  en  deux  heures  , 
&  de  trois  heures  en  trois  heures  une  demi- 
cuilleree ,  une  Cuilleree  entiere ,  plus  ou 
moins ,  fuivant  l’exigeance  des  cas. 

Cette  preparation  didtee  par  Degnerus 
paroit  la  meilleure ,  fur-tout  quand  on  ne 
veut  point  faire  une  bouillie  ,  mais 1  qu’on 
veut  donner  ce  remede  dans  quelque  vehi- 
cule  .liquide ,  comme  dans  l’eau  fimple ,  dans 
du  vin ,  dans  de  la  tifane ;  la  gelee  s’y  eten- 
dra  beaucoup  mieux  que  la  poudre ;  on  prend 
par  exemple ,  le  poids  de  24  grains  de  cette 
poudre  qu’on  humefte  peu  -  a  -  peu  d’eau 
bouillante  ,  la  poudre  s’y  fond  entierement , 
&  forme  un  mucilage  qu’on  etend  par  ebul¬ 
lition 
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ijtlon  dans  une  chopine  ou  trois  demi-feptiers 
d’eau ,  on  eft  maitre  de  rendre  cette  boiffon 
plus  agreable ,  en  y  ajoutant  du  lucre ,  ou 
quelques  legerS  parfums ,  ou  quelques  fy- 
rops  convenables'a  la  maladie,  comme  le 
fyrop  de  capillaire  ,  de  pavot ,  de  citron  , 
d’epine-vinette  ,  &c.  .On  peut  auffi  couper 
cette  boiffon  avec  moitie  de  lait ,  ou  eti 
meler  la  poudre  a  la  dofe  d’un  gros  dans  un 
bouillon. 

Conclufio'n . 

II  fuit  de  ce  que  j’ai  dit  fur  les  vertus  du 
falop  &  fur  la  maniere  de  s’en  fervir ,  i  °  que 
l’ufage  de  cette  racine  ne  doit  pas  dtre  bor^- 
ne ,  comme  il  paroit  qu’on  le  borne  en  Fran¬ 
ce  j  a  fervir  de  nourriture  aux  phthifiques 
&  autres  perfonnes  languiffantes  ,  qui  ne 
peuvent  lifer  d’alimens  lolides,  mais  qu’elle 
peut  dtre  d’une  tres  grande  utilite  dans  les 
dyffenteries ,  les  coliques  bilieufes ,  les  de- 
voiemens  ,  &  dans  toutes  ces  maladies  qui 
dependent  de  l’acrete  de  la  lymphe ;  c’eff 
principaleiiient-dans  pes  maladies  qu’Albert 
Seba  tk  Degnerus  en  ont  vante  l’efficacite. 

2°.  Qu’on  peut  la  donner  dans  differens 
vehicules  au  choix  du  malade ,  dans  du  lait  ^ 
du  bouillon i  du  vin ,  de  l’eau ,  &c.  avantage 
ineftimable  *  &£  qui  convient  a  un  tr&s-petit 
nombre  de  remedes; 

30.  Enfin  ce  qui  doit  d’autant  plus  deters 
Tome  XL  S 
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miner  a  recourir  a  ce  remede ,  dont  toutes 
les  yertus  ne  font  peut  £tre  pas  encore  con¬ 
iines,  ^parce  qu’onn’en  a  encore  fait  que  peu 
d’ufage,  c’eft  que  fa  nature  douce,  rftucila- 
gineufe  &un  peu  balfamique  ,  ne  laifiTe  au- 
cun  lieu  d’en  craindre  quelque  fuite  facheule  : 
la  prudence  cependant  exige  que  foil  appli¬ 
cation  foit  conduite  &  dirigee  par  un  mecle- 
cin  capable  d’en  fuivre  tous  les  effets ,  & 
d’apprecier  le  moment  auquel  on  pent  l’ein- 
ployer ,  la  dofe  qui  convient ,  &  fous  quelle 
forme  elle  doit  etre  donnee. 

Je  fiiis,  Monfieur,  See. 


EXTRAIT  DES  REGISTRES 

De  V  Academic  royale  des  Sciences  de  Paris  , 
du  13  Juin  1759.. 

M.  Morand ,  pere ,  a  lu  1’Ecrit  fuivant. 

Occupe  depuis  quatre  ans  a  faire  pour 
S.  M.  l’imperatrice  de  Ruffie ,  une  collec¬ 
tion  des  inftrumens ,  machines  &  modeles 
neceffaires  a-  La  chirurgie  ,  j’ai  etc  charge 
d’y  joindre  une  anatomie  artifkielle  qui 
put  fervir  aux  demonftrations  fur  cette  ma- 
tiere ;  &  com  me  je  fuis  fur  le  point  de  l’en- 
voyerafa  deftination ,  j’ai  defire  qu’elle  fut 
vue  par  l’academie ,  dont  le  certificat  ne 
peut  que  faire  honneur  a  l’entreprife. 
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II  ne  falloit  pas  moins  que  les  fares  (aleiis 
de  Made'mmoifelle  Biheton  ,  pour  I’exe- 
cuter  a  uti  fi  haut  point  de  perfection. 
Cette  Demoifelte  qui  poffede  bien  le  de’f- 
fin  ,  la  peititure  &  1’art  de  mouler ,  s’eft 
trouvee  avoir  un  gout  decide  pour  l’ariato- 
mie.  Elle  a  tifd  lei  meilleur  parti  des  deuion- 
ftratiohs  qui  lui  orit  dte  faites  fur  les  cada- 
vres  ;  &  c’eft  d’aprbs  ces  demon-fixations , 
qu’elle  a  entrepris  cette  piece  fous  ma  di¬ 
rection. 

Ceux  qui  dntvu  les  anatomies  encire  ,  de 
feu  M.  Defnoues  ,  Sc 'depuis  ce  tems-la 
des  morceaux  detaches ,  faits  par  quelques 
particuliers ,  trouveront ,  a  l’avaritage  de  ce 
qu’elle  va  montrer,  des  differences  trbs- 
effentielles. 

i°.  Depuis  le  tranfport  de  I’anafomie  de 
M.  Defnoues  ,  en  Angleterre  ,  l’on  n’en 
avbit point  vu,  ou,  fur  un  mdme  corps,  I’on 
put  demontrer  les  vifceres  contenus  dans  les 
trois  ventres. 

20.  Ce  qui  avoir  ete  fait  jufqu’ici  en  ce 
genre-la.,  ne  prefente  que  des  blocs  decire 
qui  expriment  mat  les  parties  minces  ,  5c 
dont  les  reliefs  6c  les  coufeurs  font'  tout  le 
merite.  Le  corps  mdrne  eft  fait  decire,  ce 
ce  qui  peut  entrainer  beaucoup  d’inconve- 
hiens;  car  la  furface.  exterieure  fe  jaunit  a 
la  longue ,  St  ne  reptdfente  point  du  tout 
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la  peau ;  les  vifceres  que  Ton  deplace  pouf 
en  faire  la  demonftration,  fontfujets  a  fa 
cafler  au  plus  petit  accident,  &  le  tout  fe 
fend  par  l’effet  de  la  grande  fecherefte.  Le 
corps  qu’on  prefente  a  l’academie  ,  eft  re- 
couvert  d’une  vraie  peau ,  qui  imite  bien 
mieux  l’enveloppe  exterieure  &  generate  , 
que  de  la  cire ,  &  qui  permet  le  tranfport 
de  toute  la  piece ,  facile  &  fans  danger. 

30.  On  a  imite  les  membranes  naturelles 
a  tromper  les  yeux  des  fpe&ateurs;  ce  qui 
eft  fur  -  tout  tres  -  remarquable  dans  l’epi- 
ploon,  avec  fes  bandes  graifleufes. 

40.  Les  vifceres  cteux  &  membraneux  , 
tels  que  l’eftomac  <k  les  inteftins ,  font  ren- 
dus  artificiellement  avec  la  confiftance ,  la 
fouplefle  &  la  legerete  des  vifceres  natu- 
rels.  On  peut  merne  enfler  l’eftomac ,  pour 
en  mieux  faire  voir  le  .relief,  la  figure  ,  les 
Courbures  ,  &c.  - 

50.  Les  parties  folides,  comfne  le  foie, 
les  reins ,  le  cerveau ,  font  faites  de  cire  , 
maisavec  un  alliage.  particular  qui  les  empd- 
che  d’etre  fufceptibles  d’amolliiTement  dans 
le  terns  des  chaleurs ,  &  de  caflure  dans  le 
terns  froid  ,  ou  par  accident. 

6°.  Enfin  les  proportions  naturelles ,  les 
rapports  des  parties  entr’elles  m’ont  paru 
bien  obfervees ;  St  pour  tout  dire ,  quoique 
Cette  piece  ne  foit  pas  abfolument  fans 
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defauts ,  j’efpere  que  les  anatomiftes  con- 
viendront  qu’on  n’etoit  point  encore  par¬ 
venu  a  copier  la  nature ,  avec  la  precifion 
&  la  verite  qu’on  remarquera  dans  cette 
piece. 

<Apres  la  lefture  de  cet  ecrit ,  Made- 
moifelle  Biheron  eft  entree ,  &  a  demontre 
la  piece  me  me  ,  dont  la  vue  a  confjrme 
tout  ce  que  M.  Morand  en  venoit  de  dire. 
L’academie  a  admire  la  jufteffe  du  choix 
des  matieres  qu’elle  a  employees  a  repre-. 
fenter  les  differentes  parties ,  1’adreffe  avec 
laquelle  elle  a  pu  parvenir  a  copier  la  na¬ 
ture  avec  tant  de  verite  ,  qu’on'  croit  voir 
les  pieces  mdme  qu’elle  a  reprefentees  ,  6c 
elle  n’a  pu  refufer  a  cet  ouvrage  les-  juftes 
eloges  qu’il  merite. 

Jecertifie  l’extrait  ci-deflus,  conforme  a 
fon  original.  A  Paris  le  26  Juillet  1759. 

Signe  GRANDJEAN  DE  FoUCHY  , 
ftcretaire  perpetuel  de  L' 'academic 
royale  des  fciences. 

Nota.'  Comme  plufieurs  perfonnes  de 
gout  nous  avoient  fait  beaucoup  d’eloges 
de  cette  produ&ion  anatomique  ,  nous 
avons  eu  la  curiofitd  de  la  voir.  Nousr 
avons  ete  fingulierement  furpris  de  la  fide- 
jite ,  de  I’exa&itude  &  de  la  verite.  avec 
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lefquelles  toutes  les  parties  font  exprimees  ; 
il  nous  a  femble  cjue  Mademoifelle  Bihe¬ 
ron  a  redouble  d’efforts,  toutes  les  fois 
qu’elle  a  rencontre  des  obftacles  ,  Sc  que 
fes  talens  fe  font  irrites  contre  les  difficul- 
tes.  On  ne  peut  pas  mieux  rendre,  qu’elle 
l’afait,  la  furface  interne  du  crane,  les 
differentes  fubftances  du  cerveau,  Sc  les 
cordons  des  nerf’s.  Le  plexus  choroide 
nous  a  paru  de  toute  beaute ;  nous  avons 
egalement  admire  la  ledfion  tranfverfale 
des  c6tes  ,1a  texture  du  flernum ,  Sc  fur-tout 
les  membranes  qui  recouvrent  la  poitrine 
Sc  le  bas-ventre  ;  l’epiploon  fait  une  illu- 
fion  complette.  11  y  a  des  beautes  de  de¬ 
tail  fans  nombre ,  que  nous  ne  pouvons 
faire  -fentir  ici  ;  nous  ne  diffimulerons  pas 
mdme  qu’il'  y  ait  des  parties  que  nous  n’a- 
vions  jamais  fi  bien  vues  dans  le  cadavre. 
Si  Mademoifelle  Biheron  continue  a  fe 
perfedtionner  dans  ce  genre  ,  nous  ne  dou- 
tons  pas  qu’elle  ne  puiffe  faire  une  anato- 
mie  complette  ,  auffi  parfaite  que  la  na¬ 
ture  ,  dans  laquelle  on  pourra  pleinement 
s’inftruire  de  cette  fcience ,  fans  degout  Sc 
fans  horreur ,  Sc  nous  fommes  perfuades 
qu’a  l’aide  des  maitres  Sc  des  livtes  ,  on 
apprendroit  mieux  Sc  en  moins  de  terns 
1’anatomie.  Les  lumieres  du  celebre  M.  Mo- 
rand  pour  l’anatomie,  les  fages  confeils 
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de  Mademoifelle  Baflfeporte  ,  peintre  du 
Roi  ,  pour  le  deffin,  n’ont  pas  peu  contri- 
bue  a  faire  eclorre  les  talens  de  Mademoi- 
felle  Biheron ,  8t  a  faire  fortir  de  fes  mains 
ce  chef  -  d’oeuvre  que  nous  lui  devons  8c 
que  nous  admirons. 


LITRES  N OUVEAU X. 

Appendix  de  trois  nouvelles  Planches 
aux  anciennes  de  la  Conchyliologie ,  avec 
leur  explication  ,  que  l’on  placera  entre 
la  premiere  8t  la  feconde  partie. 

La  premiere  Planche  renferme  I,es  co¬ 
quilles .  univalves ,  au  nombre  de  vingt- 
deux  ;  dans  la  feconde  ,  on  en  trouvera 
onze  de  la  mdme  efpece  ,  mais  tr&s  rares  ; 
la  troifieme  Planche  offie  a  la  'vue  huit 
coquilles  bivalves  tr&s-rares.  Tous  les  gen¬ 
res  ,  les  efpeces ,  8c  les  varietes  font  meles  ; 
8c  Ton  aura  recours  aux  Planches  ou  elles 
font  renvoyees.  La  Conchyliologie  a  paru 
en  1741, 8caetebien  accueillie  du  public. 
,Nous  croyons  que  cet  Appendix  ne  fera 
pas  moins  bien  requ ,  tant  par  rapport  a  la 
nettete,  a  la  verite  8t  a  la  corre&ion  du  deffin, 
qu’a  caufe  du  foin  avec  lequel  toutes  ces 
coquilles  ont  ete  gravees ,  8t  de  la  difficulty 


2.8o  Li  V  RES  MOUVEAUX, 
pu  I’on  eft  de  fe  les  procurer ,  par  la  rarete 
dont  elles  font.  Cette  brochure  fe  vend  a 
Paris  ,  chez  Debure  l’aine  ,  Libraire ,  Qua! 
des  Auguftins;  le  prix  eft  de  3  livres.  Le 
mdme  Libraire  debite  auffi  la  Conchyliologie. 

M.  Bernard,  dofteur  profeffeur  royal 
en  medecine  a  Douai  en  Flandres ,  &  cor- 
refpondant  de  l’Acaderme  royale  des  fcien- 
ces  d^  Paris ,  vient  de  publier  la  feconde 
Partie  de  fon  ouvrage ,  intitule  :  Hydrait- 
lice.  corporis  humani  varus  tab ulis  figur ad- 
vis  denionjlrata ,  a  Douai ,  chez  Willervaly 
&  fe  vend  a  Paris ,  chez  Ganeau ,  rue  faint 
Jacques  ,  vis-a-vis  la  fontaine  S.  Severin  , 
aux  armes  de  Dombes. 

Hippocratis  aphor'tfmi ,  Hippocratis  &■ 
Celji  locis parallelis  illujlrati ,  Jludio  <S*  curd 
Janfonii  abAlmeloveen ,  M.D.  quibus  accef- 
jit  Ludov,  Verlhoofd ,  index  locupletijfi- 
mus ,  &c.  Parijiis  ,  apud  G.  Cavelier ,  via 
San-Jacobad ,  1  vol.  in- 14.  Le  prix  relie. 
2  livres. 

Le  texte  grec  &  latin ,  la  verfion ,  la  for- 
^ne ,  le  papier ,  le  caraftere ,  la  partie  typo.- 
graphique  ,  tout  en  eft  beau  ,  a  l’exception 
des  petites  notes ,  que  le  nouvel  auteur  y  ^ 
ajoutees. 
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La  plus  grande  chaleur  marquee  par  le  thermo¬ 
metre  pendant  ce  mois  ,  a  ete  de  27  deg.  au-deffus 
du  terme  de  la  congelation  de  l’eau ;  5c  la  moindre 
chaleur  a  ete  de  12  deg.  au-deffus  du  jneme  point : 
la  difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  15  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  ba- 
rometre  ,  a  ete  de  28  poucesy  i  lignes  ;  8c  fon 
plus  grand  abbaiffement  de  27  pouces  11  lignes  :  la 
difference  entre.ces  deux  termes  eft  de  8f  lignes. 

Le  vent  afouffle  14  fois  du  N. 

3  fois  du  N-E. 

3  fois  E. 

1  fois  du  S-E. 

2  fois  du  S. 

2  fois  du  S-O. 

10  fois  O. 

5  fois  du  N-O. 

II  y  a  eu  5  jours  de  terns  ferein. 

25  jours  de  nuageux'' 

1  jour  de  couvert. 

9  jours  de  pluie. 

3  jours  de  tonnerre. 

2  jours  d’eclairs. 

Les  hygrometres  ont  marque  un  pen  d’  humidite 
au  commencement  du  mois. 


*$4  Maladies  regn.aParis, 


MALADIES  qui  oat  regne  a  Paris  gear 
dant  L  mo  is  de  Juillet  1759  ,par 
M.  Eandermonpe. 

Ce  mois  pendant  lequel  Ja  chaleur  a  ete  con- 
ftante  8i  aflez  forte  ,  a  produit  quelques  fieyres 
jardentes.  Les  malades  reffentoient  une  chaleur 
prefque  brulante  au  toucher,  inegale  en  divers 
endroits,  tres-ardente  a  la  tete,  a  la  poitrine  Si 
au  ventre  ;  ils  avoient  une  refpiration  ferree ,  labo- 
rieufe  8i  frequente ,  une  langue  feche  8i  brulee  , 
une  foif.  qu’on  ne  pouvoit  eteindre;  les  faignees 
promptes  Si  repetees ,  la  limonade  ,  l’oxycrat ,  le 
petit  lait ,  avec  l’efprit  de  foufre ,  les  lave'mens  , 
les  fomentations  emollientes  continuelles  fur  la 
tete ,  le  ventre  8t la  poitrine,  etoient  lesprinci*- 
paux  remedes;  l’ardeur  de  la  peau  etoit  quelque- 
fois  ft  violente ,  que  l’on  etoit  contraint  de  fairs 
lever  les  malades ,  de  les  decouvrir ,  Si  d’humefter 
toutes  les  parties  de  leur  corps  ,  avec  une  ep.onge 
trempee  dans  de  l’eau-de  vie.  Nous  avons  obferve 
que  le  foulagement  qu’occafionnoient  ces  efpeces 
de  bains  „  etoit  plus  prompt  Si  plus  decifif,  que 
celui  que  tons  les  autres  remedes  procuroient. 
Quand  la  chaleur  de  la  fievre  etoit  tombee ,  les 
malades  etoient  dans  une  foiblelfe  exceflive ;  la 
crifefe  faifoit  par  les  urines  Si  par  les  fellesjon 
la  favorifoit  par  des  apozemes  aperitifs  ,  par  l’ufage 
des  plantes  favonneufes  Si  nitreufes ,  Si  par  des  de- 
coftions  detamatins. 

II  a  regne  auffi  quelques  fjevres  intermittentes , 
tierces  8t  doubles-tiercps ;  les  tifanes  aperitives , 
les  alterans,  les  cordiaux  legers  unis  au  quinquina  , 
terminoient  la  cure;  la  crife  paroiffoit  fe  fi ire  dans  la 
plupart  des  maladespar  une  eruption  miliaire-rouge, 
&  par  des  fueurs  qui  duroient  2  ou  3  jours ;  les  puri 
gatifs  augmentoient  lamaladi?  §ilapro!ongeoien$s 
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Obfervations  Meteorologiques  fakes  a  Lille 
pendant  It  mois  de  Juin  1759  ,  par 
M.  Bov  CHERmedeein. 

II  y  avoit  eu  le  19  de  Mai ,  uri  orage  avec 
tonnerre  &  eclairs ,  qui  avoit  ete  le  fignal  du 
changement  du  terns.  II  fut  fuivi  le  premier, 
le  2 ,  le  3  &:  le  4  de  ce  mois ,  d’autres  ora- 
ges  Sc  d’un  ouragan ,  avec  des  pluies  fortes 
St  copieufes ,  qui  cependant  cefferent  ab- 
folument  le  8.  La  pluie  reprit  le  1 1 ,  &  de- 
puis  ce  jour  jufqu’au  26,  il  y  eut  une  alter¬ 
native  de  jours  de  pluie ,  &  de  jours  fereins. 
Un  violent  orage ,  furvenu  encore  le  17 , 
fut  fuivi  d’une  pluie  copieufe ,  qui  perfifta 
a  diverfes  reprifes ,  les  trois  derniers  jours  du 
mois. 

Lebarometrea  etd  obferve  plus  fouvent 
au-deffous  de  28  pouces ,  qu’au-deffus.  Le 
premier ,  le  2 ,  le  3  ,  le  29  &  le  30 ,  il  etoit 
au  terme  de  27  pouces  6  lignes ;  le  vent  fe 
plus  fouvent  a  etd  Sud  8>c  Sud-Ouef. 

Il  y  a  eu  des  variations  dans  la  tempera¬ 
ture  de  l’air  :  le  thermometre  n’a  gueres 
monte  au-deffus  de  1 5  St  1 6  degres ,  juf¬ 
qu’au  15,  fi  ce  n’eft  le  ro,  qu’il  a  ete  ob¬ 
ferve  a  11  degreS.  Depuis  le  17  jufqu^au 
23. ,  il  a  toujours  ete  obferve  1’apres  ■  diner 
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au-deffus  de  20  degres,  &  de-la  a  la  fin  du 
mois  prefque  toujours  au-deffous  :  le  30  il 
n’a  pas  monte  au-deffus  de  1 3  degres. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois , 
marquee  par  le  thermometre  ,  a  ete  de 
22  degrds  au  -  deffus  du  terme  de  la  conge¬ 
lation  ;  &  la  moindre  chaleur  a  ete  de  8  de- 
grds  :  la  difference  entre  ces  deux  termes  eft 
de  14  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans 
le  barometre  a  ete  de  28  pouces  3  lignes, 
&  fon  plus  grand  abbaiffement  a  ete  d  e  27 
pouces  5  4  lignes :  la  difference  entre  ces  deux 
termes  eft:  de  9  4  lignes. 

Le  vent  a  fouffie  3  fois  du  Nord. 

2  foisduNord-Eft. 

2  fois  de  l’Eft. 

2  fois  du  Sud-Eft, 

10  fois  du  Sud. 

12  fois  du  Sud  vers  l’O. 

5  fois  de  l’Oueft. 

6  fois  du  Nord  vers  l’O. 
Ily  a  eu  22  jours  de  terns  convert  ou  nua- 

geux. 

19  jours  de  pluie. 

2  jours  de  greie. 

4  jours  de  tonnerre. 

3  jours  d’eclairs. 

Leshygrometres  ont  marque  dela  feche- 
teffe  tout  le  mois ,  ft  ce  n’eft  les  quatre  der- 
niers  jours. 
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Maladies  qui  ont  regne  a  Lille  dans  le  mois 
de  Juin  1759  >  par  M.  Boucher. 

Les  pleuropneumonies  &  les  angines  ont 
continue  ce  mois.  La  premiere  efpece  de 
maladiea  et^  hien  moins  commune  apres  le 
iq  ;  les  angines  ,  partie  phlegmoneufes  ,  & 
partie  eryfipelateufes  ,  ont  ete  le.  plus  fou- 
vent  le,  fymptome  de  la  fievre  rouge ,  qui  a 
perfifte  parmi  les  enfans :  quelques-unes  ont 
ete  fuivies  de  tumeurs  glanduleules  ,  foit  des 
parotides ,  foit  desmaxilfaires ,  qui  neanmoins 
n’abfcedoient  point  ;  quoique  cette  fievre  ait 
encore  ete  facheufe ,  &  avec  des  fignes  de 
malignite ,  elle  a  ete  peu  ineurtriere  ce  mois ; 
elle  fe  terminoit ,  dans'  le  plus  grand  nornbre 
des  malades,  par  un  bourlbuflement  gene¬ 
ral,  qui  cedoit  a  des  purgatifs  &.a  des  ape- 
zetnes ,  compofes  avec  les  plantes  favon- 
neufes-incifives.  Dans  quelques  fujets ,  la  fie- 
vre  perfiftoit  avec  la  bouffifiure,  &  fouvent 
l’oppreffion  depoitrlne  y  droit  jointe  ;  alors 
la  faignee  devoit  preceder  les  autres  reme- 
des;  il  eft  re  fie  a  d’autres  malades,  au  lieu 
de  bouffifiure,  de  la  ferifibilite  ou  des  dou- 
leurs  dans  toute  l’habitude  du  corps.  Des 
perfonnesde  tout  age  ont  eu  des  efflorefcen- 
ces  cutanees,  en  forme  de  petits  bourgeons 
plus  ou  moins  rouges,  aux  uns  avec  fievre, 
aux  autres  fans  fievre.  J’al  vu  une  de  ces 
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eruputions,  de  l’efpece  qu’on  appelle  urn- 
caire. 

Versle  milieu  &:  a  la  fin  du  niois,  nous 
avonseu  des  fievres  continues,  qui  etoient 
de  nature  inflammatoire  ,  portant  le  plus 
fduvent  a  la  tete ,  &  dans  lefquelles ,  apr£s 
quelques  faignees  ,  les  remedes  les  mieux 
indiques  ont  paru  etre  les  boiffons  delayan- 
tes,  nitrees  ou  aigrelettes,  les  lavemens  Sc 
les  bains  aux  pieds. 

Outre  cette  fievre  ,  il  regnoit  toujours 
dans  la  garnifon,  ainfi  que  dans  le  peu- 
ple,  des  fievres  intermittentes ,  des  tierces 
fimples  ,  &:  des  doubles-tierces ,  dan's  lef¬ 
quelles  les  dmetico-cathartiques  donnes  a 
propos,  obvioient  ordinairement  a  toutes 
iuites  facheufes . 


APPROBATION. 

J’Ai  lu ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier ,  le  Journal  de  Midecine  dil 
fnoisde  Septembre;  &je  lui  en  ai  rendu 
fiompte,  A  Paris,  ce  22  Ao&t  1759.  . 


BARON, 


JOURNAL 
DE  MED  ECINE, 
CHIRURGIE, 

P  H  A  R  M  A  C  I  E  ,  &c. 

Dedie  k  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 
Clermont,  Prince  du  Sang. 

Par  M.  Vandermonde,  Docleur 
en  Medecine  de  la  Faculte  de  Paris ,  Pro- 
fejfeur  en  Chirurgie  Frangoife  ,  Cenfeur 
Royal ,  &  Membre  de  Vlnjlitut  de  Bologne . 

. Artem  experientia  fecit, 

Exemplo  monftrante  viam.  ...... 

Marc.  Manil.  Aftronom.  lib.  i.  v.  S).  64, 

OCTOBRE  1759. 

TOME  XL 

A  P  A  R.  I  S  , 

Chez  Vincent  ,  Imprimeur-Libraire  de  Mg^Ie 
Due  de  Bourgogne  ,  rue  S.  Severin. 


AVEC  APPROBATION ,  E?  PRIVILEGE  DU  ROI. 


AVIS  IMPORTANT. 

Nous  avons  requ  depuis  quelque  ferns 
plufieurs  Pieces  d’une  etendue  confiderable , 
qui  occuperont  par  consequent  beaucoup 
de  place  dans  notre  Journal  ,  quoique  nous 
ayons  tache  de  les  elaguer  autant  que  nous 
avons  pu.  Nous  invitons  MM.  les  Auteurs 
a  vouloir  bien  dtre  un  peu  plus  concis  par 
la  {uite ;  car  il  eft  difficile  d’interefler  ion 
Lefteur,  quand  on  l’inftruit  trop  lpngue- 
ment.  D’ailleurs  cette  circonftance  eft  caufe 
que  nous  ne  pouvons  fatisfaire  tous  nos 
Correfpondans ,  en  faifant  parottre  leurs 
produ&ions  aufli  promptement  qu’ils  le 
defireroient. 


AVIS 

Pour  It  rcnouvellcment  des  Soufcriptions 
du  Journal  dt  Medecint. 

C’eft  a  Vincent,  Imprimeur-Libraire  , 
rue  S.  Severin  ,  qu’il  faut  s’adrefter  pour  fe 
procurer  ce  Journal.  Le  prix  de  la  Soufcrip- 
tion  pour  toute  l’annee ,  eft  de  neuf  livres 
douze  fols.  Quand  On  voudra  le  faire  venir 
par  la  Pofte ,  il  n’en  coutera  que  quatre  fols 
par  mois  dans  chaque  Ville  du  royaume.  Les 
Lettres  qui  ne  feront  pas  affranchies ,  feront 
au  rebut. 


JOURNAL 
DE  MEDECINE , 
CHIRURGIE, 
PHARMA  C  IE,  &c. 

OCTOBRE  1759. 


E  X  T  R  A  I  T. 

Medical  Obfervations  and  inquiries  by  a 
fociety  of  phyficians  in  London,  vol.  1 ; 
c’efl:  -  a  -  dire  ,  Reckerches  &  Obferva- 
tions  de  Medecine ,  par  unc  fociite  de 
Medecins  etablie  a  Londres  ,  tome  pre¬ 
mier.  A  Londres  ,  cke[  Guillaume  John- 
fton,  1757,2/2-8°  de  435  pages, fans 
_  y  comprendre  "la  Preface  ,  ni  la  Table 
des  matieres. 

1L  y  a  quelques  annees  qu’un  certain  nom- 
bre  de  medecins  de  la  ville  de  Londres  , 
refolurent  de  s’affembler  entr’eux  pour  pro- 

Tij 


%CfX  Recherches  et  Osserv. 
filter  des  lumieres  les  uns  des  autres ,  & 
chercherd  perfe&ionner  leur  pratique.  Ils 
s’^ntrefejjoient  dans  leurs  affeinblees  des  ma¬ 
ladies  rdgnantes,  du  traitement  qui  avoit  le 
mieux  rduffi ,  des  nouvelles  d.ecouvertes  qui 
fe  faifoient-en  medeeine  ,  fur-tout  de 
celles  qu’ils  avoient  faites  eux-mdmes ,  ou 
qu’ils  avoient  eu  ocdafion  d’exathiner.  Les 
membres  de  cette  fociete  etoient.tous  avan- 
tageufement  connus  du  public  ,  &  il  y  en 
avoit  plufieurs  qui  etoient  charges  des  ho- 
pitaux  ,  go  qui  les  mettoit  a  portee  de  faire 
un  grand  nombre  d’obfervations ,  &c  en 
mdme,  terns  de  verifier  celles  des  autres. 
Lorfqu’il  furvenoit  a  quelqu’un  d’eux  un 
cas  difficile  ou  embarraffant ,  il  confultoit 
la  fociete ,  il  effayoit  le  traitement  qui  avoit 
ete  j’uge  le  plus  convenable ,  enfuite  il  ren- 
doit  compte  du  fucces  a  l’affemblee. 

ll'y  avoit  deja  long- terns  que  cette  affo- 
ciation  fubfiftoit ,  lorlque  quelques-uns  des 
membres  qui  la  formoient,  r&olurent  de  faire 
part  au  public  des  avantages  qu’ils  tiroient 
eux-mdmesdl:  leurs  affemblees :  ils  s’unirent 
done  a  quelques  autres  tfiedecins ,  &  forme- 
rent  avec  euxune  nouvelle. fociete,  pour  re- 
ciieillir  &  publier  des  obfervadons  &  des  re¬ 
cherches  demedecine.  Pour  le  faire  avec  plus 
de.  fucces ,  ils  lierent  des  corrafpondances  que 
le  grand  commerce  de  la  ville  de  Londres 
rend  plus.faciles  que  par- tout  ail  leurs.* 
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X,e  premier  volume  de  leur  Recuejl  quft 
nous  annonqotis  aujourd’hui ,  eft  coinpdfe 
de  trente1  articles  qui  contiennent  chacutl 
quelque  obfervation  curieufe  6t  intdreflatite. 
Nous  allons  tacher  de  donner  une  idde  de 
chacune  de  ces  pieces  ;  pour  pouvoir  le  fair# 
avec  un  peu  plus  d’etendue ,  fious  part^ge- 
rons  notre  Extrait  en  deux  ou  trois  lournaux. 

On  a  toujours  regarde  les  convulfions  qui 
furvieqnenM  la  fuite  des  bleffures,  com  me 
un  tres-mauvais  figne.  Hippocrate  avoit 
meme  prononce  qu’elles  dtoient  conffam-. 
ment  mortelles  ,  Convuljio  quce  in  vultius 
incidit,  lethalis,  Aph.  11,1.  V.  Notre  Re- 
cueil  nous  prefente  deux  cures  de  ce  terri* 
ble  fymptome  :  elles  forment  les  arfides 
premier  Stfeptieme  ;  mais  nous  avons  era 
devoir  les  rapprocher,  parce  qu’elles  rdu- 
lent  furle  memeobjet ,  &  qu’elles  ont  ete 
operefs  par  le  meme  remede, 

Une  femme  etant  tombee  de  cheval ,  ffc 
cafle  la  premiere  phalange  du  doigt  annul  aitfe 
de  la  main  droite;  on  lui  coupe  cette  pha¬ 
lange  ,  qui  tenoit  a  peine ;  mais  comtne  la 
feconde  a  ete  depouillee  ,  la  douleUr1  aug- 
mente  de  jour  en  jour ;  la  peau  fe  retire  ,  la 
main  enfle ,  il  s’y  forme  plufieurs  abfees  ;  le 
17®  jour ,  les  mufcles  de  la  machoire  infe- 
rieure  entrenten  cotlvulfion ,  la  inalade  ne 
peut  plus  rien  prendre  qu’avec  une  cniller  i 
caffe.  M.  Sylveftre  a  qui  on  doit  cette  obfer- 
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vation ,  vit  pour  lors  cette  malade  qui  etoit 
entree  a  I’hopital  de  Londres  dont  il  etoit 
medecin  :  il  lui  fit  d’abord  appliquer  des  ve- 
ficatoires,  lui  prefcrivit  des  alexiteres  6c  des 
efprits  volatils ;  cela  ne  changea  rien  a  fon 
etat ,  au  contraire  elle  alloit  de  mal  en  pis  : 
tout  fon  corps  etoit  en  convulfions ;  enfin  il 
eu?recours  a  l’opium  qui  empdcha  d’abord 
les  progres  de  la  maladie  ,  6c  qui  enfuite 
diminua  la  frequence  des  fymggomes  :  ce- 
pendant  voyant  que  ce  remede  fufpendoit 
plut6t  les  fpafmes ,  qu’il  ne  les  gueriffoit , 
il  confeilla  d’emporter  ledoigt;  peu-a-peu 
les  fymptomes  difparurent :  cela  n’empecha 
pas  de  continuer  toujours  1’ufage  de  Topium 
dont  il  diminua  les  dofes  par  d^gres.  La  ma¬ 
lade  fut  parfaitement  guerie  au  bout  de  deux 
mois. 

L’autre  exemple  a  ete  communique  par 
M.  Clephane  ,  medecin  de  rh6pital,Saint- 
Georges.  Un  homme  qui  travailloit  dans  une 
briqueterie ,  fe  perqa  le  pied  avec  un  clou 
qui  penetra  entre  le  troifieme  &  quatrieme 
osdu  metatarfe;  on  dilata  d’abord  la  blef- 
fure ,  6c  on  en  retira  un  morceau  de  bas  que 
le  clou  y  avoit  fait  entrer :  il  ne  furvint  au- 
cun  accident  jufqu’au  14  ou  au  1 5  ,  que  le 
malade  fentit  de  la  roideur  dans  fa  machoire 
inferieure ,  6c  qu’il  lui  furvint  une  toux  feche 
accompagnee  de  picotemens  dans  la  poi- 
trine  :  on  le  faigna ,  on  lui  appliqua  les 
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vdficatoires ,  Sc  on  lui  fit  prendre  de  l’huile 
d’amandes  douces ,  avec  l’efprit  volatil  de 
corne  de  cerf  ;  le  foir ,  on  lui  donna  deux 
grains  d’opium :  le  lendemain,  il  prit  du  mufc 
dans  un  julep,  il  reuffit  trial  j  on  eutrecours 
a  l’opium  qui  le  guerit  radicalenjeotoiu  bout 
de  cinq  femaines.  M.  Clephane*flmarque 
que  le  fang  qu’on  lui  lira ,  etoit  d’un  tiffu 
lache ,  Sc  qu’il  ne  fe  coagula  pas ,  ce  qu’il 
pretend  avoir  obfervd  dans  toutes  les  affec¬ 
tions  fpafmodiques. 

Le  fecond  article  de  ce  Recueil  contient 
l’hiftoire  d’une  femme  qui  a  vecu  quarante- 
quatre  ans  avec  une  hydropifie  du  peritoi- 
ne ,  qui  lui  dtoit  furvenue  fix  ans  apr£s  une 
maladie  qu’elle  eut  pour  s’etre  expofee  au 
froid  apres  avoir  euchaud.  A  l’ouverture  de 
fon  cadavre ,  on  trouva  les  deux  lames  du 
peritoine  ecartees  l’une  del’autre,  leurface 
externe  etoit  liffe  Sc  polie,  mais  1’interne 
etoit  inegale  Sc  fquirrheufe  ;  elles  etoient 
beaucoup  plus  epaiffes  que  dans  l’etat  natu- 
rel ;  la  cavite  qu’elles  formoient ,  contenoit 
21)  pintes  d’une  liqueur  puante  ,  epaiffe,  vif- 
queufe  Sc  faline  ,  qui  avoit  depofe  un  fedi- 
ment  falin  ,  fur-tout  vers  le  fond  de  la  ca¬ 
vite  ,  oil  l’on  diftinguoit  quelques  cryftaux 
de  la  groffeur  d’un  grain  de  chenevi,  prif- 
matiques  Sc  affez  femblables  aux  cryftaux 
du  nitre ;  nhenomene  bjen  fingulier ,  Sc  qui 
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auroit  merite  un  examen  un  peu  plus  fuivi. 
L’epiploon  &  le  mefentere  etoient  fans  au- 
cune  graifle,  les  glandes  de  ce  dernier 
etoient  toutes  fquirrheufes :  l’eftomac  &  les 
inteftins  etoient  jprodgieufement  retrecis  ; 
mais  les  aiUres  vifceres  etoient  en  aflez  bon 
atat.  Cette  obfervation  a  dte  fournie  par 
M.  Jaequin ,  chirurgien  a  Spittlefields. 

A  la  fuite  de  cet  article  on  trouve  la  des¬ 
cription  de  la  plante  qui  produit  la  fcammo- 
nee  ,  par  M,  Ruflel;  comme  il  ne  fait  que 
confirmer  ce  qu’on  fqavoit  deja  fur  cette 
plante ,  &  fur  la  maniere  d’en  recueillir  le 
fuc ,  nous  ne  nous  y  arreterons  pas ,  non  plus 
qu’a  l’article  fuivant ,  fourni  par  M.  Mucau- 
lay ,  qui  contient  la  defcription  de  deux 
enfans  ,  l’un  male  &  l’autre  femelle  ,  dans 
lefquelsles  vifceres  de  l’abdomen ,  c’efi-a- 
dire ,  l’eftomac  ,  la  rate  &  les  inteftins 
etoient  places  dans  la  cavite  de  la  poitrine , 
ou  ils  avoient  penetre  par  uneouverture  du 
diaphragme ;  ces  enfans  ne  vecurent  qu’une 
heure  apres  leur  naiflance ,  pendant  laquelle 
ils  parurent  refpirer  avec  beaucoup  de  pei¬ 
ne.  Quoique  de  pareils  faits  meritent  d’etre 
infcrits  dans  les  faftes  de  la  Medecine  ,  ils 
ne  font- cependant  pas  d’une  utilite  aflez  pro- 
chaine  ,  pour  qu’on  ne  leur  doive  pas  pre- 
ferer  des  faits  plus  utiles,  quand  meme  ils 
feroient  moins  meryeilleux.  -k 
Nous  allons  paflfer  a  l’hiftoire  d’ltne  maladie 
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tr^s-finguliere ,  guerie  par  un  moyen  plus, 
fingulier  encore.  Une  foeur  de  M.  Gnowin 
Knight ,  agee  de  trente  ans  ,  fut  atfaquee 
d’une  fievre,qui  lui  dura  dix  jours, 
foiblit  beaucoup ;  elle  retomba  au  bout  de 
trois  jours  ,  pour  s’etre  un  peu  trop  expofee 
au  froid.  Les  deux  premiers  jours  de  fa  re¬ 
chute  ,  elle  eut  des  naufees  &;  des  vomiffe- 
mens  qui  l’empecherent  de  prendre  aucune 
nourriture  ;  ces  fymptomes  difparurent  pour 
faire  place  a  des  fueurs  exceflives  qui  ache- 
verent  de  l’epuifer ;  on  eut  recours  aux  ve- 
ficatoires  ,  aux  cordiaux ,  a  la  teinture  anti- 
phthifique  de  la  pharmacopee  de  Londres  , 
qui  firent  difparoltre  ces  fueurs ,  mais  qui 
produifirent  une  difficulte  d’uriner,  &  des 
vents  dans  l’eftomac  &  dans  les  inteftins  ; 
elle  n’avoit  pas  dorrni  depuis  qu’elle  etoit 
retombee  :  ces  accidens  ayant  cefle,  elle 
s’affoupit ;  mais  fon  fommeil ,  bien  loin  de. 
la  foulager  ,  la  fatigua .  cruellement ;  cela 
alia  en  augmentant  julqu’au  huitieme  jour  j 
qu’elle  parut  fi  mal  ,  qu’on  ne  crut  pas 
qu’elle  pafsat  la  nuit  :  elle  s’endormit  fur 
le  foir  ;  mais  elle  fe.  reveilla  fi  fatiguee  de 
fon  fommeil ,  cju’elle  ne  fe  crut  pas  en 
etat  d’en  foutenir  un  fecond  '  elle  pria  done 
fon  frere  de  fe  tenir  aupres  d’elle  pour 
l’empecher  de  dorinir;  il  s’y  miten  effet, 
&t  reflechifiant  fur  ce  phenomene  extraordif 
n^ire  ,  il  imagina  que  dans  cet  etat  de 
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foibleffe ,  les  mufcles  qui  fervent  ordinaire- 
ment  a  la  refpiration  fpontanee  ,  etoient 
incapables  de  remplir  feuls  leurs  fonftions ; 
qu’ils  avoient  befoin  du  fecours  des  mufcles 
foumis  a  la  volonte ,  qui  concourent  quel- 
quefois  avec  eux  aux  mouvemens  du  thorax  , 
d’oii  il  conclut  que  ces  derniers  n’agiffant 
pas  pendant  le  fommeil ,  la  malade  etoit 
en  danger  de  fuffoquer ,  &  que  c’etoit  vrai- 
femblablement  ce  qui  la  reveilloit.  II  refolut 
done  de  la  laifler  dormir ,  d’obferver  avec 
attention  fon  pouls  &  fa  refpiration ,  afin  de 
l’eveiller  des  qu’ils  commenceroient  a  s’af- 
•  foiblir ;  &  avant  qu’elle  eut  fouffert  de  cette 
efpece  de  fuffocation ,  il  lui  fit  part  de  fori 
projet ,  &  la  fit  confentir  a  fe  livrer  au  fom¬ 
meil  ,  contre  lequel  elle  luttoit ;  elle  s’endor- 
mit  done ;  mais  a  peine  eut-elle  dormi  une 
demi-minute ,  que  fon  pouls  &  fa  refpiration 
s’arrdterent;  il  l’eveilla  aufli-tot,  &  fut  bien 
furpris ,  lorfqu’il  lui  entenditdire  que  ce  fom¬ 
meil  lui  avoit  fait  un  tr^s-grand  bien ;  elle 
s’endormit  une  feconde  fois  :  ce  nouveau 
fommeil  dura  le  double  du  premier ;  ainfi 
peu-a  peu  elle  parvint ,  au  bout  de  cinq  ou 
fix  heures ,  a  dormir  fans  danger  ;  a  melure 
qu’elle  dormoit ,  fon  pouls  qui  jufques-la 
avoit  ete  tres-petit  ,  fe  developpoit  ;  les 
foubrefaults  qu’on  fentoit  a  fes  tendons  de- 
puis  le  cinq ,  devinrent  moins  fr^quens ;  elle 
commenqa  (a  fentir  des  veficatoires  qu’on 
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lui  avoit  mis  aux  jambes ,  &  qui  n’avoient 
pas  encore  mordu  :  en  un  mot  la  fievre  ceffa  ; 
&  quoiqu’elle  fut  encore  tres- foible ,  elle  fe 
retablit  peu  a  peu. 

M.  Rook  ,  chirurgien  Sc  apothicaire  de  la 
ville  de  Londres  ,,etoit  fujet  a  des  attaques 
de  goutte  qui  ne  revenoient  que  tous  les 
ans ;  il  en  eut  au  mois  de  Juin  1751  une 
plus  forte  que  toutes  les  aUtres.  M.  Pye  , 
auteur  de  cette  obfervation  ,  lui  confeilla  la 
diette  vegetale  dont  il  avoit  vu  de  tr£s-bons 
effets  :  il  s’abftint  done  de  toutes  forte#  de 
viandes  pendant  pres  de  trois  mois ;  mais 
ayant  eu  une  nouvelle  attaqpe  au  bout  de  ce 
terns,  il  retourna  a  fon  premier  genre  dg 
vie  :  il  en  eut  une  autre  aux  deux  pieds  en 
Mars  1753  ;  fes  douleurs  augmenterent 
pendant  dix  ou  douze  jours  ,  au  point  qu’el- 
les  le  rendirent  prefque  fou.  Dans  le  plus 
fort  de  fes  angoiflfes  ,il  fentit  la  douleurpaflTer 
comme  un  eclair ,  de  fes  pieds  aux  gras  des 
jambes  ;  elle  quitta  avec  la  indme  rapidite 
les  gras  des  jambes,  &  gagna  les  cuiffes  ; 
elle  monta  ainfi  fucceffivement  dans  le  bas- 
ventre,  oil  elle  produifit  des  tranchees  af- 
freufes ,  &  enfin  dans  Peftomac ;  lorfqu’elle 
y  fut  parvenue ,  le  malade  vomit  environ 
unechopine  d’une.eau  verte  ,  fi  acide  &  fi 
corrofive,  qu’il  l’a  compara  aux  acides  mi- 
neraux ;  immediatement  apres  il  s’endormit 
&:  fe  reveilla  au  bout  de  cinq  ou  fix  heures , 
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Tans  fentir  la  moindre  douleur.  L’annee  fui- 
vante  ,  il  eut  une  nouvelle  attaque  qui  dura 
fix  femaines ,  8>f  qui  fe  termina  de  la  m£me 
maniere  ;  les  douleurs  fuivirent  le  mdme 
cours  :  il  avoit  vomi  dans  les  commence- 
itiens  du  paroxyfme;  mais  commefes  dou¬ 
leurs  n’avoientpas  encore  change  de  place  , 
les  matieres  qu’il  rendit,  n’etoient  pas  aci- 
des;  elles  ne  le  furent  qu’au  dernier  vomifi 
fement ,  auffi  termina-t-il  l’acc&s  ;  ce  qui 
femble  indiquer  d’une  maniere  bien  fenfible 
le  ti&tlfport  de  la  matiere  de  la  goutte.  Pen¬ 
dant  tout  le  terns  que  durerent  ces  deux 
paroxyfmes,  il.fua  tous  les  matins;  &  fes 
fiueurs  ,  ainfi  que  fa.  refpiration  &  fes  urines 
dtoient  fi  puantes ,  que  ni  lui  ni  pas  un  des 
a  (Mans  n’avoit  rien  fenti  de  femblable ; 
fon  linge  etoit  teint  de  couleur  de  fafran  , 
fon  urine  etoit  tres-coloree ;  mais  tous  ces 
fymptomes  difparoiffoient  avec  le  vomiffe- 
ment.  Il  eut  un  autre  paroxyfme  en  1755  , 
qui  fut  beaucoup  moins  violent ,  mais  qui 
fut  accompagne  des  mernes  fymptomes ,  & 
fe  termina  par  le  vomiffement ;  cette  fois-ci 
ce  vomiffement  fut  fi  peu  de  chofe,  qu’il 
ne  rendit  que  plein  une  cuiller  a  caffe 
de  matiere  acide  :  cette  petite  evacuation 
fut  auffi  critique  que  les  deux  autres,  elle 
emporta  le  paroxyfme.  L’attaque  de  17  5 2 
lui  avoit  laiffe  fur  le  metatarfe  du  pied  droit 
une  tumeur  qui  fubfifta  jufqu’en  17551 


des  Medecins  de  Londres.  301 
qu’elle  fe  fondit ;  il  fortit  par  le  doigt  da 
inline  pied ,  une  efpece  de  craie  envelop- 
pee  dans  une  matiere  femblable  a  du  blanc 
d’oeuf;  cette  decharge  fut  fuivie  d’un  paro¬ 
xyfme  qui  ne  fut  fuivi  d’aucun  des  l'ym- 
ptomes  qui  avoient  coutume  d’accompa- 
gner  les  autres ;  il  fe  termina  fans  vo.mifle- 
ment ,  laiffant  quelques  nodolitesaux  mains. 
Quelque  terns  apres  le  dernier  paroxyfme , 
il  fortit  pendant  trois  mois  par  le  gros  orteil 
du  pied  gauche  une  grande  quantite  de 
matiere  cretacee.  Avant  que  cette  plaie 
fe  fermat ,  il  lui  furvint  une  fievre  qui  lui 
dura  trois  jours ,  fans  qu’il  refTentit  la  moin- 
dre  douleur  de  goutte ,  mais  pendant  laquelle 
il  eut  les  mdmes  fueurs ,  8c  les  mdmes  urines 
que  celles  qui  accompagnoient  les  vomiffe- 
mens  critiques  des  paroxyfmes  precedens. 
Le  quatrieme  jour',  la  goutte  le  prit  aux  deux 
pieds;  il  eut  de  frequentes  envies  de  vo- 
mir,  mais  il  ne  vomit  point :  ayantfenti  de 
la  demangeaifon  au  gros  orteil  du  pied  gau¬ 
che  ,  il  y  apperqut  de  la  fluftuation  ;  en  etfet 
il  en  fortit  bientdt  apres  un  peu  de  matiere 
cretacee  liquide ;  le  lendemain  au  matin  ,  il  y 
fir  une  incifion,  par  laquelle  il  fortit  pr£s  d’un 
demi-feptier  d’une  matiere  fanieufe  8c  creta¬ 
cee  ;  ce  fut  la  crife  du  paroxyfme ,  car  aufii- 
tot  apr£s  la  plaie  fe.  ferma ,  8c  depuis  ce 
terns  il  s’eft  bien  porte. 

Nous  penfions  deja  depuis  long- terns,  qu’il 
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etoit  vraifemblable  de  croire  .que  l’humeur 
goutteufe  etoit  produite  parun  levain  acide. 
Cette  obfervation  paroit  confirmer  nos  idees. 
Nous  avons  mdme  deja  fait  faire  ufage  de 
l’eau  de  chaux  d’ecailles  d’huitres  a  des 
goutteux;  nous  n’avons  pas  encore  opere 
de  guerifons ,  parce  que  cette  boiflon  eft  ft 
rebutante ,  que  les  malades  ne  peuvent  pas 
s’y  accoutumer;  mais  nous  croyons  cepen- 
dant  pouvoir  aflurer  qu’elle  leur  a  procure 
quelque  foulagement  inomentane  :  ft  nous 
reufliflons  a  pouvoir  mafquer  le  gout  de 
l’eau  de  chaux ,  &  la  rendre  potable ,  nous 
ferons  de  nouvelles  tentatives  que  nous  ren- 
drons  publiques.  Nous  invitons  les  medecins 
a  faire  de  leur  cote  les  experiences  neceflaires 
pour  conftater  1’effetde  ce  reinede  dans  une 
maladie  aufli  rebelle  &  aufli»douloureufe. 

Nous  avons  cru  que  nos  Letteurs  verroient 
avec  plaifir  des  details  qui  nous  ont  paru  pro- 
pres  a  jetter  du  jour  fur  cette  cruelle  maladie ; 
nous  pafterons  plus  rapidement  fur  les  articles 
fuivans. 

Le  premier  qui  eft  le  huitieme  du  Recueil , 
contient  une  hiftoire  des  maladies  epidemi- 
ques  quiregnent  a  Gamron,-dans  les  Indes 
orientales  ,  pendant  le  printems  Sc  l’autom- 
ne,par  M.  Oliphant.  Ce  font  principale- 
ment  des  fidvres  intermittentes ;  les  quoti- 
diennes  ont  ft  peu  d’intermiffion ,  qu’on  les 
prendroit  prefque  pour  des  fievres  continues , 
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dont  on  les  diftingue  cependant  par  un  froid 
qui  attaque.  quelques-unes  des  extremites, 
coinme  le  nez  ,  le  bout  des  doigts ,  Sec.  fans 
jamais  faifir  tout  le  corps  a  la  fois  ;  peu-a-peu 
les  intermiffions  deviennent  plus  longues  , 
&t  enfin  au  bout  de  quince  jours  ,  elles  pren- 
nent  le  type  des  fievres-tierces.  On  ne  traite 
ces  fievres  qu’avec  de  lagers  vomitifs ,  tels 
que  l’ipecacuanha  &  les  delayans ;  dans  le 
cas  d’afloupiflement ,  on  a  recours  aux  vefi- 
catoires ;  &  on  emploie  le  quinquina  toutes 
les  fois  que  la  foiblefle  du  malade  eft  telle  , 
qu’on  craint  qu’il  ne  puifle  pas  refifter  a 
l’effort  de  la  maladie  :  les  faignees  ni  les 
evacuans  ne  fqauroient  convenir  ,  ils  pro- 
longent  la  maladie ;  les  fievres-tierces  y  font 
tr&s-rebelles ;  le  quinquina  Sc  les  amers  font 
les  remedes  qui  reuffiflent  le  mieux  J  les 
evacuans  occafionnent  prefque  toujours  des 
rechutes ;  les  acides  font  les  meilleurs  cor- 
diaux  qu’on  puifle  employer  contre  la  foi¬ 
blefle  extraordinaire  qui  accompagne  ordi- 
nairement  cette  maladie. 

L’article  qui  fuit  celui-ci,  &  qu’on  doit 
a  M.  Bond,  medecin  a  Philadelphie  ,  roule 
fur  un  ver  qui  avoit  ete  nourri  dans  le  foie 
d’une  femme  dont  il  ca.ufa  la  mort.  Cette 
femme ,  dix-huit  mois  avant  de  mourir  , 
l'entit  dans  le  c6te  droit  une  douleur  d’abord, 
legere ,  &  femblable  it  une  piquure  d’epin- 
gle,mais  qui  augmeuta  dans  la  fuite  au 
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point  qu’elle  la  comparoit  a  des  chiens  qui 
lui  mangeoient  le  foie.  Au  bout  de  neuf  ou 
dix  mois  elle  crut  fentir  quelque  chofe  de 
vivant  dans  fon  c6te ;  fes  douleurs  n’etoient 
jamais  fi  grandes  que  quand  elle  dtoit  au  lit ; 
le  mouvement  fenjbloit  les  calmer ;  8clor£- 
qu’elles  ^toient  les  plus  violentes ,  un  coup 
du  plat  de  la  main  frappe  brufquement  fur 
la  partie  ,  les  faifoit  ceffer :  les  c6tes  qui 
repondoient  an  fiege  de  la  douleur  furent 
pouflees  en  dehors;  la  peau  qui  les  cou 
vroit ,  devint  cedemateufe,  &  on  fentit  de  la 
flu&uation  fous  les  mufcles  intercoftaux.  Un 
mois  avantla  mort  delamalade,  la  douleur 
changes  de  place ,  elle  pafla  du  c6te  droit 
au  c6te  gauche,  8c  s’arrdta  le  quatrieme 
jour  dans  l’eftomac ,  ou  elle  fentit  les  memes 
douleurs  8c  les  mdmes^mouvemens  que  dans 
le  foie ,  il  lui  furvint  des  naufdes ;  &  une 
toux  qu’elle  avoit  eue  des  le'  commence¬ 
ment  ,  augments  confiderablement.  Ces 
fymptomes  s’evanouirent  tout  a  coup ,  8c 
au  bout  de  vingt-quatre  heures  elle  rendit 
par  bas  la  partie  anterieure  d’un  ver  annu- 
laire ;  fix  heures  apres  elle  rendit  la  queue 
6c  le  refle  du  corps ;  toutes  ces  parties  reu- 
nies  formerentune  longueur  de  zo  pouces ; 
la  malademourutquarante-huit  heures  apres 
1’avoir  rendu.  Son  cadavre  ayant  ete  ou- 
vert,  on  trouva  le  volume  du  foie  prod  i- 
gieufement  augmente;  il>  etoit  fquirrheux 
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fen  quelques  endrqits  ;  la  veficule  du  fxel. 
dont  la  grofleur  egaloit  celle  d’un  oeuf 
d’oie ,  etoit  pleine  d’une  bile  noire  Si 
epaiflfe.  On  trouva  dans  la  partie  de  ce  vif- 
cere  qui  repondoit  aux  cdtes  deplacees, 
une  cavite  qui  pouvoit  contenir  environ 
deux  pintes  d’une  fanie  mdlee  de  caillotS 
de  fang;  la  furface  de  cette  cavite  etoit  ine- 
gale ,  8c  Comme  ft  elle  avoit  ete  rohgee  ;  a 
cote  de  celle-la  il  y  en  avoit  une  autre  dfe 
deux  pouces  de  diametre ,  au  fond  de  la- 
quelle  on  voyoit  un  paftage  qui  conauifoit 
dans  le  canal  hepatique ;  ayant  oUvert  le 
duodenum ,  on  trouva  I’orifice  des  conduits 
biliaires  ft  dilate,  qu’on auroit  puy  introduce 
une  chandelle,  ordinaire* 

Nous  termineronS  ce  premier  extrait  par 
deux  obfervations  qui  forment  les  articles 
dix  Sc  onze.  La  premiere,  qui  eft  de  M.  Mur- 
duck-Mackenfie ,  a  pour  objet  une  fuppre£ 
fion  d’urine  guerie  par  le  quinquina.  Un 
homme  de  trenteans,  fort  Sc  robufte  ,  qui 
n’avoit  jamais  eprouve  rien  qui  put  indi- 
quer  de  gravier  rii  de  pierre  dans  les  reins, 
ni  dans  la  veflie ,  fut  attaque  tout  a  coup' 
d’une  fuppreffion  totale  d’urine;  les  fai- 
gndes ,  les  lavemens  ,  l’opium ,  le  demi- 
bain,  les  diuretiqiies,  les  laxatifs  ne  pu- 
rent  lui  faire  rendre  Une  goutte  d’urine; 
M.  Mackenfie  fbupqonnant  uri  relache- 
ment  dans  les  mufcles  qui  fervent  a  chaffef 
Tome  XI.  V 
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i’urine  ,  lui  ordonna  du  quinquina  qui  opera 
fi  heureufement,  qu’a  peine  en  eut-il  pris  trois 
gros  ,  qu’il  commenqa  a  uriner ,  &  que  dix 
gros  fuffirent  pour  le  guerir  parfaitement. 

La  feconde  a  pte  fournie  par  M.  Cad- 
wallader  Evant  ,  etudiant  en  medecine  k 
Philadelphie.  Une  fille  de  quatorze  ans  fut 
attaquee  de  mouvemens  convulfifs  fi  vio* 
lens ,  qu’il  falloit  trois  perfonnes  pour  la 
tenir  ,  &t  fi  frequens ,  qu’elle  avoit  jufqu’i 
quarante  acc£s  en  vingt-quatre  heures ;  les 
faignees  ,  les  veficatoires ,  les  nervins  &  les 
anodins  diminuerent  ces  fymptomes  au 
point ,  qu’ils  ne  revenoient  plus  qu’une  ou 
deux  fois  par  jour.  Comme  on  foupqonna 
qne  fes  regies  pouvoient  dtre  la  caufe  de  ces 
accidens  ,  on  employa  tous  les  remedes 
qu’on  crut  capables  de  pouvoir  les  lui  pro¬ 
curer  ,  mais  tout  fut  inutile  ;  elle  n’en  requt 
que  des  foulagemens  momentanes ;  elle  fe 
determina  au  bout  de  dix  ans ,  a  eprouver 
Pele&ricite  qui  faifoit  alors  beaucoup  de 
bruit.  Elle  s’adrefla  au  faraeux  M.  Franklin , 
qui  lui  fit  eprouver  foir  &  matin  ,  quatre 
commotions  ele&riques.  La  premiere  lui 
procuroit  ordinairement  un  acces  de  fon 
mal ,  mais  la  feconde  l'emportoit ;  les  fymp- 
tomes  diminuerent  peu  a  peu ,  &  enfin  di£ 
parurent  entierement  au  bout  de  quinze 
jours ,  ce  qui  ne  l’emp£cha  pas  de  continuer 
a  fe  faire  eledrifer  pendant  trois  mois  j  il 
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ne  lux  refta  de  tous  fes  maux ,  qu’une  cramps 
qui  difparut  aufli  tres-promptement ,  6c  elle 
fut  parfaitement  guerie. 

La  fuitt  au  Journal  prochain. 


E  X  T  R  A  I  T. 

V Art  d’ejfayer  Us  mines  &  Us  metaux  , 
public  en  allemand ,  par  M.  SCHIND¬ 
LERS  ,  &  traduit  en  frangois  par  feu 
M.  Geoff  ROY  U  fils  ,  de  V  academic 
toy  ale  des  fciences.  A  Paris  ,  che{  Herif- 
fant ,  Libraire ,  rue  S.  Jacques  ,  1  volQ 
in- 11.  Prix  relie  x  livres  10  fobs. 

Si  quelque  contree  de  l’Allemagne  doit 
fournir  d’excellens  eflfayeurs  ;  c’eft  fans 
contredit  la  Saxe  dont  tout  le  fol  paroit  dtre 
une  miniere  abondante  oil  les  metaux  font 
deguifes  6c  receles  de  tant  de  manieres  , 
qu’a  peine  la  vie  d’un  excellent  mindralo- 
gifte  fuffit-elle  pour  connoxtre  a  fond  cette 
immenfe  variete.  Les  Saxons  ont  en  effet 
acquis  la  reputation  d’exceller  en  cette  par- 
tie  de  la  mineralogie  pratique ,  qui  conlifte 
a  evaluer  par  une  petite  proportion ,  la 
quantite  refpeftive  que  le  veritable  travail 
fournira  de  metal  pur ,  6c  enfuite  it  recon- 
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noitre  par  des  memes  poids  fiftifs ,  ou  Iff 
degre  de  purete  du  metal  fin  ,  ou  la  quantity 
de  fon  alliage  ,  ou  meme  la  qualite  des  me- 
taux  divers  qui  alterent  Ton  titre. 

Mines  a  exploiter,  metal  produit  par  l’ex- 
ploitation ,  metaux  allies  pour  les  monnoies, 
pour  les  cloches ,  8cc.  demi-metaux  md- 
mes,  tous  font  du  reffort  del’effayeur.  On 
ne  peut  done  trop  veilter  a  fe  procurer 
d’excellens  effayeurs  ,  mais  encore  on  ns 
peut  trop  multiplier  les  moyens  de  les  per- 
feftionner. 

Chriftian,  Charles-Schindlers ,  effayeur 
de  TElefteur  de  Saxe ,  etoit  par  fon  etat 
&  par  fes  connoilTances ,  le  premier  des 
effayeurs  de  fon  terns.  II  a  compofe  un 
Traite  elementaire  en  langue  allemande  , 
qu’il  publia  a  Drefde  des  1705  ,  &  qu’on 
reimprima  fans  aucune  addition  en  1717  , 
apres  la  mort  de  fon  auteur.  Son  intentiori 
etoit  de  faire,  pour  ainfi  dire,  un  Manuel 
facile  a  confulter  par  les  perfonnes  les  moinS 
intelligentes  ,  &  fur-tout  d'abbreger  a  fes 
confreres  la  peine  de  calculer ,  peine  qui 
devient  fouvent  infinie ,  a  caufe  des  petites 
fraftions  qu’entrame  revaluation  propor- 
tionnelle. 

II  s’agit ,  par  exemple  ,  de  fqavoir  ce 
qu’une  eau  forte  ,  quelque  bonne  qu’elle 
fbk  ,  emporte  d’une  trds  *  petite  quantitd 
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d’or ,  dont  on  fait  le  depart  pour  conclure  de 
ce  petit  dechec  ,  celui  qui  arrivera  neceflaire- 
ment  a  toute  une  mane  d’or  qu’il  faut  de- 
partir.  On  prend  pour  cet  effet  Tor ,  du 
titre  duquel  on  s’aflure  aifement ,  en  fai- 
fant  pafler  deux  marcs  de  cet  or  fur  la  cou- 
pelle,avec  dix  marcs  de  plomb,  le  cuivre 
, qu’il  contient ,  eft  detruit ;  a'mfi  le  marc 
fuppofe  a  vingt-trols  karats,  cinq  grains  de 
fin ,  ayant  perdu  fon  cuivre  ,  fera  ameliore 
de  la  quantite  de  cuivre  detruit ;  l’argent  y 
eft  encore  :  s’il  en  faut  faire  le  depart ,  on 
fond  le  bouton  d’oravec  le  double  d’argent , 
on  les  reduit  en  feuilles  qu’on  roule  en  cor¬ 
nets  ,  &  on  les  met  dans  l’eau-forte ;  l’ar- 
gent  fq  diflbut ,  Tor  refte  pur :  on  le  fond  avec 
un  peu  de  borax ,  &  on  doit  retrouver  vingt- 
trois  karats  cinq  grains,  c’eft-a-dire ,  que  le 
marc  ^tant  fuppofe  divife  en  vingt-quatre 
parties ,  doit  etre  diminue  reellement  des 
j-f  de  fon  poids ;  mais  comme  par  la  cor- 
rofion ,  l’eau  -  forte  entraine  fouvent  une 
portion  de  l’or,  on  trouve  —  °l '  *  d’en- 
leve :  c’eft  ce  dechec  qu’il  faut  evaluer  & 
connoitre ;  pour  cela  on  fond  un  marc  fic- 
tif  d’or  de  vingt-quatre  karats  bien  eprou- 
ves ,  avec  deux  marcs  fiftifs  d’argent  de 
1  z  deniers ,  bien  purs  :  on  met  dans  l’eau- 
forte  qui  doit  fervir  au  depart ,  un  cornet 
de  ce  melange  ;  Sc  fi  on  ne  retrouve  pas 
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fon  marc  d’or  aprls  le  depart  &  la  fonte , 
on  conclut  que  l’efpece  d’eau-forte  qu’on 
doit  employer,  rongera  fur  le  total  du  de¬ 
part,  precifement  la  quantite  refpe&ive  qui 
manque  au  poids  de  marc ,  puifque  Tor  & 
l’argent  employes  ,-etoient  fun  St  l’autre  au 
dernier  degre  de  purete. 

Nous  nous  fommes  etendus  d’autant  plus 
fur  cet  exemple,  que  nous  croyons  y  avoir 
donne  une  idee  de  ce  qu’il  y  a  de  plus  diffi¬ 
cile  dans  fart  des  effais  ,  &  que  ces  exem¬ 
pts  ne  font  pas  frequemment  expofes  dans 
nos  livres.  Ceux-ci  contiennent  des  def- 
criptions  des  fourneaux ,  des  regies  pour  la 
bonne  confe&ion  des  coupelles,  pour  bien  di- 
riger  le  feu ,  pour  effayer  mime  les  differens 
metaux.  Notre  auteur  perfuade  que  fes  con¬ 
freres  ne  manqueroient  pas  de  fecours  en 
ce  genre  ,  s’eft  borne  a  des  defcriptions 
tres  -  peu  etendues  fur  tous  ces  objets  ; 
mais  lorfqu’il  s’agit  d’inftruire  quelqu’un 
des  foins  a  prendre  pour  ne  pas.  s’ega- 
rer  dans  les  calculs  ,  c’eft  alors  qu’il 
parle  en  maitre  qui  fqait  bien  que  per-* 
fonne  avant  lui  n’a  fait  imprinter  de  pa- 
reils  prlceptes ,  &  qui  en  connoit  toute 
l’importance. 

Pour  epargner  encore  d’autres  etudes  aux 
eflayeurs  ,  M.  Schindlers  profitant  de  fes 
lumieres  3  de  fes  le&ures  Sc  de  fes  travaux  •> 
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trace  une  idee  generate  des  formes  foils 
lefquelles  chaque  metal  fe  deguife ,  & 
indique  leurs  noms  &  leurs  cara&eres. 

M.  Geoffroy  le  fils ,  a  qui  nous  devons 
cette  traduftion  ,  s’etoit  fait  fur  l’excellence 
de  l’art  d’effayer ,  &  fur  la  bonte  de  l’ou- 
vrage  de  M.  Schindlers  ,  tous  les  raifon- 
nemens  qui  peuvent  convaincre  un  ama¬ 
teur  du  bien  qu’il  fera  ,  en  le  repandant 
parmi  les  chymilles  Francois.  Son  ouvrage 
etoit  fini ,  lorfque  la  mort  l’enleva ,  precife- 
ment  dans  l’age  ou  Ton  commence  a  fe  ren- 
dre  recommandable  par  des  travaux  utiles. 
Les  fqavans  auroient  ete  prives  de  cette 
produ&ion  ,  fi  M.  Azema ,  fucceffeur  des 
xlluftres  apothicaires  du  nom  de  Geoffroy  , 
n’avoit  tire  de  l’obfcurite  le  manufcrit  du 
dernier  chymifle  de  ce  nom.. 

Son  zele  ne  s’eft  pas  borne  a  defirer  que 
cet  ouvrage  fut  public.  .11  a  voulu  qu’on 
n’eut  rien  a  reprocher  aux  travaux  chymi- 
ques  de  fon  amij  &c  le  refpe&able  auteur 
de  l’edition  franqoife  des  effais  des  mines 
de  Schulter ,  a  veille  a  la  correction  &  i 
TexaClitude  des  calculs  de  Schindlers. 

* 
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OBSERVATION 

un  Ris  Jardonique  gueri  par  le  quin¬ 
quina  ,avec  quelques  rijlexions furl' action 
de  a  remede ,  &  des  vues  de  pratique 
dans  les  fiev  res  iniermittentes ,  confirmees 
par  ^experience ,  par  M.  Olivier  , 
medecin  d  Saint-Trope £. 

Mademoifelle  Raynaud,  ageede  ^oans, 
ptoit  tourmentee  depuis  quelque  terns  de 
inaux  de  tdte ,  de  vertiges ,  tintement  d’oreilr 
le ,  &c.  Elle  fupportoit  patiemmentces  indif- 
pofitions  jufqu’a  ce  qu’un  matin  fon  miroir. 
luifit  apper.ceveir  qu’elleavoitlabouche  tiree 
du  cote  droit.  Sur.prife  de  fa  figure  ,  elle 
eflaya  de  demander  dufecours  ,  mais  la  lan- 
gue  fe  refufa  en  par.tie  a  fes  defirs.  Je  fus 
appelle,  je  la  trouvai  avec  un  ris  fardoni¬ 
que  ,  hien  cara&erife ,  difficult^  de  parler  , 
fans  fievre,  plenitude  ni  durete  au  pouls. 
Je.  debutaipar  l’emetique  ■,  auquel  j’ajoutai 
quelques  go.uttes  de  teinfure  de  caftor,  & 
l.’eau  de  fleur  d’orange ;  il  opera  parfaite- 
mentbien ,  mais  fon  pffet  ne  fatisfit  pas  la  ma- 
lade  qui  auroit  voulu  avoir  fa  bouche  remife  t 
je  lui  fis  efp.erer  quelle  fe  remettroit  par. 
I’ufage  de,s  remedes  que  je  me  pro.pofois  de 
lui  faire  prendre  ;  remedes  qui  auroieqt 
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fnanque ,  fi  le  vomitif  n’avoit  precede.  Je 
l.ui  donnai  le  quinquina  en  opiat ,  avec  le 
fyrop  de  racine  de  pivoine  male ,  de  quar 
tre  heures  en  quatre  beures ;  les  mufcles  de 
la  face  fe  remirent  dans  le  courant  de  la  fer 
piaine ;  la  parole  fut  ferme ,  les  vertiges  cefr 
ferent ,  &  le  mal  de  tete  fut.  de  beaucoup 
allege  :  depuis  elle  eft  tr£s-bien  par  l’ufage 
qu’elle  fit  de  terns  a  autre  de  quelques  priles 
du  quinquina. 

On  regarde  le  ris  fardonique  comme  un 
jetat  convulfif  des  mufcles  de  la  joue  ;  par 
conftquent ,  puifque  le  quinquina  le  detruit , 
on  eft  force  de  reconnoitre  en  lui  une  vertu 
fedative,  calmante  &  tonique.  C’eft  par 
ces  qualites  qu’il  agit  fi  efficacement  dans 
les  fievres  intenriittentes ,  dont  je  fuppofe 
que  les  principaux  phenomenes  fe  paflent 
dans  les  nerfs ;  ce-qui  me  determina  d’en 
prefcrire  l’ufage  pour  le  ris  fardonique. 

Cette  humeur  febrile  qui  s’amaffe  peu  a 
peu ,  &  qui  fe  devgloppe.  dans  un  terns  fixe , 
affede  lp  fluide  nerveux  ,  irrite  les  nerfs 
met  en  conttadion  les  fibriles  des  mufcles  ; 
ces  fibriles  venant  a  refferref  les  calibres 
des  petits  vaifleaux,  occafionnent  le  friffon  , 
en  mettant  obftacle  a  l’abord  du  fang.  Si 
cette  adion  entraine  un  plus  fort  refterre- 
ment ,  le  froid ,  V algor,  febrilis  paroltront , 
&  tout  le  corps  des  mufcles  entrera  en  coia- 
tradion ;  majs  a  force  d’agir  fur  ce  fang 
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arrCte  &  fur  les  fibres  desmufcles  toujours  en 
aCtion  ;les  vaiffeaux  fe  debarrafferont  de  cette 
humeur  qui  les  picote,  &  feront  refouler  le 
fang  avec  impetuofite  vers  le  coeur ,  qui  le 
pouffera  a  fon  tour ,  par  des  contractions  for- 
cees  &  puiffantes ,  vers  I’habitude  exterieure, 
&  produira  la  fueurqui  dans  ce  cas  eft  bien 
moins  I’effet  de  la  vdlocite  du  fang ,  que  du 
relachement  de  la  peau  &  des  fibres  qui  ont 
perdu  deleurelafticite  par  les  fecouffes  reite- 
rees  qu’elles  ont  effuyeesv&  parlepaffage 
fubitdufroidauchaud  :  Animalium  carries  , 
hy email  Ji  obriguerint  frigore ,  fubltd  calore 
fuccedente ,  tenerrimce  fiunt.  Unde  apparel 
quantum  frigoris  &  caloris  reciprocce  Met 
viciflitudines  minuere  poffint  ;olidarum  par - 
tium  robur.  Van-Swieten.  Elies  cedent 
plus  facilement  a  l’abord  des  humeurs  ;  les 
vaiffeaux  fudorifiques  diftendus  par  la  force 
de  la  circulation ,  &  relaches  par  la  dimi¬ 
nution  de  leur  reffort ,  laifferont  couler  plus 
abondam'tnertt  la  matiere  de  leur  fecretion , 
fans  emporter  la  caufe  du  mal ,  ni  l’augmen- 
ter,  lors  meme  que  cette  fecretion  vient  a  fe 
fupprimer ;  (  car  j’ai  vu  des  febricitans  fe 
lever  dans  le  chaud  de  la  fiCvre ,  fans  aucun 
mal ;  )  bien  loin  de-ltt ,  ces  fueurs  abon- 
dantes  relacheront  toujours  de  plus  en  plus 
les  vaiffeaux  cutanes ,  detruiront  la  force 
des  fibres  deja  affez  affoiblies  par  l’etat  de 
contraction ,  ou  elles  fe  trouvent  dans  le 
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froid  ;  les  vaiffeaux  nevro-lymphatiques  9 
les  capillaires  en  fouffriront ;  le  fang  ,  la 
lymphe ,  les  humeurs  excrementielles  de  la 
peau  ne  feront  plus  travaillees  comme  il 
convient ;  il  en  refultefa  une  corruption  par- 
ticuliere  dans  les  humeurs  qui  s’accumule- 
ront  dans  les  vaiflfeaux  lympnatiques  fubcu- 
tanes  ,  &  dans  ceux  de  la  peau ,  s’y  deve- 
lopperont  ,  quand  elles  feront  en  une  quan- 
tite  fuffifante ,  agaceront  les  nerfs ,  &  renou- 
velleront  le  paroxyfme  :  void  comment. 

Cette  humeur  febrile  arrdtee  dans  les  pe- 
tits  vaiffeaux  lymphatiques ,  atfgmentee  con- 
tinuellement  par  l’abord  fucceffif  d’une  nou- 
velle  humeur  qui  s’y  amaffe  peu  a  peu  , 
lorfque  ces  vaiffeaux  en  font  entierement 
gorges ,  ou  que  par  quelque  fermentation  , 
la  matiere  venant  a  fe  developper ,  entre 
dans  les  vaiffeaux  fanguins  par  les  lympha¬ 
tiques  qui  fe  degorgentiinmediatement  dans 
les  veines ;  elle  produit  une  irritation  dans 
le  lyftdme  vafculeux  qui  le  tend  ,  occafionne 
ces  mal-aifes ,  ces  anxietds  &  ces  tiraille- 
mens  des  membres  qui  precedent  les  friff 
fons  :  cette  humeur  febrile  portee  dans 
le  cerveau  par  la  circulation  ,  affedle  le  fluide, 
nerveux ,  en  derange  l’influx  ,  les  nerfs  en 
font  agaces ;  ce  cjui  doit  produire  neceffai- 
Tement  une  contradion  des  fibres  mufcu- 
laires  ,  qui  fecoue  le  corps  avecun  fentiment 
de  froid,  comme  nous  l’avons  explique 
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ci-deflus  :  ce  fera  le  plus  ou  moins  de  vifco* 
fite ,  ou  d’abondance  de  la  matiere  fSbii? 
ie ,  ou  une  fermentation  plus  ou  moins. 
vive ,  qui  avanee.ra  ou  reculera  le  paro- 
xyfme. 

Que  le  fyfteme  vafculeux  foit  eontrafte 
dans  le  terns  du  froid,  Sc  qu’il  agifle  puif- 
famment ,  quoique  cela  ne  fe  faffs  pas  fen- 
■tir  au  pouls  ,  c’eft  ce  que  prouve  la  fievre 
lipyrie ,  dans  laquelle  les  parties  exterieures 
font  affe&ees  d’un  froid  considerable ;  lorf- 
qu’on  ouvre  la  veine  au  malade,  le  fang 
iaillit  en  arcade ,  avec  une  impetuofite  bien 
plus  grande  que  celle  qu’on  lui  remarque 
ordinairement.  II  eft  vrai  que  les  malades 
qui  font  affe&es  de  eette  fievre ,  fe  plaignent 
d’une  grande  chaleur  dans  les  vifceres.  Mais 
n’obferve-t-on  pas  aufli  dans  les  fievres  in- 
termittentes ,  que  dans  le  terns  que  le  froid 
eft  le  plus  grand ,  les  malades  eprouvent 
une  foif  exceffive  ,  Sc  qu’il  y  en  a  qui  fe 
plaignent  d’une  chaileur  interieure  demefu- 
ree  ?  On  pourroit  penfer  que  le  fang  epaiffi 
ne  peut  pas  penetrer  jufqu’aux  vairfeaux 
;  fecretoires ,  pour  y  porter  cette  humeur  qui 
lubrefie  les  vifceres ,  Sc  hume&e  la  bouche. 
Mais  pourquoi  ce  phenomene  ne  feroit-il 
pas  aufli-bien  l’effet  d’une  eontra&ion  gene- 
rale  qui  reflerre  les  tuy.aux  fecretoires,  &C 
qui  pouflee  au  dernier  degre  ,  ou  par  fa  lon¬ 
gue  duree ,  fufpendra  toutes  les  fon&ions, 
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&  occafionnera  la  mort  }  Accident  arrive 
pendant  lefroid. 

Ne  peut-on  pas  conclure  de  ce  que  le 
quinquina  agit  fans  evacuation  fenfible  (a)  „ 
&  de  ce  que  les  fievres  intermittentes  dege- 
nerent ,  en  continues  par  l’ufage  reitere  de 
purgatifs  i  ou  de  ce  que  ces  mdmes  purga- 
tifs  les  rappellent  quand.elles  ont  fini;  n’etx 
peut-on  pas  conclure ,  dis-je,  qu’elles 
n’ont  pas  leur  foyer  dans  les  premieres 
voies  ?  Car  fi  cela  etoit ,  les  purgatifs  de- 
Vroient  neceffairement  les  emporter.  Ces 
frequens  purgatifs1,  endefemplilfant  les  vaif- 
feaux ,  donnent  plus  de  facilite  aux  lym- 
phatiques  fubcutanes  de  fe  voider  dans  les 
fanguins.  De-la  vient  qu’ils  avancent  le  pa- 
roxyfme ,  ou  bien  la  prefenee  de  cette  hu- 
meur  febrile  qui  coule  continuellement  dans 
le  fang ,  agace  les  folides ,  &  produit  la 
'fievre  continue  qui  n’eft  plus  accompagnee 
de  froid ,  parce  qu’elle  ne  peut  plus  fe  ra- 
maffer  en  une  certaine  quantity ;  il  peut  fe 
faire  cependant  que  certains  lymphatiques 
en  amaffent  fuffifamment  pour  la  degorger 
tout  a  la  fois ,  &  produire  quelque  fenti- 
ment  de  froid  dans  des  terns  regies  ,  quoi- 

(a)  11  eft  a  pr£fumer  que  le  quinquina  augmente 
la  tranfpiration ;  dans  ce  cas,  fon  a£lion  confir- 
meroit  que  c’eft-la  qu’eft  le  fiege  du  mal ,  &  que 
le  changement  qu’il  y  produit ,  eft  la  caufe  de  la 
gnerifon  des  fievres  intermittentes.- 
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que  la  fievre  foit  continue,  ce  qui  lui  fait 
garder  le  type  des  intermittentes. 

Mais  quand  la  fievre  intermittente  a  dif- 
paru,  elle  reparoit  de  nouveau  par  l’a&ion 
des  purgatifs  ,  parce  que  le  jour  de  mede¬ 
cine  on  tranfpire  moins  ,  Die  medicines.  pa- 
rum  tranfpiratur ,  dit  San&orius.  «  In  fano 
» purgatio  perfpirationem  minuit ,  in  ccgro 
» promovere potejl ,  auferendo  qua  corrupta 
»func.  »  De  Gorter.  Comme  la  matiere  cor- 
rompue  qui  produit  les  fievres  intermitten¬ 
tes  n’a  pas  fon  fiege  dans  les  inteftins ,  & 
que  la  medecine  porte  fur  eux  fon  effet, 
cet  effet  doit  diminuer  celui  de  la  nature 
fur  la  p'eau.  La  matiere  de  la  tranfpiration 
fejournera  done  dans  fes  vaifleaux  ,  puif- 
qu’elle  n’eftplus  pouflee  avec  affez  de  force 
au  dehors  ,  par  confequent  elle  refluera  dans 
les  lymphatiques  fubcutanes ,  les  gorgera 
&  fournira  la  matiere  d’un  nouveau  paro- 
xyfme.  . 

Ces  jjhenomenes  furprenans  peuvent  de- 
pendre  d’une  autre  caufe  qui  militeroit  en 
faveur  de  l’irritation  des  nerfs.  dans  les  fie¬ 
vres  intermittentes.  Sil’on  purge  une  femme 
attaquee  de  palfions  hyfteriques,  ces  jours- 
la  les  acces  font  plus  frequens  &  plus  longs ; 
fi  elle  n’en  eft  pas  a&uellement  attaquee  , 
mais  qu’elle  y  foit  fujette  ,  les  acces  paroif- 
fent  le  mdme  jour ;  la  medecine  les  rappelle 
comme  les  fievres  intermittentes.  Les  purga- 
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tifs  peuvent  done  rendre  le  genre  nerveux 
plus  fufceptible  d’imprelfion ;  defiorieque  le 
derangement  des  humeurs  qui  ne  I’affe&oit 
pas  auparavant ,  peut  l’afFedier ;  &  lelon  le 
cara&ere  de  cette  humeur ,  &  la  dilpolition 
du  corps ,  il  en  rbfultera  des  fymptomes 
difFerens. 

Je  fus  appelle  pour  voir  la  femme  d’un 
pelcheur  ,  au  neuvieme  jour  d’une  fievre 
putride  fans  alcalefcence ,  compliquee  de 
Vapeurs  hyfteriques  ,  avec  des  tremblemens 
dans  les  membres  ,  fans  froid ,  ni  delire,  ni 
affoupiflement ;  comme  ces  fymptomes  la 
fatiguoient  davantage  les  jours  qu’elle  avoit 
pris  mbdecine ,  elle  refolut  de  n’en  plus 
prendre ;  la  fievre  augmentoit  cependant , 
ce  qui  la  determina  a  me  mander.  Je  lui 
confirmai  qu’elle  n’avoit  point  d’autres  fe- 
cours  aattendre  que  des  purgatifs.;  &pour 
l’engager  a  en  faire  ufage ,  je  lui  fis  efperer 
de  la  purger ,  de  fa5on  a  diminuer  ces  fymp¬ 
tomes  fatiguans ;  je  mis  pourcet  effettrois  a 
quatre  grains  de  caftoreum  dans  fes  medeci- 
nes ;  fk  le  foir ,  de  bonne  heure ,  je  lui  fis  don- 
ner  les  pilules  de  cynoglofife ;  les  medecines 
agirent  fans  trouble ;  la  paffion  hyfterique 
ceffa,  &  la  fievre  difparut  au  vingt-troifieme 
jour  de  fa  maladie  :  le  caftoreum  fortifioit  le 
genre  nerveux,  &  le  mettoit  a  l’abri  des 
agacemens  que  les  humeurs  mifes  enaction 
par  les  purgatifs,  ppuyoient  produire  ,  les 
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riarcotiques  donnes  apres  leur  efFet ,  confer- 
Voient  l’harmonie  dans  la  machine  ,  &  rei£ 
doient  les  nerfs  moins  fenfibles  au  derange- 
inent  qui  s’y  paffoit ;  ceci  pourra  s’appli- 
quer  au  traitement  des  fievres  intermit- 
tentes. 

II  convieht  dans  Ie  cas  de  faburre ,  de 
faire  preceder  un  catharticb-em'etique  pour 
fiettoyer  les  premieres  voies  ,  St  faciliter 
par-la  l’entree  du  quinquina  dans  lefang, 
fans  mdlange  de  mauvais  fuc.  II  fera  bon  d’y 
aj  outer  quelques  grains  de  caftoreum  pour 
les  raifons  deduites  ci-deflus,  8 1  de  le  faire 
preceder  par  quelques  iaignees ,  felon  le  be- 
foin;  pour  lors  le  quinquina  trouvant  du 
vuide  dans  le  fyfteime  vafculeux  *  s’y  intro- 
duira  plus  abondamment ,  reflererra  les  vaif~ 
feaux  (a)  ,  leur  donnera  le  ton  qu’ils  ont 
perdu  :  ceux-ci  fortifies,  travailleront  avec 
fucces  les  humeurs  que  le  quinquina  di- 
vife  (£)  ,  St  les  debarrafteront  par  la  peau  j 
oil  eft  le  liege  du  mal ,  des  parties  corrom- 
pues  qui  leur  font  mdlees.  . 

Les  fievres  intermittentes  qui  font  inde- 

(а)  Si  l’on  injefle  une  d^co&ion  de  quinquina 
dans  un  vaiffeau  arteriel  ou  veineux  d’un  cadavre  , 
apres  l’avoir  vuide  du  fang ,  on  trouvera  que  fon 
calibre  fe  retrecit  de  plufieurs  lignes. 

(б)  Le  fang  recemment  tire  ,  &  mele  dans  la 
poelette  avec  le  quinquina ,  conferve  en  partie  ft 
fluidite. 

linique^ 
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miques  flans  les  lieux  humicles  8c  mareca- 
geux ,  ou  l’on  ne  parvient  a  les  guerir,  qu’en 
faifant  changer  d’air  aux  malades ;  8c  celles 
qui  attaquent  les  perfonnes  qui  s’expofent 
imprudemment  au  ferein  ,  prouvent  fans 
doute  que  dans  cette  efpece  de  maladie le 
reflort  des  fibres  de  l’habitude  du  corps  eft 
plus  affoibli  que  celui  des  autres  parties. 

Les  habitans  de  Cogolin  ,  petit  village 
qui  reqoit  les  exhalaifons  de  notre  golfe ,  8c 
des  grandes  mares  d’eau  qui  font  dans  la 
plaine  ,  font  attaques  toutes  les  automnes 
■de  fievres  intermittentes  qui  font  enderniques 
chez  eux  les  plus  fenfes  s’en  prefervent  , 
en  evitant  le  ferein  (a)  ,  qui  penetre  8c  cou- 
vre  dans  ces  ehdroits ,  les  habits  8c la  terre 
d’une  humidite  exceffive ;  8c  comme  la 
peau  eft  plus  expofee  a  l’a&ion  de  cette  humi- 
dite  malfaifante,  a  caufe  de  fa  grande  fw- 
perficie  ,  elle  doit  s’en  reftentir  plus,, que  les 
poumons  ,  quojque  la  fomme  de,  leur  fur- 
face  interieure  foit,  felon  M,  Hales,  dix- 
ne.uf  fois  la  furface  de  la  peau ,  parce  que 
l’air  qu’ils  reqoivent,  eft  modifie  par,  la  cha- 

•  (a)  II  eft  plus  abondant  a  Cogolin ,  que  par-tout 
ailleurs ,  a  caufe  du  voifinage  desforets,  done  la 
tranfpiration  ajoutee  aux  vapeurs  de  la  terre  &  des 
eaux ,  forme  vers  le  matin  en  fe  leyant ,  des 
brouiilards  fort  epais  ,  &  qui  fe  diffipentbien  tard  , 
en  forte  que  fes  habitans  font  prelque  toujours  en- 
vironnes  d’une  atmgfphere  tres-humide. 

Tome  XT  X 
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lehr  de  la  bouche ,  St  corrige  par  celle  des 
vifceres  ;  cependant  les  poumons  peuvent 
bien  dtre  affe&es  de  cette  humidite,  ce  qui 
produit  des  maladies  de  poitrine  ,  comme 
I’afFe&ion  de  la  peau  produit  les  fievres  in- 
termittentes ,  cela  depend  de  la  difpolition 
du  corps. 

Non  feulement  ces  vapeurs  humides  de- 
tViiifent  le  reflort  de  la  peau,  de-la  vient 
que  les  vents  pluvieux  ramenent  les  fievres 
interftiittentes ;  mais  encore  elles  arretent  la 
tranfpiration  ,  en  refle'rrant  les  vaifleaux 
exhalans  par  leur  froideur ,  nouvelle  caufe 
qui  concourt  a  la  produdlion  de  cette  meme 
maladie  :  aufli  voit  -  on  qu’elle  reparoit 
queiquefois  ,  ou  que  fes  paroxyfmes  font 
avances ,  lorfqu’on  lave  imprudemment  fes 
mains  dans  de  l’eau  froide  ? 

L’obftruftion  des  vaiffeaux  abforbans  & 
exhalans  me  pa  ro  it  prouvee  par  la  gudrifon 
de  certaines  hydropifies  operees  par  les 
friftions  :  s’il  arrive  que  les  abforbans  du  peri* 
toinefioieut  obftrues,  la  matierede  la  tranfpi¬ 
ration  abdorninale  s’y accumulera,  St  produi- 
ra  l’afcite ;  fi  ce  font  les  exhalans  ,  les  ferofites 
s’iftfiltrefont  dans  les  tdgumens  du  bas-ven- 
tre,.5tfi  tous  les  exhalans  exterieurs  font 
bquchis ,  la  leucophlegmatie  occupera  toute 
la  . peau.  Les  fn&ions  feront  le  reinede  le 
plus  tfficace  qu’on  puifle  employer  dans 
ces  cas  j  auffi  en  a-t-on  vu  des  effets  furpre- 
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fians  rapportds  dans  ce  Journal  ?  L’on  voit 
journellement  des  fievres  intermittentes  con* 
duire  a  l’anafarque  Sc  a  l’hydropifie' ;  ne  peut- 
on  pas  foupqonner  que  c’eft  l’obftruftioh 
des  vaiffeaux  exhalans  qui  peut  dans  la  fuite 
occafionner  celle  des  vifceres  ? 

Ou  pourroit  done ,  dans  ces  fievres  inter¬ 
mittentes  ,  rebelles  8c  opiniatres ,  contre 
lefquelles  lesfebrifuges  blanchiffent ,  ou  qui 
ne  cedent  que  pour  un  terns ,  employer  les 
fri&ions  feches ,  ou  avec  un  drap  de  lain# 
chauffe  a  la  fumee  du  fuccin ;  ce  doux  frot- 
tement  diviferoit  les  humeurs  qui  s’amaffent 
dans  les  vaiffeaux  fubcutanes  Sc  cutanes ,  8c 
empdeheroit  qu’elles  ne  s’y  accumulent  en 
affez  grande1  quantite  pour  produire  ces  frd* 
quens  paroxyiines  ,  il  augmenteroit  la  cir¬ 
culation  ,  Sc  detruiroit  les  embarras  :  Ex 
ipfo  rubore  &  calore  partium  qua  fricantur 
augetur  motus  humorum  in  partibus  cuta* 
ntis  ,  impdluntur  Jlagnantia  ,  comp  acid 
nfolvuntur ,  &  ex  his  caujis  ncctjji  ejlperf- 
pirari.  Haller.  Les  vaiffeaux  fortifies  par  ies; 
parties  .fines  8c  nervines  de  la  vapeur  du  fuc¬ 
cin  ,  reprendroient  leur  ton,  &  fe  debar- 
rafferoient  de  cette  humeur  febrile.  II  fau- 
droit  faire  ufage  de  cette  methode  tons  les; 
jours,  foir  8c  matin ,  &  ineme  apr£s  le  repas , 
temps  ou  l’on  tranfpire  le  moms ,  le  chyle; 
n’etant  pas  encore  affez  attdnud  :  A  nond 
hard  ad  dtcimam-fextam,  d  coend  vix  libra 
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perfpiratur ,  quum  a  quinta  ad  nonamp  erf-" 
pir&flt  libra  duct ;  tribus  horis  d  partu  pa- 
rum  perfpiratur ;  a  cibo  quatuor  horis  vix 
libra  perfpiratur  ,  inde  ad  nonarn  libra  dua . 
San&orius. 

Les  jours  de  Faeces  il  feroit  expedient  de 
fe  tenir  aux  bouillons  pour  pouvoir  placer 
les  remedes  fuivans ,  fans  deranger  les  di- 
geftion  ,  ni  en  dirriinuer  l’effet.  Je  voudrois 
done  qu’on  fit  prendre  au  malade ,  trois  ou 
quatfe  heures  avant  le  moment  du  paro- 
xyfme,  &  deux  heures  apr£s  le  dernier 
bouillon ,  une  decoftion  de  quinquina ,  &  de 
quelque  plante  aftringente,  a  laquelle  on 
ajouteroit  les  gouttes  anodines  de  Syden¬ 
ham,  pour  augmenter  la  vertu  fedative  & 
calmante  du  quinquina,;  la  traoquillite  qu’el- 
les  procurerOient  au  genre  nerveux,  le  ga- 
rantiroit  des  irritations  que  1’humeur  febrile 
acoutumede  produire  en  fe.devejoppant; 
cette  humeur  febrile  feroit  d’ailleurs  affoi- 
blieou  domptee  elle-meme  par  le  quinqui¬ 
na  ,  aide  des  aftringens  que  j’ajoute  pour 
remddier  au  relachement  qui  eft  la  fuite  de 
l’aflion  des  narcotiques.  Je  CQnfeillerqis  en¬ 
core  d’y  ajouter  un  grain  de  camphre  ,  com-, 
me  un  excellent  anti-fpafmodique.  Pour  de- 
truire  le  virofum  quid  des  narcotiques  qui 
irrite  les  nerfs,  felon  les  obferyatipns  publiees, 
dans  ee  Journal ,  il  conviendroit  dc  repeter  Jet 
m£me  remede,  le  jour  qu’on  attendroit  les 
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autres  acc£s  avec  les  precautions  decrites  , 
quand  mdnie  il  auroit  arr£t£  le  paroxyfine 
la  premiere  fois ;  s’il  ne  fait  que  le  diminuer^ 
c’eft  une  raifoft  qui  doit  y  engager  avec  plus 
de  confiance. 

Comme  les  fi^vres  intermittentes  revien- 
nent  pour  1’ordinaire  apres  le  feptiem'e  ou  lb 
quatorzieme  jour  de  leur  ceflation,  felon  ce 
que  j’ai'obferve ,  je  ferois  d’avis  de  conti¬ 
nuer  les  fri&ions  pendant  tout  ce  terns  ,  Sc 
au  fepti'eme  &  quatorzieme  jour ,  dedonner 
le  quinquina  a  la  maniere  ci-deflus.  :  .  .. 

Ce  traitement  ne  doit  pas  avoir  lieu  pour 
les  fievres1  intermittentes  qui  ne  font  pas 
precedees  dufroid:  dans  celles-ci ,  les  acides 
mitiges  fuffiront ;  cela  ne  detruit  pas  la  theo- 
rie  que  je  viens  d’dtablir  :  dans  ce  cas ,  il  y 
a  eretifme  dans  les  vaifleaux  fubcutanes  6c 
cutanes  ;  les  vaifleaux  font  trop  tendusi; 
leurs  ofeillations  font  fufpendues  par  un 
fpafme  qui  les  roidit ;  les  1  fluides  acrimo- 
nieux  6c  chauds  qui  y  coulent,  ne  pourront 
plus  fe  ddpurer ;  ils  y  etabliflent  le  foyer  de 
la  fievre’';.-  ces  humeurs  paflant  des  vaifleaux 
lymphatiques  dans  les  veines  ,  occafioti- 
nent  des  anxidtds ,  des  mal-aifes  ,  deslegers 
friflons  ,  des  engourdiflemens ,  irritent  les 
nerfs  6c  produifent  'une  fievre  fins  froid, 
l’humeur  febrile  n’etaht  ni,'  ft  abondante  ni 
ft  vifqueufe,  attendu  qu’elle  eft  travaillee 
dans  fon  foyer  par  la  contra&ion  des  fibres , 
v  ::: 
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j5c  incapable  de  deranger  l’influx  du  fiuide 
nerveux  ;  mais  cela  iuppofe  toujours  irn 
vice  dans  l’habitude  exterieure,  que  les 
acides  joints  aux  narcotiques  pourront  vain- 
cre(^). 

Sydenham  s’eft  bien  trouve  quelquefois 
d’employer  l’emetique  qu’il  donnoit  aflez 
tot  pour  qu’il  efit  fait  fon  effet  avant  le  pa- 
roxyfme  de  la  fievre ,  &  fon  aftion  finie ,  il 
donnoit  tout  de  fuite  un  narcotique ;  mais 
c’eft  bien  moins  aux  evacuations  occafioi*- 
nees  par  le  vomiflement ,  qu’il  etoit  rede- 
vable  de  ce  bon  effet,  qu’a  la  moiteur  qu’oc- 
cafionnent  les  vomitifs  par  les  fecoufles  de 
la  machine ,  &  aux  narcotiques  qui  garan- 
tiffoient  les  nerfs  du  refte  de  l’humeur  fe¬ 
brile  qui  auroit  pu  fe  ddvelopper :  ce  traite- 
ment  ne  peut  fe  mettre  en  ufage  dans  les 
perforates  d’un  temperament  delieat,  dont 
la  poitrine  eft  foible ;  le  quinquina  qu’on 
mdle  avec  les  narcotiques ,  augmentant  la 
tranfpiration ,  comme  nous  l’avons  obferve , 

affeftant  particulierement  l’humeur  fe¬ 
brile  ,  agira  avec  moins  de  fatigue ,  &  plus  de 
fucc£s. 

On  pourroit  m’obje&er  que  la  deco&ion 

(a)  On  pourroit  boire  dans  la  journee  plufieurs 
verres  d’une  tifane  acidule,  &ie  jour  du  paro- 
xyfrne ,  deux  ou  trois  heures  avant  fon  arrivee ,  y 
foindre  le  narcotique ,  obfervant  la  dictte  pour  ce 
jour-la. 
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des  fleurs  de  camomille,  avec  la  cr&ne  de 
tartre  donnee  avant  le  froid  de  la  fievre,  a 
la  vertu  d’arreter  le  paroxyfme  fans  natco- 
tique  ;  mais  I’odeur  de  ces  fleurs  les  rend 
fedatives&calmantes,  puifque  la  deco&iort 
prife  en  lavement ,  abbat  les  coliques  \  & 
principalement  celles  qui  font  occafionnees 
par  la  paflion  hyfterique,  dont  le  liege  ,  .de 
l’aveu  de  tout  le  monde ,  eft  dans  le  fyftdme 
nerveux  ;  &  la  crdme  de  tartre  divife ,  attd- 
nue  &  fond  l’humeur  febrile.  Je  ne  ferois 
cependant  pas  eloignd  de  croire  cette  der- 
niere  capable  de  ramener  le  calme  dans  la 
machine.  Voici  un  fait  qui  vient  a  l’appui  de 
cette  opinion. 

La  nominee  Bailie  accoucha  heureufe- 
ment  dans  le  mois  de  Fevrier  dernier  d’lin 
garqon ,  fur  les  fix  heures  du  foir ;  Farriere- 
faix  fuivit  aufli-tot  fur  les  neuf  heures  ;  elle 
tomba  en  convulfion,  revint  de  cet  etat 
quelques  minutes  apr£s ,  pour  y  rehtrer  a 
dix  heures.  Je  fus  appelle  pour  lors  ;  elle 
avoit  des  mouvemens  epileptiques ,  fans  ja¬ 
mais  y  avoir  ete  fujette ;  il  fortoit  de  fa  bou- 
che  une  ecume  fanglante  ,  s’etant  mordu 
la  langue  &  les  levres  dans  les  mouvemens 
de  la  machoire  qui  commenqoient  le  paro¬ 
xyfme  :  ces  mouvemens  etoient  fuivis  de 
celui  des  membres  de  tout  le  corps ;  fotj 
pouls  etoit  dur ,  tendu ,  plein , .  avec  grofle 
fievre ;  les  vuidanges  s’etoient  arrdtees ,  elle 
X  iv 
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revint  de.cetetat,  fe  .plaignant  d’un  grand 
mal  de  tete  ,  &  de  i’affoibliftement  de  fa 
vud  :  je  lui  fis  donner  une  drachme  de  crdme 
de  tartrealkolifee ;  fes  mouvemens  irreguliers 
ne  reparurent  plus  ;  les  lochies  fe  retablirent ; 
je  continual  ae  quatfe  en  cjuatre  heures  le 
m£me  remede  ;  elle  n’eut  plus  de  convul- 
fions;  elle  fe  trouve  a&uellement  parfaite- 
ment  retablie ,  etant  releyee  de  fes  couches 
depuis  plufieurs  jours. 

Les  lochies  couloient ,  au  rapport  de  la 
fage-femme,  &ne  furent  arrdtees  que  par 
les  mouvemens  convulfifs ;  quoiqu’elles  ne 
fuflent  pas  la  caufe  de  ce  fpafme  general , 
je  craignois  que  leur  fuppreffion  n’occafion- 
nat  quelque  engorgement  confiderable  dans 
le  cerveau ;  la  fievre ,  le  mal  de  tdte  fem- 
bloient  Tannoncer ;  je  crus  qu’il  convenoit 
de  les  rappeller  au  plutdt :  c’eft  pourquoi  je 
me  decidai  pour  la  crdme  de  tartre ;  mais 
elles  ne  purent  fe  rdtablir  que  par  la  ceflation 
des  mouvemens  fpafmodiques ,  qui  n’ayant 
plus  paru  apres  la  premiere  prife  de  ctdme  de 
tartre ,  me  font  penfer-  qu’elle  eft  calmante. 
II  eft  vrai  que  je  Pordoflnat  avec  une 
infufion  de  pavot  rouge  (a),  &que  je  fis 

(a)  Perfonne  n’ignore  que  la  creme  de  tartre  fe 
dilfout  tres-difficilement  dans  l’eau  frpide  ^&  qu’il 
fa m  une  chaletir  affez  confiderable  pour  en  accelerer 
la  diflolution ;  on  peut  cependant  la  donner  fans 
cettq  precaution ,  •  bien  pulvqrifee ,  dans  line  cuil- 
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mettre  une  pincee  de  fafran  oriental  dans 
fes  bouillons;  mais  ces  fecours  ne  me  pa- 
roiffent  pas  decififs  dans  un  cas  ft  preflant : 
ils  ont  feconde  la  crdme  de  tartre  qui  a 
opere  le  principal  changement ;  car  la  fie- 
vre  etant  confiderable ,  le  fafran  &  le  co- 
quelicot  en  echauffent  ,  en  auroient  aug- 
mente  la  vigueur ,  fans  le  corre&if  de  la  cri¬ 
me  de  tartre.  i  • 

Les  meilleurs  febrifutges  ont  done  une  ver- 
tu  fedative  ,  calmante  &  tonique  ;  cela  pa- 
roit  par  la  guerifon  ;du  ris  fardortique,  que^ 
je  viens  de  rapporter.  Le  quinquina  calma 
l’etat  convulfif  des  mufcles  de  la  joue ,  qui 
tiroient  la  bouche  de  core,  & redonna  le 
ton  a  fes  antagoniftes  qui  l’avoient  perdu  ; 
leur  adtion  devint  re'eiproque  ,  &  les  parties 
reprirent  leur  fituation.  II  eft  done  capable 
de  remettre  le  calme  dans  le  genre  nerveux  , 
lorfqu’il  aura  ete  detruit  par  l’humeur  febrile  ; 
le  trouble  que  cette  humeurproduit  dans  les 
nerfs  de  la  peau ,  empdche  leur  adlion  fur 
les  vaifleaux  de  cette  -partie ,  il  n’eft  pas 
etonnant  qu’ils'  perdent  le  peu  de  reflbrt 
qu’ils  ont,  &  qu’ils  He doivent  qu’aux  nerfs  ; 
ce  qui  doit  neceffairement  produire  la  ftagna- 
tion  des  humeuts,  &  la  fievre  intermittente 

leree  de  tifane  oil  autre  liquide ;  la  chaleur  hu- 
mide  de  I’eftomac  jointe  a  fon  mouvement ,  la 
brouille  &  la  diiTout ;  la’falvve  la  fond  ,  puifqu’bn 
fent  un  gofit  acide  ,  ft  on  la" tient  dans  la  bouche. 
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qui  cedera  ,  quand  on  aura  fortifie  cette 
partie ,  6t  defobftrue  les  vaifTeaux  exhalans. 
Onrendra  par-la  raifon  pourquoi  le  cam- 
phre  porte  en  amulete  ,  guerit  ces  fievres, 
C’eft  qu’outre  fa  qualite  anti-fpafmodique  , 
il  forme  autour  du  corps  un  atmofphere 
penetrant,  qui  divife  l’humeur  des  vaifteaux 
exhalans ,  ecarte  1’effet  de  l’humidite  de 
1’air ,  redonne  le  ton  a  l’habitude  exte- 
rieure ,  8c  procure  la  tranfpiration ;  avan- 
tage  qu’on  retirera  des  fri&ions  feches  fur 
la  peau  :  il  feroit  done  avantageux  de  les 
eflayer  dans  ces  fievres  intermittentes  opi- 
tliStres  qui  refiftent  au  quinquina. 

Il  y  avoir  long-tems  que  je  cherchois  a 
verifier  mes  conje&ures ,  lorfque  le  bataillon 
de  Tarare  ,  milice  du  Lyonnois ,  venant  de 
Frdjusou  les  fievres  intermittentes  font  en- 
demiques ,  m’en  fournit  l’occafion. 

Notre  hdpital  fut  rempli  de  foldats  atta- 
ques  de  fievre-tierce  :  j’en  choifis  cinq  pour 
les  foumettre  a  mon  nouveau  remede.  Guil¬ 
laume  Gais ,  dit  I’Efperance ,  de  la  compa- 
gnie  de  Colombier ;  Antoine  Buiffon  ,  dit 
la  Bonte  ,  de  la  compagnie  de  Calvet ; 
Claude  Chabert,  dit  Brin-d’amour ,  de  !a 
compagnie  de  Vegle;  Cldment  Gordon  ,  dit 
Coeur  de  Roi ,  de  la  compagnie  de  Chazele ; 
Jean-Claude  Quetani,  dit  la  Sagefife,  de  la 
Compagnie  de  Dubor-t. 

Je  leur  fis  faire  une  faignee ,  8c  le  lende- 
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main  je  leur  donnai  l’emetique.  J’attendis 
un  nouveau  paroxyfme  pour  m’aflurer  que 
le  cathartico-emetique  n’avoit  pas  emporte 
la  caufe  de  la  fievre.  II  parut  :  je  fis  tenir 
mes  ma'.ades ,  que  je  trouvai  affez  dociles , 
aux  bouillons  lejour  de  la  fievre;  &jepla- 
qai  trois  a  quatre  heures  avanr  i’accds ,  la 
potion  fuivante  ,  faite  avec  la  deco&ion  de 
deux  gros  de  kina ,  d’une  pincee  de  rofes  rou¬ 
ges,  laquelle  j’ajputai  un  grain  de  camphre  , 
&  1  5  a  20  gouttes  anodines. 

Le  froid  ne  paTut  pas ;  les  malades  fue- 
rent,  mais  legerement;  ils  furent  un  peu 
echauffes ,  leur  pouls  parut  fouple ,  les  pul¬ 
sations  en  etoient  pleines,  plus  frequentes 
qu’a  l’ordinaire  ,  fans  pourtant  etablir  une 
fievre  bien  marquee.  Tous  ces  fymptomes 
etoient  l’eifet  du  remede  &  d’un  leger  fom- 
meil  qu’il  leur  procura  je  leur  demandai 
s’ils  avoient  reflenti  quelque  friffon  ;  tous: 
m’affurerent  que  non.  Je  repetai  le  mdme 
remede  le  jour  du  paroxyfme  fuivant ,  avec 
les  mdrnes  effets.  Ils  prirent enfuite  de  loin 
en  loin  quelques  prifes  de  quinquina,  &  la 
fidvre  n’a  plus  reparu ,  quoiqu’elle  fut  tres- 
inveteree ;  il  n’y  a  eu  que  Guetani ,  dit  la 
Sagefle,  qui  deux  mois  apres  foit  revenu 
de  l’hopital  avec  la  fievre.  Comme  il  etoit 
d’un  temperament  phlegmatique  ,  je  crus 
devoir  le  faire  palfer  a  l’ufage  des  aperitifs 
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joints  au  kina ,  qui  arrdterent  dbs  le  troifidme 
acces. 

Je  traitai  les  autres  foldats  attaques  de  la 
meme  maladie  ,  avec  le  fecours  du  kina  : 
ils  guerirent  en  effer ,  mais  plus  tard  que  les 
cinq  dont  j’ai  parle  ;  plufieurs  d’eux  font 
retournes  a  1-hopitak  Je  fus  fache  de  n’avoir 
pas  employe  mon  nouveau  remede  fur 
tons;  mais  je  voulois  m’affurer  de  fon  effi- 
cacite,  &  combattre  lemlmemal  paries 
fecours  ordinaires  ,  pour  decider  de  la  pre¬ 
ference.  ' 

;  La.  fievre-tierce  de  plufieurs  autres  fe 
changea  en  erratique ,  apr£s  la  faignee  &  la 
purgation  :  je  [n’y  avois  point  fait  entrer  le 
'caftoreum  qiit  auroit  pu  les  prelSrver  de  ce 
changement ;  'mais  je  ne  penfois  pas  devoir 
prendre  cette  precaution  pour  des  foldats 
-Aleves  pa'rmi  les  gens  de  la  campagne,  qui 
n’ont  pas  le  fyfteme  nerveux  fi  fufceptible 
■  d’impreffions ;  pour  ceux-ci ,  je  ne  pus  em¬ 
ployer  les  febrifuges  unis  aux  narcotiques  , 
n’ayant  poifit  d’heure  fixe;  aufli  la  fievre 
fut-elle  tr£s-Opinidtre  ?  II  fallut  une  quantite 
prodigieufe  de  kina ,  &  en  venir  a  d’autres 
fecours ,  pour  la  deraciner. 

J’avouerai  qu’en  mdme  terns  il  y  eut  quel- 
ques-uns  de  ces  foldats  attaques  de  fievre- 
tierce,  qui  en  ont  'ete  delivres  par  la  faignee 
Sc  la  feule  purgation ;  mais  j’attribuai  cet 
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efFet  au  printems ,  qui  ramene  fouvent  la 
fante  avec  les  beaux  jours ;  nous  etions  pour 
lots  a  la  fin  d’Avril. 

J’elTayai  le  narcotique  aoidule  fur  Guil¬ 
laume  Soulier,  dit  Joli-coeur ,  compagnie 
deDub'tfrt,  le  feul  dont  la  fievre  fut  fans 
froid  ;  il  me  rduffit';  ce  jour-la  la  fievre  fut. 
infenfible  :  le  malade  ne  s’apperqut  pas  de  l’a- 
voir  eue  ;  mais  cette  fievre-tierce  fe  chan- 
gea  en  erratique  :  je  ne  pus  rdpeter  Ie  mdme 
fecours ;  le  quinquina  avec  la  crdmeNde  tar- 
tre  ,  &  le  fyrop  de  vinaigre  le  guerirent. 

J’ai  cru  devoir  donner  ces  preuves-  du 
fucc^s  du  remede.  Je  fouhaite  qu’une  fuite 
d’experiences  en^pnfirme  l’ufage,  &  qu’il 
puiflfe  fervir  a  l’utilite  des  malades  :  objet  de 
ce  Journal  &  de  mes.  defirs.  Je  ne  mis, 
pas  en  ufage.  les  fri&ions ,  parce  qiie  la  fie¬ 
vre  difparut  trop  tot. 


OBSERV  AT  I  O  N 

Surun  Corps  stranger  refit  dans  uneplaie 
'  environ  quator^e  ans  ,  avec  des  accidens 
particuliers ,  par  M.  COVRREGEOLES  , 
chirurgien  a  Laparre  ,  en  Guienne. 

Je  fus  appelle  dans  Ie  mois  de  Juillet 
1754,  au.bourg  de  Hourtin ,  pour  voir  Marie 
Larue,  agee  de  vingt-deux ans ,  enceinte 
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de  fon  feeond  enfant,  k  laquelle  je  trou- 
vai ,  au  bord  fuperieur  de  la  foffe  orbitaire 
droite,  a  Ten  droit  du  trou  fourcilier ,  une 
excroiffance  femblable  a  un  porreau ,  ayant 
une  ligne  droite  ,  la  figure  pyramidale ,  dont 
la  bale  etoit  adherente  a  la  peau ;  fa  longueur 
etoit  d’environ  un  pouce ;  la  groffeur  a  fa 
bafe ,  etoit  d’un  gros  tuyau  de  plume ,  ma- 
Iadie  dont  elle  avoit  ete  attaquee  dans  fa 
premiere  grofleffe ,  &  qui  avoit  difparu 
apres  l’accouchement ;  cette  maladie  revint 
dans  la  feconde  groffefle ,  avec  des  lymp- 
tomes  plus  violens  les  douleurs  dtant  des 
plus  vives,  puifque  la  malade  fe  trouvoit 
mal ,  lorfqu’on  touchoit  cette  excroilfance  , 
ce  qui  l’obligea  de  m’envoyer  chercher.  J’ai 
obferve  qu’elle  crioit  tres-fort  dans  ia  con¬ 
traction  Vies  mufcles  frontaux ;  elle  ne  vou- 
lut  cependant  jamais  confentir  que  je  ten- 
tafle  aucun  remede  dans  le  premier  voyage, 
efperant  que  fon  prochain  accouchement  la 
delivreroit  une  feconde  fois  :  elle  fe  trom- 
pa ,  les  douleurs  augmenterent  avec  beau- 
coup  plus  de  violence ,  fur-tout  lorfque  les 
mainmelles  fe  trouvoient  pleines ;  mais  elles 
diminuoient  ,  des  qu’elle  avoit  alaite  fon 
enfant.  Je  fusappelte'  pour  la  feconde  fois ; 
la  malade  me  dit  qu’elle  craignoit  d’avoir  un 
cancer ,  une  de  tes  tantes  eft'  etant  morte 
depuis  peu  :  ayafit  de  nouveau  queftionnd 
la  malade  fur  les  caules  qui  avoient  pu 
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prodnire  un  pareil  accident,  elle  me  repondit 
qu’elle  fe  rappelloit  qu’etant  de  l’age  d’en- 
viron  huit  ans ,  une  de  fes  camarades  lui 
avoit  donne  un  coup  de  houffine  fur  cette 
partie  ,  qui  produifit  une  petite  plaie  ,  la- 
quelle  guerit  tout  de  fuite ;  fur  ce  rapport  , 
je  jugeai  que  quelque  petite  partie  de  cette 
houffine  avoit  pu  refter  dans  cette  plaie  trop 
tot  cicatrifee  ;  la  .malade  ne  voulant  fouffrir 
aucun  remede ,  je  donnai  a  fon  mari  une 
pierre  infernale,  afin  qu’il  en  touchat  la 
bafe  de  l’excroiflance  pendant  le  fommeil 
de  fa  femme ;  ce  qu’ayant  fait  plufieurs  fois , 
Pexcroiflance  tomba  toute  entiere  ,  &  je 
trouvai  dans  fon  milieu  un  petit  morceau 
de  bois  difpofd  en  efpece  defourche,  done 
les  deux  branches  appuyoient  fur  le  pdri- 
crane ,  ce  qui  occafionnoit  les  vives  dou- 
kurs  pendant  la  contraftion  des  mufcles 
frontaux.  Je  laifle  aux  fqavans  l’explication 
des  phenomenes  de  cette  maladie.  x°  Com¬ 
ment  ce  morceau  de  bois  a  pu  refter  dans 
cette  partie  ,  depuis  l’enfance  de  la  malade  , 
jufqu’a  la  premiere  groflefle,  que  parurent; 
les  premiers  accidens.  z°  Par  quelle  raifon 
Pexcroiflancedifparuttotalementapfeslepre- 
mier  accouchement.  30  Pourquoila  tumeur 
reparut  avec  des  accidens  plus  violens ,  a  la 
feconde  groflefle,  &  ne difparut apr£s  l’ac- 
couchement,  que  par  l’attcsuchement  de  la 
pierre  infernale. 
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OBSERVATION 

Sur  unt  matricc  ojfifiee ,  6"  uni  glandt  de 
■  meme  nature  ,  trduvee  dans  it  vagin  du 
meme  fujet ,  It  8-  Juillet  1759  ,  par 
M.  Des  Gauxsde  Fobert  ,  docteur 
en  medecine  a  Saint-Etienne  tn  Foret 

Je  fus  invite  avec-  M.  de  Sevelinges  , 
do&eur  eri  medecine ,  par  M.  Girard,  mai- 
tre  chirurgien ,  pour  voir  &  examiner  une 
matrice  qu’il  avoit  chez  lui ,  dont  void  la 
defeription. 

Elle  avoit  vingt-quatre  pouces  de  dr- 
conference  ,  quatre  pouces  d’epaifleur } 
applatie  a  fon  fond  &  a  fon  orifice ,  confer- 
vant  la  forme  a-peu-pres  des  os  des  lies » 
elle  pefoit  huit  livres  &  demie;  elle  etoit: 
enveloppee  d’une  membrane  mince ,  a-peu- 
pr£s  coriime  le  periofte  ,  qui  recouvroit  une 
fubftance  ofifeufe  ,  liffe  &  polie  dans  la  par- 
tie  extefieure ,  prefque  femblable  a-  celle 
des  6s- du  , Crane ;  cette  fubftance  n’etoit 
point  continue  ,  elle  paroiflfoit  feparee  par 
une  jparfie  tendineufe  dans  fon  milieu  ;  la 
partie  exterieure  etoit  folide ,  refiftoit  aux 
differens  cdups  ,  Sc  rendoit  le  meme  fon 
que  les  -os  j  Clle  auroit  fupporte  facilement 
la  feie  Sc  la  couronne  du  trepan  :  on  effaya 
en 
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en  vain.de  l’ouvrir  avec  le  couteau  dans  fa 
Jpartie  laterale  ,  qui  etoit  entierement  ofli- 
iiee ;  on  ne  put  penetrer ,  a  l’aide  du  biftouri , 
que  dans  le  milieu ,  ou  nous  obfervames  la 
fubftance  tendineufe  ,  dont  nous  avons  deja 
fait  mention  plus  haut ,  &  qui  coupoit  per- 
pendiculaireinent  ee  vifcere ,  de  (on  fond  a 
ion  orifice  :  nous  n’obfervames  aucune  ca- 
vite  dans  la  matrice  ;  tout  etoit  oblitere ;  fa 
fubftance  interieure ,  aprbs  la  croute  ofttufe 
exterieure ,  qui  paroifloit  dtre  de  deux  lignes 
d’epaifleur ,  etoit  une  efpece  de  diploe  , 
aufli  folide  que  celui  que  Ton  trouve  dans 
les  condylomes  des  os  de  la  cuifife  :  on  ne  put 
penetrer  ce  diploe ,  qu’a  la  faveur  des  gros 
couteaux  de  cuifine  ou  de  boucher;  apr£s 
deux  pouces  environ  de  cette  fubftance  ^ 
nous  en  trouvames  une  un  peu  plus  molle  , 
blanchatre ,  tendineufe  >  parlemee  de  petits 
corps  folides  ou  fquirrheux ,  d’autres  ofleux 
&  cpaelques  points  rougeatres ,  refte  de 
vaifleaux  qui  nourriffoient  ce  monftreux  vif¬ 
cere.  En  examinant  le  vagin ,  nous  obfer¬ 
vames  plnfieurs  glandes ,  une  'principale- 
ment  pres  des  grandes  levres ,  dont  la  grof- 
feur  nous  futprit :  l’ayant  forti  de  fon  enve- 
loppe ,  nous  la  pdames  ;  elle  pefoit  trois 
gros ;  elle  etoit  grofle  comme  une  bonne 
noix ,  tres-folide  ,  refiftant  aux  coups  de 
marteau  ;  en  la  jettant  a  terre  ou  fur  une 
table  ,  elle  rendoit  le  mdme  fon  qu’uns 
Tome  Xlt  Y 
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pierre*  Mv  de  Sevelinges  la  fit  macerer  chez ' 
lui  lo'ng4ems  dans  l’eau.,  pour  confommer 
le  refte  de  fes  membranes  Sc  de  fes  -  adhe- 
■  rences  ;  aprbs  la  maceration  ,  elle  parut 
remplie  d’inegalites  Scde  finuofites  ,a-peu- 
prbs  comme  une  chataigne  feche,  Sc  paroif- 
foit  plus  fenir  de  la  fubftance  offeufe,  que 
de  la  pier  re. 

Lefujet  duquel  on  a  tirS  ce  vifcere^  etoit 
une  foeur  des  petites  ecoles ,  morte  agee  de 
foixante-trois  ans ;  il  y  avoit  trente-cinq  ans 
qu’elle  portoit  ce- fquirrhe  offifie ;  elle  eut 
dans-  fa  jeUnefle  les  pales  couleurs  pendant 
deux  ans;  aux  pales  couleurs  fucceda  une 
fieyre  intermittente  qui  dura  fix  mois ;  elle 
commenqa  pour  lors  a  reffentir  des  coliques 
yiolentes  pendant  plufieurs  annees ,  qui  fu-r 
rent  terminees  par  le  fquirrhe  de  la  matrice', 
qui-  prit -en  peu  de  terns  un  accroiffement 
aflez  prompt-;  elle  avoit;  joui  depuis  ce  terns 
d’dne  aflezlxmae  fante  ;  fes  regies  fe  mairl- 
tinrent  fans  ^aucun  derangement  fenfible  , 
jufqu’a  fage  de  cinquante  ans.,  lefquelles 
etant  ceffbes ,  elle  tomba  dans  la  demence , 
qui  fut  diffipee  au  bout  de  fept  ans ,  par  une 
perte  confiderable  qui  lui  fiirvint  tout  d’un 
coup  :  le  volume  prodigieux  dela  matrice 
avoit  gdn 6  les  autres  vilceres ,  &  lui  avoit 
occafionnd  une  exomphale  qu’elle  fupporta 
long-terns-; '  la  mdme  compreffion  donna 
lieu  a  *"un  -bubonocele ,  qui  a  terming  fa 
carriese ,  apres  dix  jours  de  fouffrances. 
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S 17ITE  du  Memoire.fur  V  Amputation  dp  la 
cuijje  dans  V article ,  parM.  Mov BLETt 
lieutenant  de  M.  le,  premier  chirurgien  du 
Roi ,  &  chirurgien- major  de  Vhopital  dt 
Tarafcon  ,  en  Proven qe>  ; 

§•  II. 

Prelives  de  la  pojjibilite  de '  V Amputation  dt 
la  cuijfe  dans  l’ article ,  dries  des  maladies 
qui  larendent  indiCpenfable.  J' 

Les  maladies  qui  afferent  Ies  parties  fu- 
petieu.res  de  la  cuiffe  ,  St  qui  en  rcndent 
l’amputation  dans  l’article'  iqdifpenfable  , 
font  les  memes  qui  1’indiquent  dans  les  ati- 
tres  articulations.  Elies  font  occafiormees 
par  tout  ce  qui  peut  offenfer  ?  bleflef ,  brifer 
les  parties  propres  de  l’attidUlation ,  pn. de¬ 
ranger  la  ftrufture,  en  troubler  faction', 
etrangler ,  meurtrir ,  deciliter  fe$  nerfs  & 
les  vaiffeaux  fanguins  qui  y  portent  le  mou- 
vement,  le.  fentiment ,  &  Id  yje;! 

Ces  efFets  peuvent  etr,e  produits  par  des 
caufes  internes ,  St  par  des  externes. 

Les  internes  font  un  vice  dans  l’articula- 
tion ,  une  fifiule ,  une  carie  ,  un  ulcere  for- 
dlde  qui  en  a  rouge  les  liganiens  St  ies  ten- 
■  i  n  -¥  ij 
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dons.  Fabrice  de  Hilden  fournit  un  exeffl- 
ple  de  ces  deux  derniers  cas  (a).  Un  ane- 
vrifme  a  l’artere  crurale  pour  lequel  Freiiid 
fit  amputer  la  cuilfe  (  b  ) ;  l’atrophie  du 
membre  (c)  ,  la  gangrene  des  parties  lnol- 
les ,  des  dep6ts ,  des  nodofites ,  des  tu- 
meurs ,  un  fpina-ventola ,  une  exoftofe  con- 
fiderable  qui  comprime  fi  fort  lesnerfs ,  gene 
tellement  l’articulation,  St  procure  des  dou- 
leurs  fx  vehementes  que  ,  le  malade  fe  refout 
a  l’amputatton  pour  eviter  de  tomber  dans 
le  marafme. 

Parmi  les  caufes  externes ,  on  compte  les 
fractures  compliquees  tres-confiderables ,  le 
fracaffement  de  la  partie  fuperieure  de  la1 
cuiffe  par  des  chutes ,  des  debris  de  maifons  , 
des  coups  de  fufils ,  des  6clats  de  bombes  , 
le  renyerfement  d’un  carofle ,  See. 

On  voit  parl’expofe  de  ces  caufes  ,  qu’elles 
ne  font  pas  mortelles  par  elles-mdmes  , 
qu’elles  n’attaquent  point  direftement  le 
principe  de  vie  du  corps,  qu’efles  ne  ten- 
dent  pas  a  detruirs  les  organes  effentiels  qui 
fervent  aux  fou&ions  vitales  ;  elles  n’attei' 
gnent  St  ne  derangent  que  l’extremite  infe- 
rieure,  fans  laquelle  la  machine  fubfifte.  Les 


M Fabr.de Hild.  Cent.  IV,Obf.XCI,p.  176. 
{b\  Freind.  Hift.  Med.  p.  189. 

(c,  Chir.  de  Wurfius. 
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maux  affreux  qui  naiffent  des  defordres  qu*t 
rendent  i’amputation  de  la  cuiffe  dans  l’ar- 
ticle  determindment  neceflaire ,  peuvent 
s’etendre ,  fe  propager  dans  le  refte  du 
corps ,  6c  devenir  funeftes ;  mais  fi  on  la 
retranche  a  propos ,  tout  fe  borne  aux  dou- 
Ieurs  de  l’operation ,  &  a  fes  fuites ,  qyi 
ne  font  pas  ft  dangereufes  pour  un  homme 
robufte ,  &  d’un  temperament  fain. 

Ces  maladies ,  Textirpation  fuppofee  poG 
fible ,  font  done  du  nombre  de  celles  qui  ne 
caufent  la  mort  que  par  l’atrocite  de  leurs 
accidens.,  qui  dependent  plus  de  la  confti- 
tution  vicieufe  du  blelfe,  que  de  leur  cafac- 
tere  propre ,  ou  font  lethatia,  negteciu ,  vet 
errore  chirurgi  (a)  ,  puifqu’il  arrive  que  des- 
maladies  femblables  gueriffent  quelquefois 
avec  toute's  les  apparences  d’une  mort  im- 
minente ,  &  fans  les  fecours  mdmes  de 
Tart. 

Albucafis  cite,  ptein  de  regret, &  avec  dton- 
nement,  une  amputation  a  la  cuiffe  qu’il 
avoit  refufe  d’entreprendre ,  parce  qu’il  avoit 
juge  la  perte  du  malade  infaillible ,  &  qu’up 
autre  la  fit  avec  fuccds  (£). 

Wan-Svieten  rapporte  un  exemplc  tir£ 
des  Mifcellanea  curiofa ,  decad,  3  ,/>.  49$  , 
d’une  vieille  femme  condamnee  mille  tois . 

(a)  Boerrh.aph.de  cognofc.  morh.  §  171,  p.  3  a. 

Albuc.  cap.  defphac. 

Y  iij 
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dont  lajambe  toute  fphacelee  fe  fepara  heu- 
reufement  de  la  partie  fuperieure  fans  aucun 
effort,  Std’elle-meme  (ff). 

•Jeneveux  point  cependantirifinuerqu’on 
dpiyetoujoLirstenttirrainputation  delacuifie 
dans  farticle ,  dans  tops  les  cas  oil  elle  eft  indi- 
quee  par  lefiege  de  Iamaladie.  Les  circon^ 
ftances  qui  font  precedee  ,  celles  qui  l'ac- 
compagnent ,  St  qu’on  juge  devoir  iuivre  , 
&  l’etat  afluel  du  malade ,  varient  le  progno- 
ftic  ,  St  font  autant  de  lumieres  qui  guident 
St  eclairent  un  praticien. 

.  Lorfque  ces  maladies  procedent  de  caufe 
interne  ,  elles  guetiffent  rarement;  cesulce- 
res  fetides ,  ces  caries ,  ces  gangrenes  d’un 
mauvais  caraftere  ne  fe  declarent  fouvent , 
que  parce  que  tputes  les  humeurs  font  inv 
pregnees  St  infeftees  du  mdme  vice  qui  cir- 
cule  danslamafle  des  liqueurs  ;  iln’eft  point 
entierement  pour  cela  depofe  dans  la  cuiffe 
affedlee ;  le  fang  corrompu  y  manifefte  plu- 
tot,  St  y  entraine  la  mortification  de  la  par- 
tie  ,  paree  qu’elle  eft  plus  eloignee  du  centre 
de  la  circulation  ?  dont  la  langueur  St  la 
foiblefle  facilitent  le  depot, alors  l’amputa- 
tion  feroit  inutile. 

Ondtfit  etre  tr£s-circonfpe&  dans  le  ju- 
gement  que  1’on  porte  ,de  ces  maladies ,  St 
ne  point  foumettre  le  fort  du  malade  auj? 


(a)  Comm.  Bcerh.  tom.  I,  §  419  ,p.  757. 
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.canjeftures  &  auz  prejuges.  Fabriee-  d.e  Hil- 
den  &  Scultet-  nous  fourniflent  plufieurs  ob-i, 
fervationsd’amputation  a  la  jambe  (a)  ,  &  a 
l’articulation  de  la  cuifle  .(£).,  faites  lieureu- 
fement  a  la  fuite  de  la  gangrene.  Le  principal 
eft  de  diftinguer  les  caufes ;  le  feul  reproche. 
dont  un  chirurgien  peut  le  rendre  coupable 
dans  ces  occurrences,  c’eft  d’avoir  attendu. 
cfue  la  gangrene  ait  fait  de  trop  grands-pro- 
gres ,  &  ait  vicie  le  fang.  , ' 

L’amputation  de  la  cuifte  dans  -  Far  t  icle  fe 
trouve  plus  fouvent  indiquee  par  des  caufes 
externes,  &  doit  fur-toutfe  rencontrer  dans  la 
chirurgie  militaire.  A  combien  de.  bleftes  eii 
etat  de  la  fupporter ,  a  qui  un  coup.de-bouleta 
brife  la  partie  fuperieure  du  femur ,  auroit- 
on  pu  epargner  la  mort  en  la  faifaht  ? 

»  Lorfqu’on  eft  oblige  de  couper  un  mem- 
»bre  fracafle,  dit  M.  Louis,  dans  Ion  excel¬ 
lent  Memoire  fur  l’amputation  des  grandes 
extremites  (c) ,  »  par  quelque  caufe.  fuper 
» rieure  que  ce  puifTe  etre  :  il  eftadfe  itegle  de 
vfaire  l’amputationau-deffus  »  ;  ainftjfuivant 
meme  le  precepts  general ,  il  eft  .etabli  qu’il 
faut  couper  aiors  idans  l’artieulation. ,  , 

Les  dangers  ..du  malade  dans  le  eas  fup'- 

(a)  Scultet.  Arcen".  de  chir.  Otf.  XXXI  , 

pag.  343.  ....•  .,3 

(b)  Fabr.  Hildan.  Cent.  IV.  Obf.II,- p,  f  ■ 

,  •’  (c)  Mem.  de  l’acad.  roy.  de  Chir.  n  IV.  in- iaj 

“g-  43«-  :  ,  .  .  .'  -  . 
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pofe  font  plus  grands  que  ceux  de  l’amputa,* 
tion ,  dont  les  fuites  ne  peuvent  rien  ajouter 
au  peril  de  la  bleffure.  Ce  ne  font  done  point 
l’hemorragie ,  la  douleur  &  les  autres  aeci-r 
dens  qui  accompagnent  l’amputation  qu’on, 
cherche  a  eviter ,  ce  font  ceux  que  le  malade 
fouffre  anterieurement. 

Car  il  femble  que  les  aneiens  ne  crai- 
gnoient  dans  les  amputations  des  articles 
que  les  fuites  de  l’operation  (<*) ,  tandis  qu’ils 
,  avoient  tout  a  redouter  de  1’etat  prefque 
defefpere  ou  etoit  reduit  le  blefle,  a  qui  ils 
faifoient  effuyer  avant  la  mort  tous  les  maux 
dont  ils  vouloient  le  garantir :  Abfcijfioms. 
articulorum  citra  noxam  fiunt ,  mfi  heemor • 
ragia  fupefveniat ,  &  pratinus  aaimi  deii- 
quiutn  projlernat  (b). 

.Dans  ces  deplorables  fituations  ou  il  n’y 
a  que  cette  cruelle  alternative,  l’amputation 
OU  la  mort ,  e’eft  une  faute  irreparable  de 
trop  temporifer ,  fi  le  retardement  peut  dtre 
prejudiciable ,  &  fi  en  differant  on  ne  peut  fe 
promettre  de  fe  difpenfer  de  l’operation  5 
plus  on  l’eloigne ,  plus  les  accidens  fympto- 
matiques  augmentent ,  &  plus  le  malade  eft- 
epuifd  par  les  douleurs  infupportables  qu’il 
reffent ;  il  perd  a  chaque  inftjmt  fon  fang  &£ 

(<*)  Schehch,  Otjf.  libjV.  Sever,  p.  148.  Fabix, 
fibAquap.  Obf.  XLIX,  liv,  II ,  p.  ???.  Mane, 
fhir.  Fabr.  Hildan.  Cent.  IV.  Obf.  LVIII.  ^ 
(£)  Hippocr,  Charter,  tome  XU ,  p.  447, 


DE  1A  CUISSE  DANS  LSARTICLE.  34$ 
fes  forces  ;  &  on  doit  d’autant  plus  fe  prefler 
de  la  faire  ,  que  fa  vie  court  un  plus  grand 
danger. 

Car  fi  quelque  artere  confiderable  eft  ou- 
verte ,  ft  les  chairs  font  beaucoup  meurtries 
Sc  muftlees ,  fi  les  capful  es  ligamenteufes  , 
les  tendons  a  demi-coupes  fouffrent  des 
estenfions  violentes  Sc  forcees ,  fi  le  femur 
brife  en  plufieurs  pieces  Sc  dans  toute  fon 
etendue,  caufe  un  dechirement  Sc  un  dela- 
brement  affreux  dans  la  partie  fuperieure  de 
la  cuifle ,  fi  les  corps  Strangers  ,  divifes  eux- 
mdmes  en  mille  morceaux',  font  enfouis  Sc 
enclaves  bien  avant  dans  les  mufcles  ,  Sc 
tourmentent  encore  plus  le  blefte ;  (  car  tous 
ces  effets  peuvent  fe  trouver  reunis ,  Sc  etr£ 
produits  par  une  meme  caufe  )  chaque  mo¬ 
ment  rend  les  douleurs  plus  aigues ,  le  peril 
plus  imminent,  l’amputation  plus  neceftaire, 

Les  forces  s’abbatent,  le  pouls  s’affoi- 
blit,  toute  la  machine  fouffre,  le  principe 
vital  eft  comme  fuffoque;  le  prognoftic  de- 
vient  toujours  plus  facheux,  parce  que  dg^ 
accidens  fi  terribles  peuvent  amener  i&e 
mort  prompte. 

Mais  1’qperation  faite  h.  propos ,  les  fymp- 
tomes  les  plus  funeftes  ceflent,  parce  qu’on 
Ste  la  caufe  qui  les  produit.  Plus  l’on  s’eloi. 
gne  du  terns  de  l’operation ,  plus  les  maux 
qui  en  font  les  effets,  s’appaifent ,  &  la  na¬ 
ture  doit  en  operer ,  plutot  la  guerifon.*(ies 
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accidens  doivent  dtre  rtioindres  que  ceux 
qui  furviennent ,  quand  on  fcie  Ie  corps  de 
l’os ,  parce  qu’ici  l’os  articule  qui  refte ,  a 
dte  moins  fatigu£  ,  le  corps  inoins  ebranle , 
l’operation  plutot  faite  ;  les  mufcles  tnoteurs 
de  l’extremite.a  demi-coupes,  ne  fervent  a 
aucun  inouvement :  toute  fon&ion  eft  per¬ 
due  pour  eux ,  &  toutes  les  parties  voifines 
le  retabliflent ,  &  fe  fortifient  par  l’inaftion 
rn^me  de  l’a  rticulation. 

S  C  H  O  L  I  E, 

II  arrive  quelquefois  des  accidens  terribles 
apres  l’amputation,  qui  ri’en  dependent ab- 
folument  pas,  Sc  qui  font  les  fuites  de  ceux 
que  le  corps  a  foufferts  avant  que  de  la  faire , 
qui  font  d’autant  plus  confiderables  qu’on  la 
retarde  davantage.  Ces  confiderations  doi¬ 
vent  nous  rendre  tres-circonfpe&s  pour  me- 
nager  Sc  diftinguer  le  terns  le  plus  propre 
pour  l’entreprendre. 

Les  fpafmes,  les  coiivulfions,  les  dou- 
leurs,  les  inflammations  furieufes  qui  fur¬ 
viennent  St  qui  epouvantent ,  en  font  fou- 
vent.les  indications  les  plus  preflantes.  Cet 
etat  tumultueux  du  corps  provient  de  la  di- 
laceration  des  nerfs  eretifes ,  des  piqueures 
que  les  os  brifes  font  aux  chairs ,  Sc  du  defor- 
d're  aftuel  de  la  partie,  qu’on  s’efforceroit 
vainement  de  calmer  Sc  de  rdprimer  par 
d’autres  moyens  que  par  l’amputation  promp- 
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tement  executee ;  l’epuifement ,  la  langueur, 
1’abbatement  dans  lequel  fe  trouve  le  ma- 
lade  ,  ne  defignent  point  que  les  forces 
m'anquent ,  ttiais  qu’elles  font  comime  oppri- 
mees  ,  &  qu’elles  fuccombent  aux  dou- 
lelirs. 

Toutes  les  fois  qu’on  ne  peut  l’eloigner 
fans  un  danger  imminent  de  mort ,  on  eft 
coupable  de  ne  la  pas  tenter.  Si  le  blefle 
n’eft  pas  menace  d’unfi  grand  peril,  il  eft 
des  circonftances  oil  Ton  doit  avoir  egard 
aiix  fymptome's ,  &  ou,  pour  rendre  l’opera- 
tion  plus  sure,  il  eft  neceffaire  deladifferer. 

M.  Garangeotdit  fagement,  en  parlantde 
I’amputation  ordinaire ,  dont  les  regies  ge¬ 
nerates  s’etendent  acelle-ci,  qu’ilyades 
cas  d’ebranlement  fort  &  Cubit ,  ou  Ton  ne 
doit  pas  faire  tout  de  fuite  I’amputation. 

La  commotion  eh  effet  acconipagne  tou- 
jours  ces  fortes  de  bleffures ,  mais  a  diffe- 
rens  degreS ;  elle  ddpend  de  la  nathre  &  de 
la  force  du  corps  frappant,  &  de  la  refi- 
ftance  de  la  partie  fracaftee  :  plus  le  corps 
frappant  eft  tranchant ,  fon  a&ion  promptly 
l’intenfite  du  coup  fotte ,  plus  la  partie 
cede  facilement  a  fon  impulfion  ,  &  plus  fa 
refiftance  &  la  commotion  diminuent ;  elle 
peut  dtre  li  foible,  qu’elle  n’eft  alors  que 
particuliere ,  &  qu’elle  fe  borne  dans  l’eten- 
due  de  l’extremitd  affe<ft£e  ,  &  quelquefois 
au  voiftnage  de  la  bleiTute.'  Cet  dtat  n’eft 
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pas  aflez  important  pour  retarder  Imputa¬ 
tion,  ft  elle  eftjugee  inevitable. 

Mais  fouvent  la  force  du  corps  frapant 
furpafle  peu  celle  de  la  partie  frapee  ;  ou  la 
■direction  de  fon  mouvement  eft  telle ,  qu’elle 
eft  obligee  de  ceder  plutot  a  fa  percuffion  ; 
&  la  cbmmotion  qui  en  refulte  ,  eft  plus 
confiderable ,  relativement  au  ravage  de  la 
partie,  &  au  refoulement  des  fluides.  II  fe 
fait  un  bouleverfement  general  dans  toute 
la  machine ;  le  fyftdme  nerveux  eft  violem- 
ment  agite,les  efprits  deroutes ,  les  fonc- 
tions  des  organes  fufpendues  &  troublees ; 
une  commotion  ft  confiderable  peut  dtre  par 
elle-meme  mortelle. 

En  ce  cas  on  doit  eloigner  l’ampufatioit 
jufqu’i  ce  que  le  blefle  foit  un  peu  retabli  , 
&  les  fymptomes  appaifes ;  ce  bouleverfe¬ 
ment  de  la  machine  entraine  des  mouvemens 
iympathiques  extraordinaires ;  &  la  commo¬ 
tion  qui  en  fuit  ,,  eft  d’autant  plus  a  crain- 
dre ,  que  les  derangemens  locaux  font  moin- 
dres ,  que  la  refiftance  du  membre  a  ete 
plus  grande ,  ou  que  le  coup  a  porte  de  fa- 
qbn  a  mutiler  davantage  les  chairs ,  a  re- 
duire  les  os  en  des  plus  petites  pieces ,  ou  a 
interefler  des  parties  plus  delicates ,  plus  fen- 
fibles  ,  &  plus  mobiles. 

Il.faut  done  exa&ement  diftinguer  fi  le 
corps  foiiffre  plus  que  le  membre  fracafle  , 
appaijfer  I’organe  des  folides,  Se  les  douleurs 
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titroces ,  avant  que  d’en  fairs  naitre  des  nou- 
velles auxquelles  le  malade  fuccomberoit 
infailliblement. 

On  voit  de  Ces  commotions ,  ft  terribles 
dans  leur  principe ,  qui  ne  font  qu’un  Ample 
effet  d’un  ebrartlement  extreme  &  fubit, 
produit  par  le  choc  d’une  balle ,  que  des  fe- 
Cours  ordinaires ,  &qu«lcjues  jours  de  repos 
Calment  avantageufement. 

Cette  commotion  eft  en  raifon  inverfe  du 
delabrement  qu’a  caufe  la  balle ;  toutes  cho- 
fes  etant  egales ,  plus  la  parde  eft  fracaftee, 
moins  il  y  a  de  commotion ;  Ton  perd  darts 
Cette  circonftance  ,  en  negligeant  l’ampu- 
tafion ,  parce  que  le  fyft£me  nerveux  eft 
d’autant  plus  dans  fon  etat  natutel ,  que  la 
vitalitedes  organes  du  corps  eft  moins  me- 
nacee  &  moins  alteree  :  d’ailleurs  le  malade 
eft  beaucoup  tourmentd ,  fes  forces  dimi- 
tiuent ,  fes  douleurs  augmentent ,  &  il  fouffre 
d’autant  plus ,  que  le  iendment  eft  plus  vif  , 
fa  fenfibilite  plus  grande ,  &  que  les  douleurs 
exceffives  font  en  raifon  double  ,  compo- 
fee  du  detebrement  plus  grand  de  la  par- 
tie  ,  &  de  la  commotion  moins  forte ;  ainfi 
en  faifant  fuivre  de  pr£s  l’operation  a  la 
blefliire ,  on  fe  fert  des  momens  &  de  la 
fituation  la  plus  favorable  ou  le  malade  puiffe. 
dtre ;  &  plus  on  s^en  eloigne  ,  plus  les  acci- 
dens  deviennent  dangereux. 

Je  pettfe  que  l’amputation  de  la  cuiffe  dans* 
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Particle  ,  prefente  un  Rvantage ,  par  rapport 
a  la  commotion ,  qui  ne  fe  trouve  point., 
lorfque  la  cuifle  eft  brifee  dans  fa  partie,  infe- 
rieure  ou  dans  Ton  milieu.  II  eft  remarquable 
qju’un  corps  etranger  frappant  la  partie  fupe- 
rieure  du  femur,  la  violence  du  coup  fait 
fon  plus  grand  effort  vers  la  cavite  co- 
tyloi'de  ;  &  plus  elle  fe  porte  a  Particular 
tion ,  plus  il  doit  s’amoriir  &  fe  perdre  dans 
les  contre-coups  redoubles  des  os  artieules, 
parce  que,  felon  les  regies  de  la  mecha- 
nique ,  plufieurs  mouvemens  reflechis  & 
obliques,  doivent  divertir  &  eteindre  le 
mouvement  diredl  qui  les  produit ;  d’ailieurs 
le  deford  re  de  la  partie  ne.  trouble  toute 
Poeconomie  animale ,  que  mediatement ,  par 
Ja.quantite  &  la  continuity  des  inufcles ,  des 
nerfs  &  des  vaifleaux  qui  abotitiflent  a  la 
portion  de  l’os  ,  d’ou  la  commotion  eft  exci¬ 
se  :  or  le  coup  etant  ala  partie  la  plus 
fuperieure  du  femur,  le  nombre  de. ceux  qui 
font  affeftes  &:  qui  y  repondent ,  eft  moin- 
dre  ,  que  s’il  arrivoit  a  Pinferieure  j  il  n’y  .a 
que  ceux  qui  fontfttues  entre  Particulation 
•&  la  bleffure ,  qui  p.uiflent  communiquer 
Pebranlement  a  tout  le  corps ;  cet  efpace 
n’eft  pas  ft  long ,  &  n’en  renferjne  pas  une 
ft  grande  quantite  ;  done ,  outre  que  la  plus 
grande  partie  de  la  commotion  fe  dilftpe  , 
&  fe  perd  dans  les  contre-coups  des  ps  arti- 
«utiSs,  l’autre  nepeut  produire  des  effets  ft 
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cnormes  ,  des  derangemens  li  dangereux 
dans  lamaffe  du  corps  ,  patce  que  lesfaif- 
ceaux  mufculaires ,  8c  les  fibres  nerveufes 
ne  font  ni  fi  nombreux ,  ni  fi  confiderables ; 
done  les  accidens  de  la  commotion  y  font 
tnoins.a  craindre. 

§.  III. 

Preuvss  de  la  pojjibilite  de  V amputation  de 
Id  cuijj'e  dans  V article ,  dries  des  moyens 
chimrgicaux. 

Les  anciens  redoutoient  avec  jufte  raifon 
les  accidens  qui peuvent  furvenir  durant  8c 
apres  l’amputation  des  membres  ,.p.arce  que 
les  moyens  chjrurgicaux  qu’ils  employoient , 
n’etoient  capables  ni  de  les  prevenir ,  ni  de 
leur  remedier.  Gelfe  penfoit  done  judicieu- 
fement ,  lorfqu’il  defendoit  d’amputer  dans 
les  articles  des.grandes  extremites,  parce 
que  la  perte  du  malade  e.toit  prefqu’inevita- 
ble ,  8c  qu’ils  y.auroient  ajoute  les  horreurs 
d’uue  operation  difficile  8c  inutile. 

On  ne  doit  pas  etre  furpris  que  la  chirur- 
gie  des  amputations  fe  foit  perfeflionnee  fi 
lentement ,  fi  on  fait  attention  qu’elle  a 
-commence  pat  des  moyens  cruels  8c  infrucr 
tueux,  auxquels  les  malades  devoientprg- 
ferer  la  mort.  .11  falloit  a  Driver  jufqu’a  celie- 
cle  ,  pour  qu’elleeut  acquis  toutes  les  con- 
noiffances  utiles ,  cjui,  nous  permettent  .de 
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l’etendre,  &  de  l’appliquer  avec  quelquC 
apparence  de  lucces  a  I’articulation  de  Ja 
cuiffe. 

Les  plus  grandes  difficulties  qui  fe  prefen* 
tent  dans  cette  operation,  font  de  couper 
les  mul'cles,  d’arreter  le  fang,  & d’ouvrir 
la  co'effe  ligamenteufe  pour  penetrer  dans 
Tarticulation ,  &  y  couper  le  ligament  in¬ 
terne. 

Cette  ndceffite  de  parvenir  dans  Partible 
pour  en  feparer  les  deux  os,  paroit  tout-a- 
fait  impoffible  a  Lambert  qui ,  aprds  avoif 
permis  d’aatputer  dans  les  petites  articula¬ 
tions  des  extremites ,  ajoute :  «  Mais  s’il  faf- 
»loit  couper  le  bras  a  la  commiffure  du 
»  coude ,  ou  le  femur  dans  l’ifchium ,  l’arn- 
»  putation  feroit  plus  difficile ,  que  li  ces  os 
»dtoient  coupes  dans  leur  milieu ,  vu  la  dif- 
»  ficulte  extreme  qu’il  y  a  de  faire  paffer  le 
» rafoir ,  ou  le  biuouri  dans  la  cavite  fyg- 
» maide ,  pour  feparer  le  ginglime,  &l’ar- 
Mthrodie  du  rayon  avec  l’humerus;  on 
»  doit  faire  les  mdmes  reflexions  en  l’aflem- 
w  blage  du  femur  avec  Tifchium ,  a  caufe 
»  qute  ces  os  font  renfermes  dans  une  cavite 
y>  profonde  ,  qui  empeche  de  faire  Pincifion 
«en  ligne  droite  ,  &  par  une  feule  fec- 
V  tion  (a). 

Cette  diflertation  feroit  trop  longue ,  & 

ie 


(a)  Chtr.  de  Lamb,  ch.  XIX ,  p.  43 1, 
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je  m’eloignerois  de  moil  principal  ob- 
jet,fije  m’attachois  a  rapporter  les  fenti- 
mens  univoques  des  auteurs  qui  deduifent, 
&  jugent  tous  cette  impofiibilite  des  memes 
difficult^  que  nous  tficherons  de  r^foudre. 

Leurs  manieres  d’amputer  font  encore  trop 
diflemblables ;  chacune  cependant  peut  avoir 
fes  avantages  ,  dans  Tendroit  ou  elle  con- 
vient  le  mieux.  Confiderons  feulement  cell* 
qui  paroit  la  plus  applicable  a  Tarticulation 
de  la  cuifle ,  pour  la  surete  de  Tamputation, 
i  laquelle  il  me  fera  permis  'de  faire  routes 
les  modifications  neceffaires  ,  tk  que  je 
declare  n’adopter  neanmoins  que  pour  Tope- 
ration  propofee. 

De  toutes  les  methodes  que  les  praticiens 
ont  mifes  en  ufage ,  la  derniere  qui  a  paru , 
&  qu’on  a  le  plus  negligee  ,  eft  Tamputation 
a  lambeau ,  qui  avoit  d’abord  entraine  tous 
les  fuffrages  par  les  fucces  fous  lefquels  elle 
a  ete  annoncee,  fk  par  les  eloges  que  des 
grands  hommes  dans  Tart  lui  ont  prodigues. 
Quels  que  foient  les  inconveniens  &  les  de- 
fauts  qui  l’ont  fait  rejetter  dans  la  fuite ,  il 
me  fuffit  ,  pour  en  faire  choix  ,  qu’elle  (bit 
dans  ce  cas  ,  preferable  a  toutes  les  autres. 

Je  dirois  feulement  en  fa  faveur,  que 
Manget  qui  a  infere  dans  fa  bibliotheque 
chirurgique ,  la  Diflertation  de  M.  Verduyn  ; 
&,  Ruifcb  ( a )  qui  a  decrit  la  methode  de 
(a)  Ruifch.  inftit.  anat.  chirure.  p,  586. 

Tome  XI.  Z 
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M.  Sabourin ,  qui  en  a  pafte  long-terns  pour 
l’inventeur ,  la  preconifent  beaucoup ,  & 
vanrent  fes  fucc£s  dont  ils  aflurent  avoir  etd 
temoins. 

Le  fqavant  M.  Van-Swieten  (a) ,  apr£s 
avoir  montre  les  dangers  de  l’amputation 
ordinaire,  infinue  aftez  evidemment  qu’il 
penche  pour  celle  a  lambeau. 

M.  Garangeot  confeille  de  s’en  fervir  pour 
en  cOnftater  les  avantages  ,  8c  .pour  corri- 
ger  ce  qu’elle  peut  contenir  encore  de  de- 
fe&ueux  (6). 

M .  Louis  dit , «  que ,  dans  un  fracas  d’os  , 
*>avec  dechirement  dans  les  parties  molles 
»  ou  l’amputation  eft  indiquee ,  ft  I’accident 
»avoit  difpofe  les  chofes.  de  faqon  qu’il  y 
»  eut  moins  de  douleurs  a  faire  reftentir  au 
w  blefte  ,pour  la  formation  du  lambeau  , 
»<{u’en  amputant  fuivant  l’autre  methode  , 
»dans  cette  circonftance.,  toutes  chofes 
regales  d’ailleurs,  il  ne  balanceroit;  point  de 
,»  faire  l amputation  a  lambeau  (c). 

A  ces  raifons  qui  engagent  M.  Louis  a 
jui  donner  la  preference  ,  d’autres  encore 
plus  profitables  nbus  portent  la-  embrafter  la 
mdme  opinion.  Enfin  ,  en  170a ,  L’acadeinie 
des  fciences,  a  iqui.M.  Sabourin  la  prefentaj, 

(a '  Comm,  in  aph.  Boerh.  tom.  I,  p.  817. 

*(b)  Operat.  de  chir.  tom.  Ill,  p.  413.' 

-  de  l’acad.  roy.  deiChir.  tota.  IV ,  in- 

ia ,  p.  4.12. 
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1’adopta  ,  &  en  jugea  f invention  ingenieufe 
8c  utile.  M.  de  Fontenelles,  fur  le  rapport 
avantageux  de  MM.  Duverney  &  Meri  , 
dont  le  temoignage  eft  une  preuve ,  devant 
qui  elle  fut  faite  ,  en  fait  valoir  la  fuperio- 
rite  fur  la  methode  ordinaire ,  Sc  dit «  qu’en 
»moins  de  deux  jpurs  la  piece  d.e  chair  Side 
vpeau  dont  on  reeouvre  l’os  ,  fe  reunit 
»  avec  l’extrdmite  des  yaifteaux  coupes ,  & 
»  par  confequent  qu’on  n’eft  obligd  ni  de 
»lier  avec  du  fil  le  bout  des  v.aiffeaux  pour 
»les  fermer  ,  ni  d’y  appliquer  des  caufti- 
>>.ques  8 C  des  aftringens ,  tout.es  pratiques 
»  dangereufes  ou  incommodes  ;  l’osfipromp- 
»  tement  reconvert ,  ne  s’exfolie  point ,  8c 
»le  moignon  revdtu  de  chairs ,  n’eft  plus  fen- 
»  fible  Sc  douloureux  corn.m.e  il  dtoit  (a). 

Sans  adherer  entierement  a  tous  ces  dlo- 
ges  ,  je  penfe  que  l’arnputation  a  lambeau, 
pratiquee  dans  l’articulation  de  la  euifle  , 
n’eft  pas  fujette  a  tous  les  dangers  qu’elle 
peut  avpir  ailleurs,  8c  que  fes  avantages 
font  favorifes  par  la  ftruflure  ,  ,8c  la  confi¬ 
guration  de  la  partie. 

Le  lambeau  en  fecpuyrant  la  cavite  co- 
tylo'ide ,  repare  la  grande,  perte  de  ftibftance 
qui  doit  neceflairement  s’enfuivre ;  il  s’a- 
jufte  facilement  fur  une  furface  Me,  polie 

(a)  Hill,  de  l’academ.  royale  des  fcienc.  ann. 
*702. 

Zi) 
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6c  immobile ;  la  reunion  des  chairs  eft  par 
eonfequent  plus  prompte ,  plus  parfaite  6c 
plus  facile. 

Elle  n’encourt  point  le  danger  que  lui 
trouve  M.  Heifter.  En  effet  quand  on  fe  fert 
de  cette  methode ,  en  amputant  au  milieu  de 
l’os ,  8c  qu’on  applique  la  piece  des  chairs 
fur  l’extremite  fuperieure  de  l’os  fcie,  quelque 
line  que  foit  la  fcie  ,  les  fragmens  ,  les  afpe* 
rites ,  les  dentleures  qui  refiftent  a  l’os  , 
doivent  piquer ,  meurtrir  les  chairs  d’autant 
plus  fenlibles,  qy’elles  font  plus  mutilees, 
8c  dechirer  les  expanfions  nerveufes  8c  apo- 
nevrotiques  fur  lefquelles  il  eft  appuye ,  y 
occafionner  m6me  des  inflammations ,  des 
convulfions,  des  hemorragies  qui  peuvent 
emporter  le  malade. 

Je  ne  veux  point  par-la  decider  qu’elle 
foit  impraticable  ,  en  appliqiiant  le  lambeau 
fur  l’os  fcie  ;  mais  je  penfe  qu’elle  peut  alors 
produire.des  accidens  funeftes.  Fonde  fur 
ces  raifons  tres-plaufibles,  j’aflure  qu’elle 
eft  plus  avantageufe  dans  [’amputation  de  la 
cuifle  dans  l’artiele. 

Xe  nombre  8c  la  totalitd  des  puiflans  muA 
cles  qui  l’environnent ,  font  tres-propres  k 
former  te  lambeau  que  je  crois  devoir 
choifir ,  lorfqu’on  le  peut ,  dans  la  partie 
interne  de  la  cuifle  ,  dont  la  lituation  eft 
plus  commode  ,  mieux  difpofee,  Scdouee 
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de  toutes  les  conditions  requifes.  Le  lambeau 
pratique  dans  cet  endroit ,  n’empdche  point 
de  continuer  I’operanon ,  ne  porte  aucun 
prejudice  a  l’articulation ,  favorife  le  ren- 
verlement  des  chairs ,  6c  leur  application 
dans  la  cavite  cotyloi'de  ,  6c  eft  muni  d’une 
quantitd  fuffifante  de  nerfs  &C  de  diftribu- 
tions  artdrielles  pour  les  nourrir. 

M.  Sabourin  qui  vouloit  dtendre  la  fortune 
de  l’amputation  a  lanibeau  ,  l’employa  pour 
celle  de  l’articulation  du  genou;  mais  il  ne 
s’en  eft  fervi ,  qu’autant  qu’il  a  pu  fair* 
ufage  6{  s’aider,  durant  l’operation ,  du  tour¬ 
niquet. 

J’avoue  que  le  moyen  d’arrdter  le  fang 
dans  l’artere  crurale  ,  eft  ici  le  plus  grand 
obftacle  qui  s’offre  a  furmonter ,  parce  qu’on 
ne  peut ,  pendant  l’amputation  ,  appliquer  le 
tourniquet  au-deflus  de  l’article  fur  l’artere 
crurale  ;  8c  quand  on  le  pourroit ,  on  ne  le 
devroit  point.  II  faut  ici  que  I’agent  qui 
remplit  cet  office  durant  l’operation,  foit 
fixe  6c  ftable  ,  6c  demeure  toujours  dans 
cette  mdme  pofition,  parce  que  l’intercep- 
tian  du  fang  ,  dans  cet  endroit ,  doit  durer 
autant  que  la  vie  du  blefle. 

Le  tourniquet  laiffe  long-tems  fur  la  par- 
tie  ,  produiro.it  une  immobilire ,  un  fenti- 
ment  lourd  6c  pefant ,  une  ftupeur  confide- 
table  dans  le  moignon;  il  pince,  ferre  la 
peau,  etrangle  les  parties  voifines,  peut  y 
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caiifer  des  gorifleinens ,  des  irritations ,  dcs 
rriflanirttiafiortS ,  des  gangrenes  ;  la  ligature 
petit  feule  avoir  lieu  dafis  cette  occafion , 
die  efli  ertempte  de  ces  inconveniens ,  Ik  doit 
ltli  dtre  preferde. 

Les  anciens  qui  ne  la  cotinoiflfoient  pas  , 
Ibuent  beaucoup  le  cautere  cultellaire  (<z). 
Hildan  fait  le  detail  d’une  amputation  a  la 
jambe  dans  1’article  ,  faite  avec  le  cautere 
cultellaire ,  auh  malade  extenue  qui  gue- 
fit  (£).  Scultet  plaqoit  le  membre  qui  de- 
voit  dtre  arrlpute  ,  fur  un  tronc  de  bois ,  & 
il  faifoit  fautef  avec  un  cifeau  &  un  mail- 
let  la  partie  de  l’extremite  qu’il  vouloit 
couper ;  il  tiroit  aptds  l’artere  avec  des  pin¬ 
cettes  ,  la  cautetifoit  le  plus  fouvent  avec 
un  fer  ardent ,  pour  arrdter  fhemorragie  (c), 
Vefale  fe  fervoit  encore  du  cautere  a6luel(^); 
Guide  Chauliac,  d’h^ile  bouillante  (e). 

Ces  methodes  font  cruelles ;  mais  ce  font 
les  feuls  rpoyens  que  les  anciens  avoient, 
Auffi  dans  les  hiftoires  qu’ils  nous  ont  laif- 
fees  de  leurs  amputations ,  on  lit  que  le  plus 

(a)  Paracelf.  lib.  II ,  cap.  8,  p.  x»i.  Galen, 
lib.  V ,  cap.  a.  Lanfr.  p.  203.  Gabr.  Sallop. 
p.  234.  Hervrn.  p.  68.  Pirotechn.  deM.  Aur.  Se¬ 
ver.  c.  14.  p.  349. 

(b)  Fabr. Hild.  Cent,  IV ,  Obf.  XIX,  p.  32. 

(c)  Jr  can.  de  chir.  p.  73. 

(d)  Vefal.  chirurg.  magn.  lib .  V ,  cap.  12, 
p.  1082, 

{e'jLiy.  Ill,  c. 48, p.138. 
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grand  nombre  des  malades  mouroit  dans 
^operation  meme ,  d’hemorragie  ou  des 
douleurs ;  ce  qu’affure  Celfe ,  &  ce  qui  de- 
voit  les  emptkher  de  la  pratiquer  dans  les 
articulations  ,  Sape  profujione  fanguinis  , 
vel  animi  defeBione  moriuntur  (a). 

Pare,  pour  fe  faire  plus  d’honneur  de  la 
ligature  ,  ne  manque  point  de  dire ,  Ferro 
candenti  multi  periere  (b).  Nous  pouvons 
ajouter  cette  reflexion  de  M.  Van-Swieten  , 
depuis  m£me  que  la  ligature.  des"vaifleaux 
eft  connue  :  Quot  perierunt  vulnerati  hce- 
morragiis ,  qui  fervari  potuijfent ,  Ji  arte- 
riarum  trunci  in  locis  ubi  fed  nudi  harem , 
idonea  ligatura  comprejfi  fuijjent  (c)  / 

En  effet  cette  remarque  trouve  fa  jufte 
application  dans  cette  operation ,  oil  la  ma- 
niere  de  contenir  le  torrent  du  fang  dans 
l’artere  crurale ,  au-deflus  de  l’articulation  de 
la  cuifle ,  eft  la  plus  grande  difficulte ,  Sr  ou 
la  ligature  eft  praticable.  Tous  ceux  qiji 
font  morts ,  faute  de  leur  avoir  fait  cette 
amputation  ,  font  dans  ce  cas. 

II  eft  neanmoins  evident  que  l’artere  cru¬ 
rale  eft  ici  fufceptible  de  ligature,  Cette  ar- 
tere  ,  apr&s  avoir  paffe  fous  le  ligament  de 
fallope ,  fur  I’union  de  l’os  des  lies  avec 
le  pubis ,  donne  trois  rameaux  confiderables 
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qui  fe  repandent  autour  de  l’articulation  y 
&  fait  enfuite  trois  travers  de  doigts  de  che- 
min ,  ou  elle  n’eft  recouverte  que  des  fim- 
ples  tegumens.  La  ligature  executee  dans  ce 
trajet ,  foutient  toute  la  colonne  fuperieure 
du  fang ,  St  facilite  Toperation  ;  en  liant 
ainfi  la  crurale  a  la  fortie  du  bas-ventre ,  on 
a  moins  a  craindre  des  hemorragies ,  parce 
qu’elle  n’a  point  encore  fourni  beaucoup  de 
ramifications. 

Elle  procure  un  double  avantage  ,  en  en- 
veloppant  le  tronc  nerveux  qui  l’accompa- 
gne  ;  il  arrive  au-deffous  une  pareille  inter¬ 
ception  des  efprits  animaux ;  la  douleur  eft 
amnrtie ,  St  le  fentiment  aboli  dans  la  partie 
inferieure. 

Nous  pouvons  poufter  plus  loinces  con- 
fequences  ;  on  fqait  que  plus  une  partie  ren- 
ferme  dans  fon  tiflu  un  plus  grand  nombro 
de  fibrilles  nerveufes  ,  plus  elle  eft  douee 
de  fenfibilife  :  or  en  liant  trois  travers  de 
doigts  aurdeftous  du  ligament  tendineux, 
l’artere  avec  les  qerfs ,  tous  les  faifceanx  ner¬ 
veux  qui  les  compofent,  ne  font  point  encore 
epars ,  ils  font  dans  leur  encier ,  St  comme  ra- 
mafles  dans  l’anfe  de  la  ligature ,  qui  rompt 
toute  communication  entre  le  tronc  nerveux 
&  fes  expanfions ,  St  rend  toutes  fes  divifions 
inutiles ,  Sc  privees  de  fenfibilite parce  que 
le  fluide  nerveux  ne  peut  plus  y  couler  ; 
ainfi  en  coupant  au-deflous  d’elle ,  la  diftrac- 
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tion  des  fibres  eft  moindre  ,  leur  dilacdra- 
tion  fie  fait  moins  fentir ,  parce  que  le  fenti- 
ment  eft  prefqu’eteint. 

Le  fang  etant  done  arrete  ,  les  mufcles 
autour  de  1’articulation  coupes,  il  ne  refte 
plus  qu’a  ouvrir  la  membrane  ligamenteufe 
de  1’ articulation ,  &  a  couper  le  ligament 
rond. 

On  fqait  qu’en  dormant  differens  mouye- 
mens  a  la  cuifle ,  on  relache  le  ligament 
orbiculaire  du  cot 6  ou  on  la  porte  ,  &  qu’il 
eft  tres-aife  de  l’ouvrir  dans  fon  circuit  par 
cette  manoeuvre.  Ces  ouvertures,  enpor- 
tant  tout  de  fuite  la  cuifle  en  dehors ,  de- 
couvrent  enti'erement  le  ligament  rond  a  la 
partie  interieure,  &  fa  feftion  detache  les 
deux  os  articules, 

S  C  H  O  L  I  E. 

La  piece  des  chairs  qu’on  a  confervee  , 
appliquee  tout  de  fuite  dans  la  cavite  coty- 
loide  ,  recouvre  l’articulation  ,  &  evite  tous 
les  inconveniens  qui  pourroient  traverfer  la 
surete  de  l’amputation. 

Mais  ce  lambeau  n’eft  il  pas  lui-mdme  le 
jnalle  plus  dangereuxde  l’operation,  etant 
pris  au-deflous  de  la  ligature  ?  Car  parl’in- 
terception  qifelle  caufe  du  fang  8t  de  l’in- 
flux  du  fluide  nerveux ,  ce  lambeau  n’eft-il 
pas  fans  circulation prive  de  fentiment ,  6c 
de  mouvement vital?  Compofd  de  vaifleaux 
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de  tout  genre ,  ne  doit-il  pas  tomber  bien- 
t6t  en  mortification,  par  Ie  defaut  des  li¬ 
queurs  qui  y  portent  la  nourriture  &  la 
vie. 

Nous  avons  remarque  que  l’artere  crurale, 
d£s  fon  pafifage  au-deflfous  du  ligament  in¬ 
guinal,  &au-deflus  de  la  ligature,  donnoit 
trois  rameaux  qui  fe  diftribuent  aux  parties 
voifines.  L’Anatomie  nous  apprend  que  ce- 
lui  qui  forme  l’artere  honteufe  externe ,  fe 
porte  dans  le  mufcle  pfoas,  St  fe  repand 
dans  la  partie  interne  de  la  cuifife  ;  fes  divi- 
fions  jointes  avec  celles  qui  viennent  de 
Piliaque ,  fuffifent  pour  vivifier  le  lambeau 
que  nous  avons  choifi  pour  cette  raifon  dans 
cet  endroit. 

Une  preuve  inconteftable  que  ces  ra¬ 
meaux  d’arteres  font  aflfez  confiderables  pour 
nourrir  le  lambeau ,  c’efl:  que  M.  Petit ,  cette 
lumiere  dans  la  pratique  de  la  chirurgie  , 
imagina  pour  M.  le  marquis  de  Rothelin , 
a  qui  la  ligature  des  vaiffeaux  fe  coupa ,  vingt 
jours  apres  lui  avoir  ampute  la  cuiffe  ,  une 
machine  ingenieufe  (<z)  qui  comprima  exac- 
tement  l’artere  crurale ,  a-peu  pr£s  dans 
l’endroit  que  j’affigne  pour  faire  la  ligature  ; 
le  fang  dont  on  ne  pouvoit  fe  rendre  mai- 
tre  ,  s’arr£ta  par  ce  moyen ,  St  le  moignon 
ne  laifla  pas  de  vivre  par  la  mediation  des 

(a)  Mem.  de  l’acad.  roy.  des  fcienc.  ann.  1731, 
P-I34-  . 
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diftributions  arterielles  dont  je  fais  men¬ 
tion. 

Ces  differentes  manoeuvres  reunies  me 
paroififent  remplir  l’objet  propofe;  ainfi 
Hippocrate  recommande ,  avec  jufte  raifon  , 
de  couper  dans  les  articulations  pour  acce- 
lerer  l’amputation  (<z).  Celle  qu’on  prati¬ 
que  au  milieu  de  l’os ,  eft  plus  longue ,  parce 
qu’elle  ne  peut  fe  faire  qu’en  plufieurs  re- 
prifes ;  plus  dangereufe  ,  parce  qu’elle  eft 
fujette  a  plus  d’inconveniens. 

Car  il  faut  bien  plus  de  terns  pour  fcier 
l’os ,  que  pour  couper  la  capfule  de  l’arti- 
cle ;  &  la  fcie  peut  d’ailleurs ,  par  fon  aftion 
forte ,  caufer  un  ebranlement ,  une  fecouffe 
dans  tout  le  corps  ,  qui  ne  peut  que  troubler 
les  fon&ions  des  organes  ;  le  point  d’appui 
n’eft  jamais  aflez  ferme ,  &t  l’os  peut  ecla- 
ter  fous  la  fcie  ,  ce  qui  eft  arrive  plufieurs 
fois. 

De  plus  la  partie  fuperieure  de  l’os ,  ou 
la  cavite  de  l’articulation  n'eft  point  ici  tdu- 
chee  par  la  fcie  qui  ratiffe  le  periofte  ex- 
teme  ,  froifie ,  brife  l’entrelacement  des  la¬ 
mes  ofleufes  ,  dechire  les  vaifleauxqui  fer- 
pentent  dans  fa  fubftance ,  &:  la  membrane 
interne  du  periofte  qui  en  tapiffe  les  cel¬ 
lules. 

On  n’a  pas  non  plus  a  craindre  la  faillie 


(a)  Hipp.  aphor.  3  5 ,  lib,  4  de  artkuL 
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&  la  denudation  de  l’os ,  qui  eft  un  grand 
defaut  de  la  methode  ordinaire.  M.  Van- 
Swieten  aflfure  avoir  vu ,  trois  mois  apr£s 
l’amputation  faite  ,  Pos  faillant  s’abfceder 
8c  fe  carier.  Pour  garantir  le  blefte  de  cette 
difformite  8t  de  ces  dangers ,  les  anciens 
appliquoient  tout  de  fuite  le  cautere  aftuel  , 
6c  bruloient  aufli  avant  qu’ils  le  pouvoient ; 
les  modernes  font  obliges  de  recourir  a  la 
refe&ion  de  la  partie  d’os  fatllante  ,  qui  eft 
prefque  une  feconde  amputation. 

Bien  Loin  qu’il  furvienne,  defoliation  a 
l’os  fuperieur  de  Particulation  ,  puifque  la 
partie  ofteufte  qui  refte ,  n’eft  point  expofee 
a  Pair ,  6c  eft  recouverte  par  les  chairs  du 
lambeau  ,  8c  celles  de  la  drconference  , 
Ruifth  remarque  (a)  qu’il  arrive  au  lam¬ 
beau  ce  qu’on  obferve  a  une  plaie  Ample , 
qu’il  bourgeonne.  11  a  vu ,  apr£s  une  ampu¬ 
tation  au  coude  a  lambeau  ,  &  tous  les  pan- 
femens  de  laquelle  il  avoit  intention  d’affi- 
fter ,  des  petits  grains  charnus  s’elever  peu- 
a-peu  fur  les  levres  du  lambeau.  La  nature 
y  opere  une  regeneration  qui  conduit  la 
plaie  a  une  parfaite  cicatrifation  :  toutes  ces 
pieces  de  chairs  qui  excedent  Pos  de  tous 
cotes,  lorfqu’elles  font  rep rifes,  femblent 
entees  les  unes  fur  les  autres. 

Ces  reflexions  qui  font  deduites  d’une 


(a) Epijlgl.  problem.  XIV,  p.  14* 
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heotie  exafte  ,  fortifiees  par  les  exemples 
&  les  obfervations  que  nous  avons  rappor- 
tes ,  femblent  prouver  inconteftablement 
qu’on  peut  pratiquer  1’amputation  de  la  cuifte 
dans  l’article ,  lorfqu’elle  eft  l’unique  ref- 
fource  pour  fauver  la'  vie  &  un  malade. 

La  fuite  au  Journal  prochain. 


OBSERVATION 

#  _ 

Sur  unt  Hemic  avec  inflammation  gueric 
par  urt  vomiJJ'ement  fpomane ,  par 
M.  GlGNOVX ,  docleur  en  medecine  d 
Valence ,  en  Agenois. 

Un  enfant  age  de  cinq  ans ,  fujet  a  une 
defcente  complette  dans  les  bourfes ,  qu’on 
avoit  retenue  pendant  long-terns ,  a  l’aide 
d’un  bandage ,  &  dont  on  le  croyoit  entie- 
rement  gueri ,  tomba  malade  au  mois  de  Mai 
1758,  d’une  fievre  putride  -  vermineufe  ; 
maladie  qui  ne  regnoit  point  a  la  verite 
d’une  maniere  epidemique  ,  mais  dont  je 
vis  trois  ou  quatre  enfans  attaques  dans  le 
mdme  terns.  Deis  les  premiers  momens  de 
l’invafion  de  la  fievre ,  la  hernie  reparut 
avec  tous  les  fignes  de  l’etranglement ,  8c 
bient&t  avec  ceux  de  l’inflammation  :  le 
fcrotum  devint  d’une  groffeur  prodigieufe  ; 
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il  etoit  fort  rouge ,  tendu  8c  douloureux  : 
la  redudlion  des  inteftins  avoit  ete  tentee  a 
differentes  reprifes  par  la  mere  de  l’enfant 
St  par  un  chirurgien ,  mais  toujours  fans 
fucces  ;  le  petit  malade  n’alloit  plus  par 
bas ,  8c  vomiffoit  avec  des  grands  efforts 
tout  ce  qu’il  prenoit ,  mele  avec  de  la  bile , 
des  glaires  8c  des  vers.  On  m’appella  le 
deuxieme  jour ;  je  trouvai  la  fidvre  vive  , 
la  chaleur  mordicante  ,  la  langue  feche  8c 
couverte  d’une  faburre  blanchatre ,  beau- 
coup  d’alteration ,  8cc.  Le  bas-ventre^  etoit 
un  peu  meteorife  :  je  fis  faigner  deux  fois 
cet  enfant  ;  je  mis  en  oeuvre  les  fomenta¬ 
tions  ,  les  cataplafmes  emolliens  ,  les  lave- 
mens ,  les  huileux ,  les  relichans ,  8cc.  On 
infifta  quatre  jours  de  fuite  dans  l’ufagede 
ces  remedes ,  mais  fans  fuccds :  les  parens 
pauvres ,  charges  de  famille  ,  8c  diftraits 
par  leurs  occupations ,  les  abandonnerent 
entierement,  8c  laifferent  l’enfant  entre  les 
mains  de  la  nature. 

Je  continual  cependantde  le  voir ,  parce 
que  je  traitois  dans  le  vaifinage  une  femme 
attaquee  d’une  fluxion  catarrhale  ;  les  fymp- 
tomes  perfevererent  toujours ,  ils  devinrent 
mdme  plus  graves ;  les  vomiffemens  etoient 
plus  frequens :  a;  peine  cet  enfant  prenoit-il 
de  loin  en  loin  quelque  cuilleree  de  bouil¬ 
lon  ou  de  vin  ,  qu’il  le  rendoit  prefque  fur 
le  champjle  hoquet  s’eveillpit  par  intervalles, 
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le  pouls  s’affoiblifloit ,  &c.  L’iciee  de  la  gan¬ 
grene  qui  s’emparoit  de  La  partie  ,  me  fit 
regarder  alors  cet  enfant  comme  perdu 
fans  relTource  :  je  me  trompai  ;  le  onzieme 
jour,  la  fievre  difparut  ;  la  tumeur  devint 
fouple,  mollette,  la  hernie  rentra  d’elle- 
mdrne,&  l’enfant  fut  gueri;  on  ne  s’ap- 
perqut  point  d’aucune  evacuation  critique , 
ni  par  les  felles ,  ni  par  les  urines. 

Comment  une  inflammation  auffi-bien 
cara&erifee  ,  que  l’etoit  celle  des  parties 
defcendues  dans  le  fcrotum  ,  ne  tourna- 
t-elle  pas  en  gangrene  ?  l’etranglement  ne 
devoit-il  pas  l’accdlerer  ?  La  fievre ,  avons- 
nous  dit ,  etoit  de  l’efpece  putride-vermi- 
neufe  ,  &  confequemment  de  nature  a  ne 
guerir,  que  par  des  evacuations  reiterees  : 
or  le  vomiflement  fi  fouvent  repete,  eva- 
cuant  la  matiere  putride ,  ne  devoit-il  pas 
emporter  la  fievre ,  par  la  tneme  raifon 
qu’elle  auroit  cede  a  l’emetique  ,  aux  pur- 
gatifs  methodiquement  adminiftres  :  1’in- 
flammation  des  parties  tombees  dans  le 
fcrotum  ,  etoit  une  dependance  de  la  lie— 
vre ,  &  n’etoit  occalionnee  comme  die , 
que  par  la  prefence  des  matieres  hetero- 
genes- putrides  ,  renfermees  dans  les  pre¬ 
mieres  voies ;  elle  devoit  done  fe  diffiper , 
lorfque  ees  fubftances  nuifibles  eurent  ete 
evacudes  a  l’aide  des  vomilfemens  fponfa- 
nes  j  c’e'ft  ainli  qu’on  voit  xertaines  efpeces 
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de  pleurefies  fymptomatiques  fuccederau  de 
rangement  des  premieres  voies ,  quelquefois 
difparoitre  tout  a  coup  ,  ou  du  moins  dimi- 
nuer  tr£s-fenfiblemerit  apres  I’aftion  d’un 
emetique ,  ou  de  quelque  purgatif. 

Si  nos  conje&ures  font  fondees  ,  Ie  vo- 
miflement ;  accident  ordinairement  funefte 
dans  les  hernies  avec  inflammation ,  auroit 
ete  dans  le  cas  rapporte ,  l’inftrument  que 
la  nature  mit  en  ufage  pour  terminer  la 
maladie. 
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Sur  une  fracture  a  la  partie  moyenne  de 
la^cuife ,  occajionnee  par  1' action  Jeule 
des  mufcles ,  par  M.  Cl/RET ,  chirurgien 
tn  fecond  fur  les  vaiffeaux  du  Roi}  a 
Toulon. 

La  veille  de  Paques ,  14  Avril  1759, 
Vincent  Ferri ,  dge  de  dix-fept  ans  ,  du  lieu 
de  Saint-Antoine ,  hameau  diftant  d’une  lieue 
St  demie  de  Marfeille,  embarque  en  qualite 
de  moufle ,  fur  un  petit  pinque  venant 
d’Alexandrette  ,  eut  le  malheur  de  fe 
frafturer  la  cuifle  dans  fa  partie  moyenne  , 
en  urinant  ;  le  terns  etoit  fort  gros ,  on 
avoit  peine  a  fe  foutenir ,  par  le  grand 
roulis 
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ffbulis  du  vaiffeau ;  une  fecouffe  tout-a-coup 
inattendue  obligea  toutle  genre  mufculeux 
a  fe  mettre  en  contra&ion  :  dans  l’appre- 
henfion  oft  il  fut  de  tomber ,  il  prefenta  le 
pied  droit ,  &  dans  l’ihftant  fit  un  grand 
eri ,  &  fe  foutint  avec  peine  fur  fon  autre 
jambe ,  a  l’aide  de  fes  mains ;  on  le  tranf- 
porta  4  quelqUei '  pas ,  tfainant  fa  jambe, 
perfonne  ne  vouloit  crOire  que  la  cuifle 
fut  caflee ;  on  le  defcendit  a  la  cale  ,  ou 
par  hafard  il  y  avoit  un  peu  de  place ;  je 
coupai  la  culotte ,  eu  egard  au  grand  cri 
du  bleffe ;  un-  coup  d’oeil  feulement  me  fit 
juger  de  l’accident  :  la  jambe  fe  trouva 
Taccourcie  d’un  grand  travers  de  doigt ,  le 
genou  de  mdme  ,  la  pointe  du  pied  tant 
foit  peu  tournee  en  dedans  ;  il  y  avoit  une 
grande  convexite  a  la  partie  laterale  tx- 
terne  de  la  cuiffe ,  un  petit  vuide  a  la  par- 
tie  laterale  interne  ,  joint  a  une  vive  dou- 
leur  que  reffentit  le  blefife,  lorfque  je  voulus 
fentir  la  crepitation. 

Nous  etions  au  milieu  du  canal  de  Mal- 
te  ,  le  terns  etoit  furieuk  :  je  fus  oblige 
de  laifler  le  ble'ffe  dans  cet  etat  toute  la 
nuit  ,  bien  comprime  avec  une  voile 
nonobftant  cela ,  la  contraftion  des  muf- 
cles  qui  meuvent  la  jambe  fur  la  cuiffe  , 
tels  que  les  vaftes  internes  &  externes  , 
droit ,  anterieur  &  crural ,  &c.  &  autres 
Tome  XL  A  a 


yjo  Obs.  sur  une  Fracture  ,  &c. 
mufcles  de  la  cuifle ,  qui  vont  s’inferer  k 
la  paftie  inferieure  du  femur :  ces  mufcles  , 
dis-je ,  tiroient  cette  portion  d’os  fuperieur 
rement,  chevauchoient  l’extremite  fupe- 
rieure  ,  dout  les  pointes  aigues  &  tran- 
chantes  occafionnoient  des  douleurs  tr£s- 
vives  ;  pour  y  obvier ,  j’attachai  le  pied  at 
un  point  fixe,  en  faifant  une  petite  exten- 
fion ,  tandis  que  le  malade  de  fon  c6te  fai- 
foit  la  contre-extenfion ,  autant  que  le  raou- 
yement  de  la  mer  le  lui  permettoit ;  il 
paffa  la  nuit  dans  cet  etat ,  en  fouffrant  de 
vives  douleurs.  A  huit  heures  du  matin , 
fcien  que  le  terns  ne  fut  pas  trop  calme  , 
je  difpofai  mon  appareil ,  Stfuivis  tout  ceque 
les  auteurs  prefcrivent  en  pared  cas.  Le 
blefie  fut  long- terns  a  recouvrer  la  fante  , 
a  caufe  de  fon  interrjpdrance  dans  le  re¬ 
gime,  &£  de  fon  impatience  ;  cependant 
tout  a  tourne  felon  mes  defirs  ,  apres  des. 
foins  &  des  pomes.  fans,  nombre. 


OBSERVATION 

Sur  un  morccau  de  chair  ford  de  la  trachet- 
artere  ,  par  M,  Dal&is  ,  medicin  a 
Millau  ,  en.  Rouergue. 

Onlit dans  les  auteurs,  qu’ilsont  obfervd 
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qu’il  eft  ibrti  des  poumons  de$  rnaiades ,  dfe 
petits  calculs ,  des  corps  reffetnblans  a  des 
grains  de  gr-ele ,  de  petites  vemiques ,  des 
lambeaux  de  membranes,  qiii  couvroient  un 
abfe^s ,  ou  qui  provenoient  d’un  kifte  ;  mais 
le  fait  fuivant  a  quelque  chofe  de  fi  fingulier  , 
que  j’ai  cru  qu’on  ne  feroit  pas  fache  dele 
lire. 

Un  cordonhier  de  cette  ville  ,  age  d’eft* 
viroti  quarante  ans  ,  d’line  conftitutiotf 
fanguine  ,  Homme  qui  airtioit  k  boire,  8£ 
beaucoup  k  chanter  ,  fut  attaque  d’une 
hdmophthifie ;  je  lui  fis  faire  plufieurs  fat* 
gnees  &  autres  remedes  cohvenables  a 
fon  mal ;  un  foir  ,  il  eut  une  quinte  de  tout 
ft  violente ,  qu’il  faillit  k  perir ;  eiifiti 
apres  de  violens  efforts  de  toux  ,  il  expec* 
tora  un  gros  morceau  de  chair ,  dont  on 
jetta  la  moitid ,  &  on  garda  1’autre  pour 
me  la  faire  voir  :  la  toux  s’appaifa  fur  le 
champ  ,  le  crachement  de  fang  finit ,  & 
le  malade  palfa  une  bonne  nuit.  Sa  femme 
fort  alarmee ,  me  dit  le  lendeffiain  ce  qui 
s’etoit  paffe  ;  elle  me  fit  voir  ce  refte  de 
chair  qu’il  avoit  crache  :  comme  nous 
etions  pour  lors  dans  les  fortes  chaleurs 
de  l’ete ,  il  etoit  devenu  ft  noir  &  ft  ra- 
corni  ,  que  je  ne  connus  point  ce  que 
e’etoit ;  mais  pour  le  decouvrir ,  je  le  fis 
maedrer  dans  l’eau  jufqu’4  ma  vifite  du 
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foir  ;  je  vis  pour  lors  que  c’etoit  un  vaiffeau 
qui  4toit  blanc ,  long  environ  de  8  pouces,  8c 
de  la  groffeur  d’une  plume  a  ecrire ,  jettant 
de  chaque  c6te  ,  d’efpace  en  efpace  ,  des 
branches  paralleles,  &c  de  ces  branches  il 
partoit  des  rameaux  :  j’ouvris  le  tronc , 
les  branches  Sc  les  rameaux ,  8c  je  trou- 
vai  dans  leur  cavite ,  la  meme  humeur 
que  celle  qu’il  crachoit ,  8c  dli  fang;  je 
vis  pour  lors  que  c’etoit  un  vahTeau  aerien , 
8c  une  exfoliation  de  la  membrane,  interne 
des  bronches  :  le  malade  jouit  apres  cela 
pendant  pr£s  d’un  an  d’une  bonne  fante  ; 
mais  ayant  repris  fon  premier  train ,  il  eut 
un  retour  d’hemophthifie  ,  fans  qu’il  y  furvint 
rien  de  particulier  ;  8c  dix-huit  mois  apres , 
il  perit  par  une  phthifie  pulmonaire. 


L  E  T  T  R  E 

De  M.  SANCHEZ  ,  docleur  en  mededne  ,  d 
M.  Vandermonde,  fur  lafaujfeepoque 
des  Maladies  veneriennes  en  Europe. 

Monsieur, 

Il  y  a  environ  deux  ans  qu’un  de  mes 
correfpondans  m’a  envoye  de  Rome  uil 
livre  in  -  40  ,  trb-mince  ,  avec  ce  titre  : 
»Pacifici  Maximi  Poetce  JEfculani,  Flo - 


•  DES  MkLDlES  VENERIENNES.  yff 
»  rentice  anno  gratia  M.  CCCC  LXXXIX , 
« l dibus  Novembris  ,  per  ANTONIUM 
»  Miscominvm.  »  Dans  le  livre  X  }  Dt 
Matrona  ,  on  lit  ces  diftiques  : 

»Ne  confidatis  nadbus  ,funt  omnia  ficta  : 

»  Quo  p oidic emus  ?  Dicimus  ijia  :  mares 
»Et  placet  nulli  vos  fubdere  more  ftra- 
rum  y 

»  Sitque  per  amplexus  ora  dedifft  fails , 
a  Inde  calet  cuius  ,  digitifqut  evellitur 
inde 

»  Ficus  habet  miferas ,  atque  marifea  nates „ 
» Inde  aliquem  vidi  tanto  pallore  teneri  , 

»  Ut  faciem  credas  immaduiffe  croco  : 
y>Adde  quod  hinc  olidas  hircus  celer  ibit  in 
alas , 

»  Mirandofque  dabit  barba  molcjia  pilos  , 
»Et  feepe  in  partis  centum  difeinditut. 
ille , 

»  Utfit  opus  fartas  uflulet  igne  nates. 

Non  alitervidi  nimio  vel foie ,  vel  imbre 
»  Punica  difrumpi ,  cortice  mala  ,fuo. 

Et  dans  le  mdme  livre ,  lib.  Ill ,  ad 
Priapum  ,  on  lit : 

>>  Tuque  meum^Ji  non  prop tr as  fanart  Pria¬ 
pum 

nEeqidet;  heu  l  non  hoc  nobile  robur  erit. 

A  a  iij 
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»  Ante  3  meis  oculis  orb  at  us  privet ,  vtl 
ante 

Hi  Abfeijfus  fcedo  nafus  ab  art  cadat. 

»Non  me  refpiciet nee  me  valet  ulla 
puella , 

» In  me  etiajn  mittet  trijiia  fputa  puer. 
toLfetior,  hen!  tatQ  menonerat  alter  in  orbe! 

»  Si  cadet  hie ,  non  me,  trifiior  alter  erit. 
»Me  miferum  fordes  ,  qtias  marcidus  ere 
remittit  ? 

»  Ulcera ,  quee  fcedo  marcidus  ore  gerit  t 
»  Afpice  me  miferum ,  precory  a  perpomas 
per  hortos  , 

»>  Per  caput  hoc  facrum  >  per  rigidamque 
trabem 

»  Summe  Pater ,  miftrere  met ,  miferert 
dolentis  , 

» Meque  tuis  mentis  fac  ,  precor ,  ufqu* 
tuum. 

» Hinc  ego  commendo  tota  tibi  mente  s 
Priape , 

»  fac  valeat ,  fac Jit fanus  ,  ut  ante fuit. 

Comme  ces  dyftiques  font  la  plus  con- 
vaincante  preuveque  la  maladie  venerienne 
etoit  connue  en  Italie  ,  quatre  ans  avant 
que  Chriftophe  Colomb  paflat  en  Ariid- 
rique,  je  crois ,  Monfieur ,  quevous  voudrez 
bien  les  publier  dans  votre  Journal ,  afin 
de:  conlervei  ce  monument  a  la  poft^rite  \ 
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car  autrement  je  ne  vois  pas  qu’il  puiffe 
l’dtre.  On  a  fait  *  une  feconde  editionldes 
(Euvres  de  Pacifici,  Maximi,  a  Parme  , 
le  fiecle  pafle ,  in- 4°  :  on  le  trouve  a  la 
bibliotheque  du  Roi ;  mais  on  y  a  retranchd 
tous  ces  vers  obfcenes ,  &c  plufieurs  autres. 
Dans  I’edition  que  j’ai ,  St  que  j’ai  prdtee  a 
M.  de  Maizieux,  direfteur  de  1’EcoIe  Mili- 
taire ,  il  manque  les  premieres  feuilles ;  les 
pages  ne  font  pas  numerotees  ,  &  la  date 
de  l’impreffion  &  du  lieu  ou  elle  a  ete  faite 
fe  lit  a  la  fin.  Je  laiffe  a  vdtre  dilpofition  , 
Monfieur ,  a  faire  ufage  de  tout  ceci ,  comme 
vous  le  trouverez  conv6nable  (*}, 

J’ai  l’honneur  d’etre ,  &c. 

(*)  Quoique  ees  vers  foient  fort  obfcenes ,  nous 
n’avons  pas  cru  devoir  les  fupprimer ,  parce  qu’ils 
renferment  uneverite  importance,  &  qu’ifs  ten- 
dent  a  difliper  une  erreur  que  I’autorite  de  quel- 

3ues  ecrivains  modernes  n'avoient  que  trop  accre- 
itee.  Comme  il  pourroit  fe  trouver  des  mecreans , 
qui  ne  reconnoitroient  pas  les  maladies  venerien¬ 
nes  k ces  traits,  &qui  croiroient  encore  etre  en 
droit  de  douter  de  leur  exiftence ,  avant  la  con- 
qu&e  da  nouveau  tilonde ,  nous'  indiquerons  in- 
ceflamment  les  lour, c.es  oujils  pourront  puifer  de 
nouvelles  preuves  inconteftables  a  ce  fujet. 


Aaiy 


LITRES  NOUVEAVX. 

Di&ionnaire  portatif de  Sante ,  dans  lequel 
tout  le  monde  peut  prendre  une  connoiflance 
fuffifante  de  toutes  les  maladies ,  des  diffdrens 
fignes  qui  les  cara&erifent  chacune  en  parti¬ 
cular  ,  des  moyens  les  plus  surs  de  s’en  pre- 
ferver ,  ou  des  remedes  les  plus  efficaces  pour 
feguerir,  Stenfin  de  toutes  les  inftru&ions 
neceffaires  pour  dtre  foi-mdme  Ton  propre 
medecin.  Le  tout  recueilli  des  ouvrages ,  tant 
anciens  que  modernes ,  des  medecins  les  plus 
fameux ,  &  augmente  d’une  infinite  de  recet- 
tes  particulieres ,  &  de  fpecifiques  pour  toutes 
fortes  de  maladies.  Par  M.  L***,  ancien 
Medecin  des  Armees du  Roi,  &  M.  de  B ***, 
Medecin  desHfipitaux;  deux  volumes 
Prix  relie  9  livres.  A  Paris ,  chez  Vincent. 

Traite  d’Ofteologie ,  traduit  de  l’anglois 
de  M.  Monro ,  profefleur  d’anatomie,  &c  de 
la  fociete  royale  d’Edinbourg  ,  ou  l’on  a 
ajoute  des  Planches  en-taille  douce,  qui  repre- 
fentent  au  naturel  tous  les  os  de  l’adulte  &  du 
foetus ,  ayec  leurs  explications ;  par  M.  Sue  , 
profeffeur  Sc  demonftrateur  d’anatomie  aux 
Ecoles  royales  de  Chirurgie,8f  de  l ’academic 
dePeinture&deSculpture,cenfeur  royal, &c. 
Premiere  &  feconde  Partie ,  in-folio  ,  en  tres- 
grand  papier.  A  Paris',  chez  Cavelier.  Prix,  en 
feuilles  84  livres.  Nfous  rendrons  compte 
inceffamment  de  cette  elegante  &  fpperbf 
gditioq, 


0BSERV.  MeTEORQLQGIQUES.  377 

OBSERVATIONS 

m£t£orologiques; 


A  O  U  ST  1759. 


Jours 

■ 

rent, 

ElatiuM 

mois. 

A£. 

i 

£ 

I 

13 

20 

28 

1 

0 

O.  med. 

Beauc.  de 

nuag.  pluie 
med.  a  midi. 

2 

12 

ao 

16 

2 

S-O.  id. 

Beauc.  de 

med  a  9  h. 

du  foir. 

3 

13 

16 

14 

4 

Id.  auN- 

Id.  Orage , 

O. 

tonn.  eclairs 

&  pi.  m4d, 
le  matin. 

4 

11 

21 

17 

3 

1  Beauc.  de 

'' 

nuages.  pet. 
pi.  la  nuit. 

5 

16 

20 

*7 

S-O. med. 

Couv.  pi. 
med.  par  int. 

le  foir. 

6 

*5 

18 

*4 

1 

Idem. 

Id.  Pet.  pi. 

tout  le  mat. 

7 

M 

19  1 

*7 

4 

0 

O.  id. 

0.  au  N- 

Beaucoup 
de  nuages. 

8 

16 

22  | 

*9 

Idem. 

Q.  idem. 
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7^7 

|  TUnimar. 

|  ferOTlU„ 

A*u 

c 

^10 

% 

Par 

maun. 

u“ 

"Ji 

Z 

~9~ 

If 

22 

•9 

28 

1 

N.  irfe/n. 

Idem. 

IO 

M 

23 

J9i 

Idem. 

Serein. 

ii 

16 

2  5 

21 

\ 

O.  idem. 

Idem. 

12 

18 

26 

21 

3 

N-O.  id. 

B.de  nuag. 

onn.  eclairs 

&  pi.  med, 
anuit. 

*3 

1 7 

»5 

4 

0 

Idem. 

Beauc.  de 

*4 

l3 

20' 

3 

N.  idem. 

Idem. 

*5 

*3 

*9 

16 

N-O.  fort 

Couvert , 

par  interv. 

setite  pluid 
e  foir. 

16 

*5 

2? 

*7- 

4 

N.  mdd. 

B.  de  nuag: 

17 

ij 

ibf 

N-O.  id. 

Idem. 

18 

x6 

20 

*5 

Idem. 

Id.  Pet.  pi. 
le  mat. 

*9 

12 

>9 

3 

0 

O.  auE. 

Beane,  de 

idem. 

nuages. 

20 

12 

19 

*4 

0 

Idem. 

i 

Couv.  pet. 
pi.  par  int.  le 

matin. 

21 

*3 

19 

M 

*7 

10 

S.aa  0. 

Idem. 

22 

12 

18 

11 

IT 

I 

S-O.  id. 

Id.  peu  de 

tonn.  le  foir. 

23 

IO 

*7 

14 

28 

1 

0 

Idem. 

Peu  de  nua. 
pluie  forte  la 

nuit. 

:%A 

12 

18 

r3' 

S.  fort, 
par interv. 

B.de  nuag. 

25 

II 

20 

*5 

0 

S.  auS-E. 

Id.  Pet.  pi. 

&N-E. 

a  9  h.  foif. 
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II 

1 

2W»r* 

26 

13  119  14  |j28 

i 

* 

S-E.  med.  Couv.  pet. 

pluie  toutle 

27 

"'1  1 

II: 

O.  au  N-  Peu  de  nua. 
E.  idem.  eel.  tonn.  & 
pluie  med.  a 
6h.  foir. 

28 

14  18  14  ||  I 

(I 

0.  id.  Couvert , 

tonn.  &  pi. 
med.  a  2  h.  f. 

29 

12  19  14III  % 

Idem.  B.denuag. 

5°i 

13  18  12  I.  3 

° 

N-O.  id.  Id.  Pet.  pi. 
le  mat. 

11  i 

9  17  12  |j  4 

0 

O.  idem ,  Couv.  pet. 
pi.  par  inter, 
toutle  foir. 

La  plus  grande  chaleur  marquee  p4r  le  thermo- 
metre  pendant  ce  mois  ,  a  ete  de  26  deg.  au-deffus 
duterme  de  la  congelation  de  l’eau ;  &  lamoindre 
chaleur  a  etd  de  9  aeg.  au-deffus  du  meme  point : 
la  difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  1 5  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  ba- 
rometre ,  a  ete  de  28  pouces  4^  lignes  ;  &  fon 
plus  grand  abbaiffement  de  27  pouces  10  lignes :  la, 
difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  6‘  lignes. 

Le  vent  a  fouffie  4  fois  du  N.  2  fois  du  N-E, 
2  fois  E.  2  fois  du  S-E.  3  fois  du  S.  7  fois  du  S-O, 
11  fois  0. 8  fois  du  N-O, 

II  y  a  eu  2  jours  de  terns  ferein.  1 9  jours  de  nua- 
geux.  9  jours  de  couvert.  19.  jours  de  pluie, 
5  jours  de  tonnerre.  3  jours  d’eclairs, 

Les  hygro  metres  ontmarque  on  peu  d’humiditi 
vefjj  lc  commencement  6t  fur  la  fjn  du  mois, 


3§o  Maladies  regn.  a  Paris* 


MALADIES  qui  ant  regne  a  Paris  pert'* 
dant  U  mois  d’Aout  17595  par 
M.  Vandermonde. 

II  y  a  eu  pendant  ce  mois  des  fievres  bilieufes 
&putrides ,  accompagnees  de  fymptomes  particu- 
liers ,  comme  des  vomiffemens  continued  au  com¬ 
mencement,  &unediarrhee  dans  l’augmentation 
pudansl’etatdelamaladie;  dans  les  uns  onobfer- 
voit  une  douleur  lancinante  vers  la  region  du  foie  ; 
ces  accidens  n’etoient  pas  effentiels,&  dependoient 
du  levain  putride  contenudans  les  premieres  voies : 
les  faignees  ne  foulageoient  pas  les  malades,  les 
kvemens ,  le  petit  lait  &  les  fomentations  n’avoient 
prefque  point  d’efficacite,  les  emetiquesen  lavage 
reullifibient  affez  bien  ,  &pour  evacuans,  unede- 
coftionlegere  de  tamarins  ,  avec  un  fel  approprie : 
les  maladps  qui  n’ont  pas  ete  6vacues  de  bonne 
heure ,  font  tqmbes  dans  des  fievres  malignes  tres- 
rebelles ,  &  le  plus  fouvent  mortelles.  Ceux  qui 
ont  ete  traites  dineremment ,  ont  6te  gu4ris  par  des 
lueurs  tres-abondantes  ;  quelques-uns  effuyoient 
une  jauniffe  qui  cedoit  a  la  diete ,  au  petit  lait ,  auX 
fucs  depures  des  plantes ,  &  a  l’ufage  des  eaux 
aperitives  &  purgatives. 

II  y  a  eu  peu  de  maladies  aigues  dans  ce  mois.' 
Les  riiumatifmes,  les  attaques de  goutte  pnt  ete  affez 
frequens,  Qn  a  obferve  quelques  dartres  humides 
qui  fefont  declarees  fur  la  fin  du  mois  dans  certains 
fujets  :  quelques  jours  de  vent  de  Nord  &;  de  Nord- 
Oueft  affez  froid ,  en  ont  ete  la  caufe. 

On  a  obferve  fur  la  fin  du  mois  quelques  petites. 
yeroles  confluantes,  quien  general  n’ont  pas  ete 
facheiffes, 
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Obfervations  Meteorologiques  faitcs  a  Lille 

pendant  le  mois  de  Juillet  1759  ,  Par 
M.  Bov  CHER  medecin. 

La  fecherefle  a  ete  ce  mois  des  plus 
grandes  ,  la  pluie  qu’il  a  fait  quelques  jours 
ayant  ete  bornee  4  des  ondees.  Le  baro- 
metre  a  cependant  ete  obferve  plus  fouvent 
au-deflbus  de  28  pouces,  qu’au-deflus. 

11  y  a  eu  aflez  de  variations  dans  les  vents : 
du  premier  an  6  inclufivement ,  le  vent  a 
ete  Nord,  &  de-la  jufqu’au  12,  Sud  :  du 
1 2  au  20  ,  il  a  varie  du  Sud  au  Nord  ;  en- 
fuite  de  quoi  il  eft  refte  conftamment  au 
Nord  jufqu’au  30. 

Il  y  a  eu  ce  mois  des  chaleurs  tres-vives. 
Depuis  le  3  jufqu’au  31,  le  thermometry 
a  ete  conftamment  obferve  Tapr&s-diner 
au-deflus  de  20  degres ;  le  8  &  le  9  ,  il  a 
montd  a  23  degres ,  &le  10  a  26  :  il  rt’y  a 
eu  neanmoins  ni  tonnerre ,  ni  eclairs. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois, 
marquee  par  le  thermometfe  ,  a  dtd  de 
26  degres  au  -  deflus  du  terme  de  la  conge¬ 
lation  ;  &  la  moindre  chaleur  a  dtede  1  i  dd- 
gres  au-deflus  de  ce  terme  :  la  difference 
entre  ces  deux  termes  eft  de  x  5  degres. 
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La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dan* 
le  barometre  a  etd  de  28  polices  4  lignes » 
&  Ton  plus  grand  abbaiffement  a  dte  de  27 
pouces  5  lignes :  la  difference  entre  ces  deuv 
termes  eft  de  1 1  lignes. 

Le  vent  a  foufHe  5  fois  du  Nord. 

iofois  du  Nord  Vers  1*E. 

1  fois  de  l’Eft. 

4  fois  du  Sud-Eft. 

2  fois  du  Sud. 

8  fois  du  Sud  vers  l’O. 

9  fois  de  l’Oueft. 

8  fois  du  Nord  vers  TO. 

11  y  a  eu  16  jours  de  tents  couVert  ou  nua- 
geux  ,  &  6  jours  de  pluie. 

Les  hygrometres  ont  marqud  la  grande 
fechereue  tout  le  mois ,  ft  ce  n’eft  les  cinq 
ou  fix  premiers  jours. 

Maladies  qui  ont  regne  a  Lille  dans  le  mois 
de  Juillet  1759  ,  par  M.  Boucher. 

La  maladie  la  plus  commune  a  ete  la 
diarrhee  bilieufe ,  fuite  des  chaleurs  unies 
a  la  fechereffe  ;  elle  etoit  fouvent  accom- 
pagnee  de  douleur  vive ,  ou  gravative  a  la 
region  de  l’eftomac ,  &  de  fenfibilite  au  bas- 
ventre ,  &f  quelquefois  de  fievre ;  de  faqon 
que  la  cure  devoit  etre  bornee  d’abord  aux 
delayans  6 1  aux  adouciffans  :  l’ipecacuanha 
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s’eft  trouve  rarement  bien  indiqu£ ;  les  ma¬ 
ladies  aigues  avoient  le  plus  fouvent  pour 
fymptome  la  diarrhee  bilieufe. 

C’etoit  des  fievres  tierces-continues  ou 
doubles-tierces ,  des  fievres  continues-pu- 
ttides,  des  fievres  peripneumoniques ,  des 
vraies  pleuropneu  monies  ,  des  angines , 
les  unes  phlegmoneufes ,  les  autres  bilieufes 
ou  eryfipelateufes ,  &  d’autres  gangreneufes : 
ces  deux  dernieres  efpeces  d’angines  ont  ete 
tres-fouvent  compliquees  de  fievre  rouge, 
8t  fur-tout  parmi  les  enfans  ,  qu’elles  ont 
fort  molefles;  comme  elles  ont  regne  prin- 
cipalement  dans  le  petit  peuple ,  un  grand 
nombre  d’enfans  en  ont  ete  les  viftimes  par 
le  defaut  de  fecours ,  &  par  la  mauvaife 
adminiftration  des  remedes  :  la  methode 
curative  que  l’ona  fuivie  avec  fucces  a  l’e- 
gard  de  l’angine  gangreneufe ,  a  ete  ana¬ 
logue  a  celle  que  M.  Marteau  propofe  dans 
le  Journal  d’Aout  de  cette  annee. 

Quant  aux  fievres  purement  bilieufes, 
dies  n’admettoient  gueres  la  faignee ,  dont 
la  reiteration  aigriffoit  ordinairement  les 
fymp  tomes ;  les  emdtiques  ne  faifoientpas 
de  itieilleur  effet  :  la  bile  exaltde  devoit 
dtre  adoucie  ou  temperee  par  les  delayans  , 
les  acefcens ,  les  abforbans  mtreux ,  les  ano- 
dins  mucilagineux ,  &c. 

Les  fievres  inflammatoires  ont  ete  com- 
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immement  mixtes  ou  compofees ;  le  fattgj 
tir6  des  veines',  etoit  rarement  co'eneux  , 
&  la  ferofite  y  abondoit  affez  fouvent ,  8c 
etoit  jaune ;  ainfi  les  evacuations  farrguines 
ne  pouvoient  pas  etre  pouflees  loin :  la 
diarrhee  bilieufe  a  ete  la  crife  ordinaire  de 
ces  fievres ,  ainfi  que  des  putrides  8c  des 
bilieufes  pures. 

II  y  a  eu  diverfes  maladies  d’eruptions  cu- 
tanees  *  la  plupart  eryfipelateufes  ,  les  unes 
avec  fievre ,  &  les  autres  fans  fievre.  La 
petite  verole  a  commence  a  fe  manifefter 
ce  mois  dans  des  enfans  du  petit  peuple ; 
elle  n’etoit  pas  de  la  meilleure  efpece ,  quoi- 
qu’elle  parut  benigne  dans  fon  eruption  8c 
dans  fon  progres :  dans  plufieurs,  les  puftu- 
les  fe  font  defleehees  au  commencement  de 
la  fuppuration  ,  outfe  font  affaiffees  tout  at 
coup  ;  circonftances  qui  en  on  t  fait  perir 
quelques-uns ,  8 c  ont  fait  tomber  d’autres 
da'iis  la  langueur. 


, /".'jfP  PROBATION. 

J-’Ai  la,  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelter- ,  le  Journal  de  Midecine  du 
*npis-  d’O&obre  ;  &  je  lui  en  ai  renduf 
coinpte.  A  Paris, ce  2.2,  Septembre  1759. 

BARON. 
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S  EC  ON  D  EXTRAIT, 

Medical  Obfervations  and  inquiries  by  & 
fociety  of  phyfieians  in  London1,  vol.  r  y 
e’efl;  -  a  -  (Ere  ,  Reckerckes  &  Obfcrva* 
sions  die-  Medicine ,  par  unt  fociete  d'c 
Medecins  de  la.  ville  de  Londpes  y  tame 
premier. 

LE  s  maladies  convulfives  que'  les  medev 
eins  connoiflent  fous  le  nom-  A’ Gpijl'o**- 
ronos  &  de  Tetanos  ,  Scqui  font  fi  r ares.eit 
Europe  &  dans  prefque  tous  les  elimats  temv 
peres  r  font  endemiques  dans  la  Carolina 
aieridionale  ,  od  on  les  obferve  dans  touted 
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lesfaifons,  mais  fur-tout  pendant  l’ete.  Elies 
attaquent  principalement  les  negres  qui  tra- 
vaillent  des  journdes  entieres ,  expofes  a  la 
chaleur  brulante  du  foleil ,  fk  a  des  ondees 
qui  furviennent  tout  a-coup ,  &:  changent 
entierement  la  temperature  de  l’air.  II  y  en 
a  qui  en  font  failis ,  en  dormant  les  fend- 
tres  ouvertes  pour  jouir  de  la  fraicheur  de 
la  nuit.  Ce  n’eft  point  comme  en  Europe  , 
lefymptome  de  quelqu’autre  maladie ,  mais 
une  maladie  effentielle  qui  a  fes  degres  & 
fa  marche  particuliere.  En  void  la  defcrip- 
tion  ,  telle  que  M.  Lionel-Chalmers  ,  me- 
decin  a  Charles  -  Town  ,  l’a  envoyee  a 
M.  Fothergill. 

Dans  le  premier  degre  de  l’opiftotonos , 
le  m&lade  fe  plaint  d’une  roideur  dans  la 
partie  pofterieure  du  col  &  dans  les  epau- 
les  ,  accompagnee  d’une  latitude  generate  ; 
cette  roideur  augmente  peu-apeu  au  point 
qu’il  ne  peut  plus  tourner  la  tdte  ;  il  n’ouvre 
la  bouche  qu’avec  peine  ,  &  il  avale  fi  dif- 
ficilement ,  qu’il  n’ofe  plus  manger ;  il  fent 
de  terns  en  terns  fous  le  cartilage  xiphoide 
un  tiraillement  douloureux  qui  repond  i 
fon  dos ,  augmente  la  roideur  du  cou  &  des 
epaules,  &  retire  un  peu  la  tdte  enarriere  ; 
le  malade  refufe  alors  tous  les  alimens , 
parce  que  les  tentatives  qu’il  fait  pour  ava- 
ler,  reveillant  les  fpafmes  qui  s’etendent .1*. 
long  de  l’dpine  ,  fk  jufqu’aux  extremites 
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Snferieures ,  ne  pouvarit  plus  fe  foutenir ,  il 
eft  oblige  de  fe  mettre  au  lit.  On  prend  aflez 
fouvent  ce  premier  degre  de  la  maladie  , 
pourun  rhumatifme :  ildurequelquefoistrois 
ou  quatre  jours ,  mais  quelquefois  auffi  il  eft 
parcouru  en  deux  ou  trois  heures;  alors  le 
maiade  meurt  au  bout  de  vingt-quatre,  trente* 
fix  ou  quarante-huit  heures  :  pendant  tout 
ce  terns,  le  pouls  eft  petit  &  tres-dur,  le 
ventre  tres-refterre. 

Dans  le  fecond  degre ,  le  fpafme  du  fter- 
num  qui  eft  le  fymptome  pathognomoni- 
que  de  cette  maladie ,  devient  plus  violent, 
&  fe  fait  fentir  tous  les  quarts  d’heure ;  il 
eft  immediatement  fuivi  d’une  retradlion  de 
la  tdte  ,  d’une  roideur  douloureufe  du  col  , 
de  I’epine  &  des  parties  inferieures  qui  fe 
retirent  tout-a-coup  :  les  machoires  s’appli- 
quent  fortement  1’une  contre  I’autre ,  &c  on 
ne  peut  prefque  plus  les  ouvrir ;  tous  les 
mulcles  de  la  deglutition  entrent  en  convul- 
fion  ,  les  epaules  font  portees  en  avant ,  les 
bras  fe  croifent il  n’y  a  que  les  poignets  6c 
les  mains  qui  ne  pafoiflent  pas  affe&ds  ;  ces 
attaques  ne  durent  que  quelq,ues  minutes  ; 
les  parties  fe  deterident ,  mais  elles  ne  re- 
prennent  plus  leur  premier  etat,  elles  con- 
fervent  toujours  quelque  roideur,  le  maiade 
ne  fqauroit  fe  mouvoir;  au  fortir  du  paro- 
xyfme  ,  la  refpiration  eft  genee  pendant 
quelque  terns  :  le  pouls  eft  petit,  foible  Sc 
B  b  iij 
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arregulier  •,  le  ventre  eft  refterre ;  les  uri¬ 
nes  ,  lorfqu’on  peut  en  avoir,  (  car  elles 
fortent  quelquefois  avec  violence  dans  l’ac« 
cds ,  ou  bien  le  malade  les  rend  dans  le  bain  ) 
font  tres-colorees ;  on  y  remarque  un  nuage 
leger  de  couleur  brune ,  qui  rie  fe  precipite 
pas ;  la  langtie  eft  epaifte  8c  embarraftee  ;  le 
malade  paroit  fort  abbatu  8c  fort  effraye; 
foil  vifage  eft  tant6t  pile,  8c  tantot  rouge. 

Dans  le  troifieme  periode  ,  les  fpafmes 
reviennent  toutes  les  minutes  ,  font  plus 
violens  8c  durent  plus  long-tems,  de  forte 
que  le  malade  n’a  prefque  plus  de  relache  : 
les  mufcles  anterieurs  de  tout  le  corps  font 
en  contradion ;  mais  ceux  des  parties  pofte- 
rieures  vainquent  leur  reftftance ,  8c  cour- 
bent  le  corps  en  arc ,  n’etant  foutenu  que 
fur  le  derriere  de  la  tete  8c  fur  les  talons : 
le  ventre  eft  applati ;  8c  fes  mufcles  font  ft 
fort  comrades,  qu’ils  ne  cedent  a  aucune 
preflion  :  quoique  les  extrdmites  inferieures 
foienttoujours  extrdmement  roides,  cepen- 
dant  dans  le  terns  du  fpafme ,  elles  s’etendent 
avec  tant  de  violence ,  que  ft  les  affiftans 
n’y  prenoient  garde  ,  le  malade  fe  jetteroit 
hors  du  lit ;  quelquefois  il  y  remonte  avec 
tant  de  force,  que  fa  the  frape  contre 
tout  ce  qu’elle  rencontre  :  il  dardefa  langue 
hors  de  la  bouche ;  ce  qui  l’expofe  a  etre 
cruellement  dechireepar  la  contradion  des 
tJrachoires ,  qui  fe  fait  eri  mdrne  tems :  on 
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eft  oblige,  pour  prevenir  cet  accident,  de 
tenir  la  bouche  ouverte,  avec  le  manche 
d’une  cuiller  qu’on  enveloppe  avec  un 
morceau  de  linge  :  les  mouvemens  du  coeur 
font  fi  violens ,  qu’on  les  apperqoit  a  la  vue  ; 
pendant  toute  cette  fcene  le  malade  eft  dans 
le  delire ,  il  ne  refifte  pas  long-tems  a  tant 
de  maux ,  6c  la  tragedie  finit  le  plus  fou~ 
vent  par  une  convulfion  generale ;  cepen- 
dant  tout  fe  relache  a  l’inftant  de  la  mort, 

Le  tetanos  eft  accompagne  prefque  des 
m6mes  fymptomes  que  l’opiftotonos,  it  cela 
pres  que  les  mufcles  anterieurs  fouffrent  la 
mdme  contra&ion  que  les  pofterieurs ,  6 £ 
que  les  bras  deviennent  roides  comme  les 
jambes. 

D’un  grand  nombre  de  rerriedes  quq 
M.  Chalmers  a  effayes ,  il  n’y  a  eu  que  l’o- 
pium  a  grandes  dofes  8c  les  bains  qui  ayent 
paru  avoir  quelque  effet ;  les  faignees  8c  les 
evacuans  n’ont  rien  produit  ,  les  anti-fpaf- 
modiques  les  plus  vantes  n’ont  pas 
plus  efficaces ;  il  n’y  a  que  le  mufc  qu’il  n’a 
pas  tentd. 

M.  Samuel  Pye  rapporte  dans  l’article 
fuivant,  qui  eft  le  13s  duRecueil,  l’hif- 
toire  d’un  homme  qui  pendant  deux  mois 
perdoit  la  vue  prefque  tous  les  foirs  ,  8c  la 
recouvroit  le  lendemain  matin  au  lever  du 
foleil ;  ce  fymptome  n’etoit  accompagne 
que  d’une  tegere  douleur  dans  les  yeux,  82 
B  b  iv 
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d’une, 'efpfece:  de.  bourdonriement  dans  les 
ote'illes,  cornme; s’il.;y„eut  coule  de  Peau  : 
il  fut  enfuite.  fix  mois.fans  rieneprouver  de 
femblable  ;  les  trois  moisfuivans,  il  perdit  la 
vue.a  trois  differentes  reprifes ,  mais  pour 
tine  nuit  feiilement  :  il  my  eut  que  la  der- 
niere  fois  que  fa  cecite  revint  pendant  pr<b 
de  fruit  jours  qqnfecutifs ;  dans  ce  tems- 
14,  M.  Pye  le  mit  a  Pufagedu  quinquina, 
mais  il  lurvint  une  diarrhee  &  une  fie-vre  qui> 
Pemporterent  le  14®  jour,  fans  cependant 
que  fa  vue  fe  perdit  pendant  tout  ce  terns. 

Nous  ne  nous  arrdterons  point  auxrecher- 
ebes  que  le  do&eiar  Clephane  a  faites  fur 
l’origine  de  la  pqudre  centre  la  goutte  du 
fameux  Pic  de  la  Mirandole ,  connue  en 
Angleterre  fous  le  norn  depoiidre  du  due  de 
Portland ,  &  qu’on  trouve  decrite  dans  le 
Codex  de  la  faculte  de  Paris ,  fous  celui  de 
Pulvis  arthriticus.  amarus.  Il  fy  ffira  que  nous 
faffions  remarqUer  qu’il  l’a  fait  rertionter 
jufqu’aux  medecins  Grecs ,  &  qu’il  pretend, 
qu’elle  eft  la  rneme  que  le  Diacentaureon 
deCaelius  Aurelianus,  &  que  V Antidatas  ex 
duobus  centaurea  generibus  d’jEtius 

M.  Fordyec,  chirurgien  du  troifieme  regi¬ 
ment  des  Gardes  a  pied  de  S.  M.  B.  prouva 
par  un  grand  nombre  d’obfervations  rap- 
portees  dans  Particle  (cote  179  ,  quoique 
dans  le  fait  ce  ne  foit  que  le  i6e  :  )  i°  Que 
la  farcepareille  calme  en  tres-peu  de  tons 
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les  maux  de  tete  veroliques  8c  les  douleurs 
nofturnes  :  il  penfe  qu’elle  pourroit  les  gue- 
rir  radicalement ,  fi  on  en  continuoit  l’ufage* 
a0  Que  rien  n’eftplus  propre  a  retablir  l’ap- 
petit ,  I’embonpoint ,  la  force  8c  la  vigueur 
dans  les  confomptions  qui  proviennent  de 
caufe  venerienne.  30  Que  pourvu  qu’on  en 
continue  l’ufage,  Sc  que  l’on  ait  fait  prece- 
der  les  fri&ions  mercurielles elle  acheve 
d’emporter  les  ulceres  8c  les  caries  qui  fur- 
viennent  a  la  gorge  ,  au  nez ,  au  palais  ,  & 
en  general  dans  tous  les  os  fpongieux. 
4°  Qu’elle  accelere  la  cure  des  puftules  8 C 
des  ulceres  veneriens ,  quoiqu’ils  foient  fu- 
jets  a  revenir ,  fi  on  n’y  joint  pas  le  mercure. 
5.0  Que  par  elle  feule  elle  ne  produit  pas  un 
grand  effet  fur  les  chancres  ni  fur  lesbubons, 
mais  qu’elle  acheve  de  les  guerir  ;  lorfqu’ils 
reliftent'  a  l’a£tion  du  mercure.  6°  Qu’elle 
reuffit  fouvent ,  lorfque  le  mercure  8c  la 
decoftion  de  gayac  ont  ete  fans1  effet. 
70  Qu’elle  ne  reuffit  jamais  feule,ainoins 
qu’on  n’ait  fait  preceder  l’ufage  du  mercure. 
8°  Enfin  il  refulte  de  tout  cela ,  que  le  men- 
cure  &  la  farcepareille  combines  enfemble  , 
font  les  plus  puiflans  anti-vendriens  qu’on 
puiffe  employer,  8c  qu’il.  n’y  a  point  de 
maladie  venerienne  qui  leur  rdfifte.  Aprds 
avoir  fait  des  recherches  fur  l’efpece  de 
plante  qui  la  produit  ,  fur  les  pays  dont  elle 
nous  vient,  Sc  fur  l’idee  que  les  premiers 
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auteurs  qui  ont  tr-aite  des  maladies  vene- 
riennes ,  en  avoient  eu ,  il  donne  la  maniere 
de  la  preparer ;  il  veut  qu’on  en  faffe  bouillir 
trois  onces  dans  trois  pintes  d’eau ,  &  qu’on 
les  reduife  a  une  qu’il  fait  prendre  dans  les 
•vingt  quatre  heures  au  malade  ,  recomman- 
dam  d'en  preparer  de  nouvelle  tous  les 
jours. 

On  a  pu  voir  dans  le  Journal  du  mois  de 
Septembre  dernier  l’ufage  que  M.  de  Haen  a 
fait  du  quinquina  dans  les  fievres  malignes. 
Nous  donnerons  inceflamment  de  nouvelles 
obfervations  qu’il  a  faites  fur  l’efficacite  de 
ce  remede  dans  plufieurs  maladies  chroni- 
ques.  Le  mime  M.  Fordyec  ,  quia  donne 
l’article  precedent ,  rapporte  dans  celui  -  ci 
plufieurs  obfervations  qui  tendent  a  prouver 
qu’on  peut  l’employer  avec  fucces  dans  les 
dcrouelles  ,  dans  les  difpofitions  fcorbuti- 
ques  inveterees ,  &  dans  plufieurs  autres 
cas  non  moins  difficiles  a  guerir.  L’impor- 
tance  de  la  matiere  nous  oblige  a  parcourir 
chacune  de  ces  obfervations ,  le  plus  fuccin- 
tement  qu’il  nous  fera  poffible. 

I.  Observ.  Une  filledefeizeans,  gran¬ 
de  ,  mince  ,  qui  n’dtoit  pas  encore  reglee  , 
fut  inoculeeavec  fucces ;  cependant  au  bout 
de  quelques  femaines ,  fes  plaies  s’ouvrirent , 
&  il  lui  lurvint  une  tumeur  a  la  parotide 
droite  ,  accompagnee  d’un  gonflement  de 
toutes  les  glandes  jugulaires  de  l’un  Side 
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fa-utre  cote  :  le  quinquina  qu’on  lui  donna 
A  la  dofe  de  demi-gros  ,  apres  l’avoir  pur* 
gee  deux  fois  avec  le  calomelas,  non  feule- 
ment  emporta  les  ulceres  ,  mais  encore  fit 
dilparoitre  les  tumeurs  fans  fuppuration  ;  fes 
regies  lui  vinrent ,  elle  prit  de  l’embonpoint 
&  de  la  couleur. 

II.  Observ.  11  furvint  a  une  femme  de 
trente  ans ,  qui  relevoit  de  couches ,  precife- 
rnent  dans  le  terns  qu’elle  perdoit  fon  lair  , 
plufieurs  tumeurs  dures  fur  la  mammelle 
gauche  ,  &t  fous  l’aiflfelle  du  meme  cote  i 
ces  tumeurs  qui  avoient  parti  precedemment 
a  la  fuite  d’une  premiere  couche ,  &  qui 
s’etoient  difliipees  ,  s’ouvrirent  &  rendirent 
beaucoup  depus,  confervant  toujours  une 
durete  prefque  cartilagineufe  ;  c’etoit  evi- 
demment  une  affedion  fcrophuleufe ,  fes 
ftarines  etan't  ulcerees ,  &  fa  levre  fuperieute 
etant  gonflee  :  on  tenta  plufieurs  fondans 
fans  fucces ,  mais  enfin  le  quinquina  la  gue- 
rit  parfaitement. 

III.  Observ.  Ce  remede  produifit  le 
aneme  effet  fur  une  petite  fille  de  quatre  ans^ 
a  qui  il  etoit  furvenu  ,  au-deflous  de  l’oreille 
gauche ,  une  tuineur  tres-dure  qui  s’etendok 
tout  le  long  de  ce  cote  de  la  machoire. 

IV.  Observ.  Une  jeune' femme,  mai- 
gre,  bien  rqglee,  qui  jouiflbit  d’une  bonne 
fante,  &  qui  ne  vivoit  prefque  que  de  vi- 
igetaux  ,  fut  fujefte  pendant  trois  atis  a  de* 
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boutons  au  vifage  ,  qui  fortoient  tout-a- 
coup  ,  s’enflammoient  &  fuppuroient  on 
partie ;  mais  a  peine  etoient-ils  difparus , 
qu’il  en  revenoit  d’autres  :  elle  eflaya  toute 
forte  de  remedes  fans  fucc£s ;  les  mercu- 
rielles  augmentoient  le  mal ,  bien  loin  de 
le  diminuer;  enfin  M.  Fordyec  lui  confeilla 
de  prendre  deux  fois  le  jour  un  demi-gros 
de  quinquina  ;  a  peine  en  eut-elle  pris  une 
demi-once  ,  que  l’inflammation  diminua  ; 
les  boutons  qui  commenqoient  a  paroitre  , 
fe  difliperent  fans  fuppurer ;  il  n’en  fortit 
plus  de  nouveaux ;  elle  n’en  eut  pas  pris 
trois  onces ,  qu’ils  furent  tous  gueris ,  &  que 
fon  vifage  parut  abfolumentuni. 

V.  Observ.  Un  enfant  de  cinq  ans  , 
avoit  les  deux  yeux  attaques  d’une  inflam¬ 
mation  fcropbuleufe ,  qui  avoit  produit  deux 
ulceres  fur  la  cornee  de  l’oeil  gauche ;  on 
lefaigna,  le  purgea,  lui  appliqua  des  vefi- 
catoires  ,  fans  lui  procurerde  fpulagement ; 
le  mal  ceda  cependant  a  un  feton  qu’on  lui 
mit  a  la  nuque  ;  mais  il  revint  au  bout  de 
deux  ans  ,  malgre  un  cautere  qu’on  lui  avoit 
fait  au  bras  ;  cette  fois-ci  il  s’etoit  forme  un 
ulcere  confiderable  fur  la  corned  tranfpa- 
rente  de.  l’oeil  gauche  :  le  quinquina  donne 
deux  fois  le  jour,  avec  une  cuilleree  de  bon 
vin  rouge ,  &  Peau  ophthalmique  de  la  phart 
macopee  d’Edinbourg  ,  le  guerirent  parfai- 
tement :  en  un  mois  de  terns ,  l’ulcere  fat 
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cicatrife  ,  &  l’iriflammation  enticement 
diffipee. 

VI.  Observ.  Une  femme  de  foixante- 
quatre  ans  ,  qui  avoit  joui  jufqu’alors  de  la 
meilleure  fante ,  ayant  perdu  un  fils  unique 
qu’elle  aimoit  beaucoup  ,  tomba  dans  une 
el’pece  de  melancolie ;  il  lui  furviht  fur  les 
jambes  &  fur  les  cuiffes ,  des  tumeurs  d’a^- 
bord  indolentes,  mais  qui  s’enflammerent 
peu-a-peu  ,  &  vinrent  a  fuppuration  :  elle 
devint  pale,  maigre  ,  foible;  fes  jambes 
devinrent '  cedeinateufes  ,  &i  le  couvrirent 
prefqu’entierement  d’ulceres  d’un  mauvais 
caraftere  i  apr&s-  avoir  tente  plufieurs  reme- 
des  qui  ne  produifirent  aucun  effet,  elle  eut 
recours  au  quinquina  combine  avec  les  anti- 
fcorbutiques ;  il  lui  procura  du  foulagement ; 
plufieurs  de  fes  ulceres  guerirent ;  la  matiere 
qui  fortoit  des  atitres ,  devint  plus  louable  ; 
les  froids  qui  furvinrent ,  ayant  faitfufpen- 
dre  l’ufage  du  quinquina,  on  s’apperqut 
bientSt  que  c’etoit  a  lui  qu’on  devoit  tous 
les  bons  effets  qu’on  oblervoit :  elle  le  re- 
pritdonc;  la  jambe  droite  guerit  entiere-^ 
ment :  il  fut  plus  difficile  de  cicatrifer  les 
ulceres  de  la  gauche;  onen  vintcependantai 
bout ;  &  elle  fut  parfaitement  guerie  ,  aprCi 
avoir  fait  ufage  du  quinquina  pendant  neuf 
mois  :  ces  ulceres  revinrent  au  bout  de  deux 
ans;  le  mdme  remede  les  fit  difparoitre  une 
ieconde  fois. 
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Si  nous  obfervons  aujourd’hui  des  mala- 
dies  qui  etoient  inconnues  aux  anciens  en 
recompenfe  ils  nous  en  ont  deerit  quelques- 
unes  que  nous  ne  voyons  plus  ;  de  ce  nom- 
bre  t  eft  la  lepre  ;  cependant  cette  maladie' 
n’apastellement  difparu,  qu’on  ne  l’obferve 
encore  en  quelques  endroits.-  M.  Joannis  , 
celebre  medecin  d’Aix.,  deerit  ici  cell®  qui 
regne  aux  Marl:igues,en  Provence.  Elle  com¬ 
mence  ordinairement  par  une  enflure  du  gras 
desjambes,  qui  s’etend  le  long,  du  tendon 
d’Achille ;  peu  de  terns  apres ,  fes  parties 
deviennent  infenfibles  :  1’enfiure  s’etend  le 
long  de  toute  la  jambe ;  les  veines  grofliflent 
6c  deviennent  variqueufes  :  la  peau  fe  cou- 
vre  d’ecailles  j  il  s’y  forme  des  tubercules 
Iquirrheufes ,  de  la  grofteur  d’une  noix- ,  fur- 
tout  au  vifage ;  ce  qui  donne  un  afpe&  hideux 
aux  malheureufes  vi&imes  de  cette  cruelle 
maladie  :  cet  etat  dure  quelquefois  des  an- 
nees  entieres ,  fans  que  le  malade  fouffre 
beaucoup ;  apres  ce  premier  degre  y  la  voix 
devient  rauque:ce  fymptome  eft  toujours 
accompagne  d’un  ulcere  dans  le  gofier qui 
ronge  le  palais  6c  tout  1’interieur  du  nez  ; 
leur  haleine  eft  infoutenable  les  tubercules 
s’ulcerent ,  &  rendent  un  pus  fereux  &  tres- 
puant ;  les  os  qui  fe  trouvent  au-deffous  de 
ces  ulceres,fe  carient :  il  s’en  detache  de  gran- 
des.  ecailles  quelquefois  les  doigts  leur 
tombent  ^  mais  ce  fymptome  eft  tres-raret 
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&  la  fin ,  la  fievre  fe  met  de  la  partie ,  le  ma* 
lade  tombe  dans  le  marafme ,  5c  il  finit  une 
vie  qu’il  ne  defire  gueres  de  voir  prolon- 
gee  :  cette  maladie  eft  hereditaire ,  &  les 
habitans  du  pays  croient  que  la  peur  la 
donne ;  mais  M.  Joannis  eft  perfuade  qu’elle 
ne  fait  qu’en  accelerer  l’apparition  :  tous 
les  remedes  qu’on  a  employes  jufqu’ici , 
ont  ete  fans  effets ,  ils  n’or.t  pas  mdme  pa 
en  adoucir  les  fymptoines. 

M.  Cadwallader  Colden  a  envoye  a 
M,  Fothergill ,  la  defcription  d’une  efpece 
de  mal  de  gorge ,  qui  a  regne  pendant  long- 
terns  dans  les  colonies  Angloifes  de  l’Ame- 
rique  feptentrionale.  Cette  maladie  parut 
pour  la  premiere  fois  en  173  5,  a  Kingftone, 
ville  fituee  dans  l’interieur  des  terres ,  5c 
peu  commerqante ;  ce  qui  peut  faire  prefu- 
raer  qu’elle  n’y  fut  pas  apportee  d’ailleurs : 
elle  s’dtendit  peu-a-peu  vers  l’Oueft;  5c 
deux  ans  fe  pafferent ,  avant  qu’elle  ne  fut 
parvenue  jufqu’a  la  riviere  d’Hudfon :  elle 
ne  pafla  meme  qu’au  bout  de  quelqae  terns  , 
fur  la  rive  occidentale  de  cette  riviere ;  mais 
enfuite  elle  s’etendit  dans  toutes  les  colo¬ 
nies  Angloifes.  Cette  maladie  s’annonce 
fouvent ,  avant  d’etre  decidee :  on  voit  les 
enfans  languir  ;  6c  s’ils  ont  quelque  cautere 
ou  quelqu  autre  ulcere  ,  le  pus  qui  en  fort, 
devient  rongeant :  lorfqu’elle  vient  a  fe  de¬ 
clarer,  elle  a  les  memes  fyinptomes  que 
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les  fievres  ordinaires  ,  a  cela  pres  qu’elie 
eft  rarement  accompagnee  de  vomiffement 
ou  de  naufee  ;  la  peau  eft  humide ,  le 
pouls  eft  tres-bas  ,  frequent  &  irregulier  : 
le  malade  paroit  accable ,  fes  efprits  font 
abbatus ;  il  n’a  pas  grande  foif  :  fa  langue 
eft  chargee  ,  &C  la  croute  qui  l’enveloppe  , 
s’etend  jufques  fur  les  amygdales ;  quelque- 
fois  on  ne  remarque  qu’un  pen  de  gonfle-* 
ment ,  &  quelques  laches  blanches  fur  ces 
glandes  :  cesefpeces  d’efcarres  fe  detachent 
quelquefois,&  alors  les  amygdales  paroiffent 
profondement  ulcerees.  11  y  a  des  terns  oil 
cette  maladie  eft  accompagnee  d’une  erup¬ 
tion  miliaire  ,  pour  lors  elle  eft  fans  danger : 
on  a  vu  des  malades  avoir  derriere  les  oreil- 
les,  &  quelquefois  aux  parties  naturelles  , 
des  ulceres  femblables  a  ceux  des  amygda¬ 
les  ,  &  ces  glandes  dans  leur  dtat  natureh 
Les  remedes  qui  ont  le  mieux  reufli  dans 
cette  maladie ,  font  les  legers  diaphoreti- 
ques  pris  en  infufion ,  fur-tout  la  fauge  & 
la  ferpentaire  ;  les  gargarifmes  avec;  les 
bayes  de  fumac  &  la  ferpentaire  ,  on  y  ajou- 
toit  m£me  un  peu  d’alun.  Dans  la  fuite  de 
fa  Lettre  ,  M.  Colden  affure  avoir  gueri  oil 
preyenu  la  fievre  nerveufe ,  par  l’ulage  feul 
du  vin  de  Madere.  II  pretend  auffi  qu’un 
de  fes  negres  lui  avoit  aflure  que  l'ufage  de 
1’inoculation  etoit  etabli  de  terns  immemo¬ 
rial  en  Afrique  ou  il  avoit.pris  naiffance. 
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II  n’y  a  point  de  maladie  qui  prenne  tatit 
de  formes  differentes  que  la  palfion  hyfte- 
rique;  c’eft  un  vrai  protee  qui  fe  prefente 
toujours  fous  quelque  nouvelle  face.  Une 
fille  de  treize  ans ,  fort  vive  &  d’une  bonne 
complexion ,  quoique  pale  ,  apres  avoir 
mange  a  fon  diner ,  du  boeuf  froid ,  un  con- 
eombre  ,  &  bu  un  grand  verre  d’eau  froide, 
fut  attaquee  tout-a-coup  de  vertiges  St  d’un 
mal  d’eftomac  quelle  garda.toute  la  nuit; 
le  lendemain  au  matin, on  la  fit  vomiravec  de 
l’ipecacuanha  ,  ce  qui  ne  la  foulagea  point ; 
deux  jours  apres  fa  main  St  fon  bras  droit 
commencerent  a  fe  mouvoir  involontaire- 
ment ,  St  fon  mal  d’eftomac  cefla  ;  ce  bras 
s’ecartoit  St  fe  rapproehoit  'alternativement 
de  Ion  corps  a  fix  pouces  de  diftance  ,  ce 
qui  s’executoit  avec  une  rapidite  etonnante 
pendant. qu’elle  dormoit,  comme  pendant 
qu’elle  etoit  eveillee.  M.  Macaulay,  a  qui 
on  doit  cette  obfervation ,  etant  parvenu  a 
arrdter  cette  main ,  en  la  retenant  avec 
force ,  l’autre  commenqa  a  fe  mouvoir  de 
la  meme  maniere  $  les  deux  mains  ayant 
dtearrdtees,  le  mouvement  pafla  dans  les 
jambes ,  St  enfin  dans  le  corps ,  lorfqu’on 
voulut  l’empecher  de  mouvoir  fes  extre- 
jnites  :  on  repeta  l’experience  plufieurs  fois^ 
St  toujours  avec  le  meme-fucces.  Cet  etat 
dura  quinze  jours  j  pendant  lefquels  etle 
dormit  St  mangea  bien. ;  il  n’y  eut  que  la 
Tome  XI.  C  c 
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viande  pour  laquelle  elle  fentit  une  rep»» 
gnance  abfolue ;  tous  les  remedes  qu’om 
put  lui  faire  ,  furent  fans  effet.  Le  quinzieme 
jour  la  maladie  changea  de  face ,  elle  s’eva- 
nouit ;  le  feu  ayant  pris  par  malheur  dans 
une  maifon  voifine ,  elle  fut  effrayee  des 
larmes  d’une  tante  qu’elle  apperqur  ,  en  re- 
prenant  fes  fens  ;  elle  tomba  bientdt  apfes 
dans  les  cqnvulfions  les  plus  violentes ,  qui 
augmenterent  nfeme  les  jours  fuivans  ,  au 
point  que  trois  homines  ne  pouvoient  pas  la 
tet}ir;&  quoiqu’ elle  fut  naturellement  douce  , 
elle  cherchoit  a  mordre,  lorfqu’elle  etoit 
dans  ces  acc£s  :  cet  etat  dura  quinze  jours  , 
pendant  lefquels  elle  prit  peu  de  nourriture  , 
Sc  elle  ne  dormit .  qu’avec  le  fecours  de  l’o- 
pium  :  on  lui  rafa  la  fete ,  &  on  y  appliqua 
un  large  veficatoire  ;  on  la  mit  a  l’ufage  des 
anti-hifteriques  ;  la  fcene  changea  encore 
au  bout  de  ces  quinze  jours  ;  fes  jambes  & 
fes  piedsperdoient  tout  fentiment  ;  on  avoir 
beau  la  piquer ,  la  pincer ,  elle  ne  fentoit 
rien  ;  cependant  fon  appetit  revenoit ,  elle 
reprenoit  fes  forces  j  on  employa  tout  ce 
qu’on  crut  de  plus  propre  a  rappeller  le  fen-' 
timent  dans  ces  parties  ;  on  y  reufiit  a  la  fin 
par  le  moyen  des  remedes  volatils  &  des 
fynapiftnes  ,  mais  cela  fut  fort  long ;  il  ne  lui 
reftoit  qu’un  foible  mouvement  dans  fon 
bras,  qui fe  termina  de  lamaniere  fuivante. 
Ayant  eu  froid  en  voyant  la  revue  du 
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Lord  Major,  elle  fentit  dans  l’epaule  du 
bras  affe&e  une  douleur  qui  dura  tout  Ip 
jour ;  le  foir ,  etant  aupr£s  du  feu ,  fon  bras 
fe  leva  tout-a-coup,  &  fa  main  s’appliqua 
fur  fon  epaule  ou  elle  refta  immobile ;  a  force 
de  la  frotter  avec  des  remedes  fpiritueux, 
on  parvint  a  relacher  les  mufcles  6c  a  remet* 
tre  le  bras  dans  fa  pofition :  depuis  ce  tems- 
la ,  le  mouv.ement  involontaire  a  ced'd ;  11 
fe  reveille  cependant  encore  quelquefois  , 
.mais  foiblement,  lorfque  cette  fille  a  fait  beau- 
coup  de  mouvement,  ou  qu’elle  ’eprouve 
quelque  frayeur. 

La  nature  femble  fouvent  indiquer  les 
vomitifs  dans  des  circonftances  ou  Ton  peut 
craindre  que  le  malade  ne  foit  pas  en  etat 
d’en  foutenir  l’a&ion  :  quelque  doux  que 
foit  l’ipecacuauha,  fes  effets  font  quelquefois 
tres-violens.  II  feroit  done  a  fouhaiter  qu’on 
trouvat  le  moyen  de  le  dofer ,  de  maniere 
qu’il  agit  toujours  doucement  ,  6c  fans  cau- 
fer  de  grands  efforts  :  e’eft  ce.que  M.  Pye 
a  entrepris  avec  fucces.  II  demontre  par  une 
table  de  plus  de  trois  cens  experiences ,  que 
l’ipecacuanha  ,  a  .la  dofe  de  deux  grains, 
produit  auffi  suremeut  le  vomiffement ,  qu’a 
de  plus  fortes  dofes,;  .en  sffet  fur  cenombre 
prodigieux  de  perfonnes  auxquelles  il  l’a 
donne  a  cette  dofe  ,  6c  tout  au  plusacelle 
de  quatre  ,  fix  ou  huit  grains ,  il  n’a  pas  man¬ 
que  plus  de  trentefois  de  produire  quelque 
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effet ,  &  il  a  toujours  agi  fi  doucement' * 
qu’il  l’a  donnei  des  enfaiis  de  huit  jours ,  & 
a.  des  femmes  enceintes ,  fans  qu’il  lui  fok 
jamais  arrive  aucUn  accident. 

La  fuite  au  Journal  prochain. 
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TRAITE  d'OJieologie  ,  traduit  de  Vanglois 
de  M.  Monro  ,  profeJJ'eur  d' anatomic 
a  Edinbourg,  ou  Von  a  ajoute  des  Plan¬ 
ches  en  taille- douce ,  qui  reprefentent  au 
naturel  tous  les  os  de  Vadulte  &  du 
foetus  ,  avec  leurs  explications  ;  par 
M.  Sue  ,  deVacaderftie  rdyale  de  Chi - 
turgie  ,  &c.  A  Paris  ,  cke^  Cavelier  , 
Libraire  ,  rue  S.  Jacques.  Prix  .relie  84 1. 

L’anatomie  eft  la  bafe  de  la  medecine  , 
comme  1’ofteologie  eft  le  fondement  de  l’a- 
natomie ;  &  fi  on  ne  peut  pas  dtre  anato- 
mifte  fans  l’une  ;  fans  l’autre  ,  on  ne  peut 
faire  aucun  progress  dans  la  medecine  &  la 
chirurgie.  L’ofteologie  eft  done  la  partie  de 
1’anatomie  qu’il  importe  le  plus  de  iqavoir ; 
e’eft  ,  pour  ainfi  dire ,  la  clef  de  toutes  les 
autres,  puifqu’elle  en  facilite  l’intelligence. 
Plufieurs  fqavans  penetres  de  cette  verite 
impertante ,  ont  travaille  a  la  perfeftjonner , 
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Sc  ont  donne  d’excellens  T raites  fur  cette 
matiere.  MM.  'Window  8c  Bertin  ,  mede- 
cjns  de  la  faculte  de  Paris ,  ont  produif  cha- 
cun  un  chef-d’oeuvre  en  ce  genre. 

M.  Sue  cependant  a  cru  devoir  fe  decider 
en  faveur  de  I’ofteologie  de  M.  Monro,  cet. 
anatomifte  fi  fameux  par  plufieurs  autres 
ouvrages  qui  font  honneur  a  fa  nation  &  a  ' 
fes  talens.  C’efl:  en  effet  une  des  ofteolo- 
gies  les  plus  exa&es ,  que  les  anatomiftes 
connoiffent ;  elle  a  eu  le  fuffrage  de  toutes 
les  nations  fqavantes ,  Sc  meritoit  par  confe- 
quent  d’dtre  traduite  en  notre  langue. 

M.  Sue  a  ajouteau  Traite  de  M.  Monro , 
plufieurs  notes  fur  des  fingularites  qu’il  a 
obfervees  lui-m£me ,  ou  dont  on  lui  a  fait 
part.  On  fqait  que  l’editeur  a  dans  fon  cabi¬ 
net  une  collediion  des  plus  belles  pieces 
anatomiques  curieufes  Sc  utiles ,  ce  qui  l’a 
mis  a  portee  de  rendre  fpn  travail  encore 
plus  iaterefiant. 

MM.  Albinus  Sc  Chefelden  ont  donnd  au 
public  des  planches  concernant  l’ofteologie; 
les  fqavans  8c  les  connoifleurs  en  font  beau- 
coup  de  cas.  M.  Sue  s’efl:  pique  d’emulation , 
&  a  voulu  mieux  faire  :  11  y  a  reuffi  ;  car  il 
a  fqu  reunir  dans  fes  nouvelles  planches  , 
la  correftion  Sc  l’exaftitude  d’ Albinus  pour 
le  deffin ,  Sc  l’el^gance  Sc  la  beautd  du  bu¬ 
rin  de  Chefelden  ;  ce  qui  rend  le  nouvel, 
pyvrage  fup^rieur  aux  deux  autres. 
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On  ne  fqauroit  imaginer  cotnbien  il  en  a 
cofitd  a  M.  Sue,  de  peines  & defoins  pour 
avoir  produit  un  ouvrage  dans  un  fi  grand 
point  de  perfe&ion.  Tous  les  deffins  ont  ete 
iaits  fous  fes  yeux ;  &  quoiqu’ils  fuffent  de 
la  main  des  plus  babiles  artiftes ,  il  y  en  a 
quelques-uns  qui  ont  ete  recommences  plu- 
fieurs  fois ,  pour  y  corriger  des  defauts  tres- 
legers  ,  qui  euffent  peut-etre  echappe  aux 
yeux  mdme  des  plus  babiles.  C’eft  une 
preuve.  complete  de  l’exaftitude  8c  du  fcru- 
pu!e  avec  lefquels  l’editeur  a  conduit  l’execu- 
tion  de>  fon  ouvrage. 

On  s’eft  aflujetti  a  faire  graver  chaque 

S'ece  feparee  dans  fa  grandeur  naturelle ; 

:  l’on  ne  s’eft  ecarte  de  cette  regie ,  que 
quand  le  volume  des  chofes  reprefentees 
auroit  excede  Tetendue  de  la  planche  :  il 
en  eftde  mdme,  quand  il  y  aplufieurs  ob- 
jjets  renfermes  dans  la  meme  planche. 

L.es  figures  font  plus  ou  moins  inclinees, 
felon  la  fituation  8c  I’expreffion  qu’il  etoit  k 
propos  de  leur  donner.  Il  y  a  par  confe- 
quent  certaines  parties  d’os  qui  font  tres~ 
bien  developpees,  tandisque  leurs  corref-  ' 
pondantesiont  dans  l’ombre  :  ce  defaut  nait 
die  l’effence  meme  de  la  chofe ,  8c  non  de 
k  gravure  ou  du  deffin. 

Outre  les  planches  qui  fe  trouvent  dans. 
Albinus  y,  que  M.  Sue  a  reunies  ici ,  il  en  a 
ajoute  deux  qui  font  neuves  ;  la  XVI  8c  la  ir\ 
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fig.de  la  XXXI.  On  y  voit  auffi  les  deux  cor¬ 
nets  fpbenoidaux  dont  M.  Benin-  communi- 
qua  la  decouverte  a  l’academie  des  fciences  , 
en  1744. 

On  peut  jugerpar  ce  detail  tr^s-court,  que- 
cet  ouvrage  devient  une  piece  unique  en  ce 
genre  ,  qui  convient  a  la  plupart  des  mede- 
cins  St  des  ehirurgiens ,  St  a  tous  les  anato¬ 
mises  de  profeffion.  Les  amateurs ,  les  per- 
fonnes  curieufes  de  fe  connoitre  elles-md- 
mes ,  ne  peuveijt  pas  faire  une  acquifition 
plus  belle  St  plus  utile. 

M.  Sues’etoit  propofe  dedonner  imme- 
diatement  apres  l’ofleologie  fraiche  ,  St  tou- 
tes  les  autres  parties  de  1’anatomie  ;  mais 
les  frais  de  cette  entreprife  ont  ete  (1  confi- 
derabies  ,  que  l’editeur  y  trouve  un  obfta*- 
cle  invincible  pour  l’execution  de  fon  projet, 
a  moins  que  le  public  ne  confente  a  faire 
•par  foufcription  une  partie  des  avances. 
Nous  publierons  inceflamment  la  forme  St 
fes  conditions  de  cette  foufcription. 

OBSERVATIONS 

Sur  quelques  Maladies  incurables. 

S’il  y  a  des  maladies  qui  foient  foumifes  3 
la  medecine ,  St  que  l’on  puifle  combattre 
avec  avantage ,  il  y  en  a  d’autres  auffi  qui 
/emblem  dluder  tous  les  remedes ,  &  dtr$ 
C  c  iv 
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decidement  incurables.  Ce  Journal  n ’eft  pas 
feulement  confacre  apublier  toutes  les  ma-. 
ladies  que  I’art  a  pu  furmonter  ;  il  doit  aufli 
faire  mention  de  celles  ou  l’adminiftration 
methodique  des  remedes  les  mieux  appro- 
pries  ,  a  echoue  ;  fi  les  obfervations  qu’on 
fait  fur  cette  partie  ,  ne  fervent  pas  a  jetter 
un  jour  fur  le  traitement ,  elles  eclairciffent 
du  moins  le  progndftic  ,  &  par-la  font  un 
bien  reel  a  la  medecine  pratique. 

'  On  peut  ranger  parmi  les  maladies  incu¬ 
rables  ,  Fobftru&ion  du  pylore ,  qui ,  en  in-. 
terceptant  le  paffage  des  alimens ,  prive 
notre  carps.de  nourriture ,  &  detruit  phyfi-. 
quemenr  no,tre  exiflence.  Nous  avons  eu 
occafion  de  faire  trois  obfervations  de 
eette  nature ,  dans  le  cours  de  notre  pra- 
.tique;  la  mort  a  toujours  ete  le  terme  de  la 
maladie , .  &  l’ouverture  des  cadavres  ne 
nous  a  fait  voir  qu’un  deffechemetit ,  une 
efpece  de  confolidation  des  membranes  du 
pylore  ,  "qui  etoient  fi  etroitement  unies, 
qu’a  peine  donnoient  -  elles  la.  liberte  du, 
paffage  a  un  fil  de  laiton  que  Pon  y  intro- 
dulfoit.  Les  remedes  qui  nogs,  ont  paru 
donner  quelque  foulagement,  &  eloigner- 
les  acces  du  vomiffement,  font  les  ftomachi 
ques,,  les  abforbans ,  les  mucilagineux  com¬ 
bines  enfemble  ,  &  fuivis  des  delayans  unis 
gvec  les  incififs,  Au  refte  tous'ces  remedes. 
|ie  (ojjt  que  prolonger  la  vie  ;  &  ce  nial, 


OBS.  SUR  UN  VOMISSEMENT  ,  &C.  409 
ou  tard  enleve  les  malades ,  comme  on  pent 
en  juger  par  les  obfervations  fuivantes. 

Obs  ervati  on  fur  un  vomiffement 
qui  a  dure  par  intervalles  pendant  plu- 
fieurs  annees  ,  produit  par  Vofjifica- 
tion  &  V exulceration  du  pylore  ,  par 
M.  O  dot  ant  Desnoz  ,  docleur  en 
medecine  ,  a  Alengon. 

Je  fus  appelle  en  1754  ,  pour  donner  me$ 
foins  a  la  dame.  Lemaire  affligee  d’un  vo- 
miflement  habituel  depuis  plus  de  deux 
mois.  Je  trouvai  une  femme  ,  agee  d’envi-? 
ron  quarante-cinq  ans,  maigre  &  extenuee  , 
qui  fe  plaignoit  d’une  legere  douleur  d’efto^ 
mac  :  elle  ne  pouvoit  prendre  aucune  no,ur- 
l  iture  ,  qu’elle  ne  fit  des  efforts  pour  vomir , . 
&  qu’elle  ne  vomit  en  effetfdes  eaux  le  plus 
fouvent  pures ,  quelquefois  verdatres  ,  qui. 
lui  laiffoient  la  bouche  fort  amere  ,  &  dans 
lefquelles  on  diftinguoit  quelques  matieres 
glaireufes  :  je  ne  decouvris  cependant  ni 
par  le  ta£J ,  ni  par  aucun  autre  figne ,  ni 
inflammation  ,  ni  obftru&ion  :  elle  avoit 
naturellement  le  ventre  parefleux,  &  de-r 
puis  longrtems  elle  etoit  aflez  mal  reglee  ; 
ion  pouls  etoit  petit  &  foible  :  oh  me  dit 
que  le  regime  qu’elle  avoit  obferve  jufqu’a- 
lors ,  avoit  ete  aflfez  mauvais. 

Je  commenqai  par  lui  faire  faire  deux  fai- 
gnees ;  je  la  mis  a  l’eau  depoulet  pour  toute. 
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nourriture  :  je  lui  fis  prendre  chaque  jour 
deux'lavemens ,  &  afin  d’arreter ,  s’il  etoit 
poffible ,  le  vomiffement,  je  la  mis  a l’ufage 
d’une  potion,  dans  laquelle  j’avois  uni  les 
caimans  aux  ftomachiques  :  en  effet  elle 
cefla  de  vomir  au  bout  de  huit  jours  ;  mais 
la  douleur  perfiftoit  encore  ,  &les  digeftions 
fe  faifoient  lentement :  je  foupqonnai  des 
obftr.uftions ,  ce  qui  me  determina  a  lui  faire 
f.ure  ufage  d’un  opiat  aperitif  &  ftoma- 
chique,  dont  les  martiaux  faifoient  la. bafe  : 
je  lui  prefcrivis  en  mdme  terns  de  l’eau  fer- 
ree  pour  fa  boilTon  ordinaire  ;  les  maux 
d’eftomac  diminuerent,  &  la  maladefe  porta 
Ijien  p,endant  fept  a  huit  mois ;  mais  elle 
retomba  dans  fes  premiers  accidens,  qui. 
cederent  aux  memes  remedes. 

Ces  accidens  fe  renouvellerent  trois  ou 
quatre  fois  dans  l’efpace  de  deux  ou  trois 
ans  :  enfin  elle  m’envoya  chercher  le  pre¬ 
mier  du  mois  de  Juillet  17  58  ;  je  la  trouvai 
qui  vomiflObit  depuis  deux  ou  trois  jours: 
outre  les  accidens  ordinaires,  elle  fe  plai- 
gnoit  d’une  douleur  tres-vive  aupres  du 
nOmbril  ;  je  tachai  de  ramener  lecalme  par 
des  lavemens  &  des  potions  appropries ; 
&  comme  le  vomiffement  avoit  continud 
toute  la  nuit ,  je  fis  paffer  le  matin  deux 
verres  d’eau  de  caffe  ,  avec  un  grain"&  demi 
de  tartreftibie;  le  premier  verre  fit  evacuer 
la  malade  par  hjaut  &c  par  bas :  les  envies  de 
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vomir  devinrent  moins  frequentes ,  8c  elle 
alia  de  mieux  en  mieux,  jufqu’au  8 ,  qu’on 
vint  me  chercher  precipitamment  a  neuf 
heures  du  foir  :  je  la  trouvai  couverte  d’une 
.  fueur  froide ;  elle  avolt  le  vifage  pale  8c 
retire ;  lepoulsextrdmement  petit,  frequent, 
mais  regulier  :  fa  voix  etoit  fi  foible ,  qu’on 
avoit  peine  a  l’entendre ;  elle  revint  un  peu 
de  cet  etat  de  foibleflfe ,  mais  elle  fit  des 
efforts  horribles  pour  vomir  :  cela  dura  juf- 
qu’a  cinq  heures  du  matin ,  malgre  tous  les 
fecours  que  je  pus  employer :  elle  dormit 
alors  une  heure ;  &  fon  reveil ,  elle  fe  plai- 
gnit  de  douleurs  dans  le  nombril  :  je  lui  fis 
donner  un  lavement,  mais  toutfut  inutile  : 
elle  expira  a  fix  heures  du  foir.  J’avois  d’a- 
bord  foupqonne  que  ce  nouvel  accident ,  8c 
par- confequent  fa  mort,  avok  ete  occafion- 
nee  par  quelque  faute  dans  le  regime:  on 
m’affura  qu’elle  ne  s’etoit  ecartee  en  rien  de 
celui  que  je  lui  avois  prefcrit. 

Ayant  obtenu  ,  quoiqu’avec  peine ,  la 
permiffion  de  faire  ouvrir  fon  cadavre ,  nous 
tfouvames  dans  la  capacitd  du  bas-ventre , 
environ  trois  chopines  d’une  liqueur  epan- 
chee ,  qui  reflfembloit  afiez  a  l’eau  de  pou- 
let ,  dont  la  malade  faifoit  fa  nourriture  :  la 
capacite  de  l’eftomac  etoit  beaucoup  plus 
petite  qu’elle  ne  l’eft  naturellement  dans  un 
adulte  :  nous  trouvames  a  la  partie  ant^- 
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rieure  fuperieure  du  pylore  ,  du  cote  de 
l’eftomac,  un  petit  trou  en  derpi-cercle, 
qui  avoit  environ  trois  lignes  de  diametre ; 
kstuuiquesde  l’eftomac  avoient  en  cet  en- 
droit ,  environ  deux  lignes  &  demie  depaift 
feur;  on  appercevoit  autour  de  ce  trou  un 
repli  de  la  tunique  veloutee  ,  qui  formoit 
comme  une  efpece  de  cicatrice  :  le  pylore 
etoit  dur ,  &  reprefentoit  un  veritable  cercle 
cartilagineux ,  dont  la  partie  inferieure  etoit 
entierement  ofleufe  :  c’eft  dans  ce  cartilage 
qu’etoit  place  le  trou  dont  nous  venons  de 
parler :  le  paflage  de  l’eftomac  au  duode¬ 
num  ,  etoit  extrdmement  retreci  ;  il  avoit  a 
peine  trois  lignes  de  diametre;  le  duode¬ 
num  lui^mdme  avoit  perdu  la  plus  grande 
partie  de  fa  capacite ;  le  refte  des  vifceres 
.du  bas- ventre  &  de  la  poitrine  etoit  en 
!?on  etat ,  a  1’exceptioh  des  poumons ,  dont 
les  deux  lobes  etoient  un  peu  fletris. 

Ne  pourroit-on  pas  foupqonner  que  tout 
<&  defordre  avoit  ete  produit  originairement 
par  une  inflammation  du  pylore ,  qui  aura 
fuppure &  fe  fera  ulcere  ;  cela  aura  fuffi 
piourfaire  perdre  peu-a-peu  a  cette  partie  fa 
flexibilite ,  elle  fera  devenue  cartilagineufe* 
enfin  ofleufe,.  On  peut  fuppofer  encore 
que  l’ouverture  du  petit  ulcere  aura  ete  fer- 
mee  par  quelcjue  matiere  glaireufe  ,  qui  aura 
fait  une  efpece  de  tampon,  qui  vraifemblable* 
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ment  fe  fera  detache  dans  les  derniers  efforts 
qu’elle  fit,  ce  qui  aura  produit  l’epanchement  j 
en  effet  I’eftomac  etoit  entierement  vuide. 

Nat  a..  M.Thienot,medecin  de  I’HdtekDien 
d’Auxerre ,  nous  a  communique  une  obfer- 
vation  de  la  mdme  efpece ,  qu’il  a  faite  fur 
un  homme  de  foixante-huit  ans.  Cet  homme 
qui  jufques-la  avoit  joui  de  la  meilleure  fan* 
te ,  fut  attaque  a  la  fuite  d’un  fouper  ,  oil  il 
avoit  furcharge  fon  eftomac,  d’un  vomiffe* 
ment  qui  devint  habituel ;  de  forte  que  fur  la 
fin  de  la  vie,  il  rendoit  quelquefois  tous  les 
jours,  quelquefois  de  deux  ou  de  trois  jours 
l’un,tous  les  alimens  qu’il  avoit  pris  depuis  le 
dernier  vomiffement,  fans  enexceptermdme 
1’eau ;  auffi  mourut-il  dans  un  etat  de  marat 
me  parfait :  fon  cadavre  ayant  ete  ouvert  par 
M.Leffere,  chirurgien  tr^s-habile,  on  trouva 
que  le  pylore  etoit  entierement  obflrue. 

Observation  fur  une  efpece  d’ob* 
Jiruclion  de  V cefophage ,  par  M.  BRIEU 
le  fils ,  medecin  a  Draguignan. 

Un  homme  de  quarante-cinq  ans ,  d’une 
conftitution  robufte ,  &c  d’un  temperament 
melancolique  ,  m’envoya  chercher  vers  la 
mi-Fevrier  de  1’annee  1757.  Il  y  avoit  fix 
mois  qu’il  eprouvoit  dans  l’hypocondre 
droit  des  douleurs  violentes  de  colique , 
qui  s’etendoient  jufqu’aux  epaules  ;  elles 
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etoient  produites  par  des  acides  qui  fejouf- 
noient  fans  doute  dans  le  duodenum :  il 
avoir  tres-fouvent  des  rapports  aigres,  apres 
avoir  mange.  A  cette  maladie  en  fucceda 
peu-a-peu  une  autre  ;  il  ne  pouvoit  plus  faire 
defcendre  les  alimens  folides  jufques  dans 
fon  eftomac  ,  fans  le  fecours  de  quelque 
boiffon  ;  il  avaloit  facilement  tout  ce  qui 
etoit  liquide  ou  extremement  mou ,  comme 
les  bouillons ,  les  oeufs  frais  ,  les  crdmes  de 
toute  efpece ,  8tc.  mais  des  qu’il  vouloit 
manger  du  pain  ou  de  la  viande ,  quelque 
foin  qu’il  eut  de  les  macber ,  ils  s’arrdtoient' 
a  l’entree  de  l’eftomac ,  ou  il  les  fentoit ;  & 
il  ne  pouvoit  les  faire  defcendre  plus  bas , 
qu’a  force  de  boiffons ,  qui  fans  doute  les 
delayoient ,  ou  du  moins  leur  frayoient  le 
paffage. 

Je  loupqonnai,  d’abord  qu’il  y  avoit  quel¬ 
que  tumeur  qui  comprimoit  1’oefophage ;  en 
effet  tout  fembloit  indiquer,  chez  cet  homme 
un  epaiffiffement  de  la  lymphe  :  il  avoit  un 
fquirrhe  gros  comme  la  moitie  d’un  ceuf , 
4  chaque mammelle ;  fon  pouls  etoit  petit, 
&  un  peu  intermittent ,  ce  qui  denotoit  une 
grande  vifcofite  dans  le  fang.  D’ailleurs  cet 
homme  qui  etoit  b&tier  de  fon  mdtier ,  etoit 
expofe  a  avaler  une  grande  quantite  de 
poufliere  8c  de  bourre  :  il  avoit  mdme  un 
peu  bu ;  mais  ces  caufes  etoient  infuffifantes 
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pour  produire  tout  le  defordre  que  je  voyois : . 
je  foupqonnai  done  quelque  vice  venerien  , 
qu’il  avoit  peut-dtre  fuce  avec  ie  lait  de  fa 
nourrice,  ou  dont  il  avoit  pu  dtre  infe&e 
.par  la  laine  de  quelque  matelas  >qu’il  avoit 
employee  ;  car  quelques  queftions  que  je 
•lui  fide  ,  je  ne  pus  jamais  de  faire  convenir 
-qu’il  fe  fut  expoie  a  prendrece  mal  par  quel- 
que  autre  voie ;  je  fus  confirme  dans  cette 
idee  par  des  douleuri  no&umes  ,  qu’il 
eprouva  les  deux  derniers  mois  de  fa  vie. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  il  lui  furvint  une, petite 
to, ux  Sc  une  difficultederefpirer,.qui  augmen- 
tdrent  intenfiblement ,  fans  fievre1  cepen- 
dant;  fes  crachats  furent  cruds  jufqu’au 
mois  d’Avril ,  qu’il  rendit,,.apres  une  toux 
violente  ,  un  petit  corps  delagroffeur  d’un 
pois,  jaune.,  glanduleux ,  demi-pourri  Sc 
tres-puant ,  qui  faifoit  fans  doute  partie  de 
la  tumeur  qui  obftruoit  l’aafophage;  car 
auffi-tot  aprds  il  commenqa  a  pouvoir  ava- 
ler  des  alimens  folides ;  mais  peu  de  ttems 
aprds  il  fut  attaque  d’une  fievre  lente ,  de 
fueurs  no&urnes  ;  la  difficulte  de  refpirer , 
augmenta ,  il  perdit  l’appetit.;  en  un  mot ,  il 
eut  tous  les  fymptomes  d’une  phthifie  ai- 
gue  :  enfin  il  mourut  fuffoque  Sc  prefque 
fubitement  le  20  du  mois  de  Mai. 

Soncadavre  .ayant  ete  ouvertpar  M.  An- 
glade  ,  chirurgien  Sc  excellent  anatomifte  , 


4i 6  Obs.  strR  Une.  Obstruct. 
il  fortit  de  fa  poitrine  ,  environ  une  pints 
d’une  ferofite  limpide  &  jaunatre  :  les 
glandes  de  la  trachee-artere  etoient  d’un 
Volume  extraordinaire  :  le  lobe  droit  du 
poumon  etoit  couvert ,  a  fa  partie  convexe  , 
de  tubercules,  dont  les  uns  btoient  de  la 
grofleur  d’une  noix  ,  les  autres  de  celle 
d’une  aveline ;  il  y  en  avoit  qui  avoient 
fuppure ,  d’autres  qui  etoient  encore  dans  un 
etat  de  erudite.  Ayant  enleve  les  poumons 
nous  nous  hatdmes  de  chercher  la  caufe 
qui  avoit  paru  s’oppofer  au  paffage  des 
alimens  folides  :  nous  trouvames  en  effet 
dans  l’oefophage ,  aupres  de  l’orifice  fupe- 
rieur  de  l’eftomac  ,  quelques  tubercules 
lies  enfemble  &  fuppures.  C’eft  cette  fup- 
puration  ,  qui  ayant  diminue  leur  volume, 
avoit  fans  doute  permis  dans  le  dernier 
terns  de  la  vie  de  cet  Homme,  que  les 
alimens  folides  paflaflent  librement  jufques 
dans  l’eftomac  \  mais  le  pus  qui  fortoit  de 
ces  tubercules  ,  ainfi  que  de  ceux  des  pou¬ 
mons  ,  ayant  pafle  dans  le  fang ,  produilit 
la  fievre  lente  &  tqus  les  autres  fympto- 
mes  de  la  phthilie  qui  le  mit  au  tom-* 
beau. 

* 


OBSE&V. 


Obs.  sur  une  'Fille  cdu?.  See.  417 
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OBSERVATION 

Sur  une  Fille  couverte  de  pujlules  de  petite 
verole  ,  quoiqiieUe  tut  eu  ceite  maladie 
depuis  long-tems  ,  par  M.  OLIVIER  3 
medecin  d  Saint-Trope^ 

Le  retour  de  la  petite  verole  qui  trouble 
la  tranquillite  des  inocules ,  peut  etre  quel- 
quefois  occafionne  par  imprudence.  La 
nominee  Lucie  Porre ,  agee  de  vingt  ans  , 
portant  fur  ie  vifage  des  cicatrices  bien  mar¬ 
quees  de  la  petite  verole ,  &  fe  rappellant 
fort  bien  l’avoir  eue  ,  fut  attaquee  de  la  fie- 
vre :  elle  fe  coucha  dans  les  draps  qui  avoient 
fervi  a  un  enfant  de  la  maifon  ou  elle  eft 
domeftique  :  dans  les  divers  etats  de  fa  pe¬ 
tite  verole  ,  elle  fut  faignee  ,  la  fievre  difpa* 
rut ;  mais  elle  fut  couverte  dans  le  jour  de 
boutons  ,  qui  degenererent  en  puftules  vrai- 
ment  varioliques ,  fuivantle  mdme  progres 
Scle  mdme  ordre,  que  ceux  des  petites 
Veroles  diferettes,  toutefois  fans  fievre. 

Nous  n’obfervons  point  en  Provence, qti’on 
ait  deux  fois  la  petite  verole  ;  celle  que 
nous  appellons  petite  verole  volante ,  atta- 
que  quelquefois  ceux  qui  ont  eu  la  veritable; 
&  s’il  arrive  que  qudques  perfonnes  foienfe 
Tome  XL  D  A 
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atteintes  des  boutons  qui  la  cara&erifenf  $ 
ils  font  ordinairement  exempts  de  fievre. 

Gette  fille  fortoit,  faifoit  les  affaires  de 
la  maifon,  quoique  couverte  de  boutons  , 
&  vivoit  a  fa  fantaifie ,  en  s’expofant  a  tou- 
les  les  variations  del’air,  fans  avoir  fouffert 
Je  moindre  inconvenient. 

La  fievre  qui  preceda  les  boutons ,  e'toit 
une  fievre  ephemere ,  &  a  fini  dans  les  vingt* 
quatre  heures ,  &  n’auroit  eu  aucune  foite  , 
ft  elle  n’avoit  pas  abforbe  par  fa  peau  l’in- 
fe&ion  des  draps. 

M.  Huxamdans  fonEffai  furies  fievres^ 
-dit  que  le  pus  verolique  affefte  fouvent 
la  peau  des  perfonnes  qui  ont  eu  la  petite 
verole  ,  &  produit  un  grand  nombre  de 
boutons  entierement  femblables  a  ceux  de 
la  petite  verole ,  tant  par  rapport  a  la  duree, 
que  par  rapport  i  la  maniere  dont  ils  vien- 
nent  a  maturite,  fans  cependant  leur  caufer 
la  moindre  fievre  ;  c’eft  ce  qui  arrive  fort 
fouvent  a  ceux  qui  foignent  ces  fortes  de 
malades  ,  fur -tout  lorfqu’ils  ont  la  peart 
tendre  &  delicate.  La  contagion  n’affe&e 
ici  que  les  glandes  cutanees ;  le  fangnes’err 
reflent  point,  Sc  ^alteration  qu’il  a  fouffert 
la  premiere  fois  qu’on  a  eu  la  petite  verole, 
fait  qu’il  n’en  eft  plus  fufceptible. 

Je  me  rappelle  avoir  lu  ,  je  ne  fqais  plus 
.  on ,  qu’un  malade  qui  sivoit  la  petite  verole , 
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etant  en  phrenelie,  &  faifant  des  efforts 
pour  fbrtir  de  Ton  lit ,  fut  ferre  etltre  les 
bras  de  fa  garde  ,  qui  fe  trouva  le  fein  cou- 
vert  de  puftules  varioliques ,  par  Implica¬ 
tion  du  vifage  du  varioleux. 

Si  les  marques  du  vifage  de  la  fille  qui 
fait  le  fujet  de  Pobfervation ,  n’euffent  pas 
ete  des  preuves  de  la  petite  veroie  qu’elle 
avoit  effuyee ,  j’aurois  pris  ces  puftules  pouf 
une  petite  veroie  veritable ;  &  je  ne  fijavois  ^ 
quoi  attribuer  cette  Eruption  ,  lorfque  la  fille 
me  tira  de  perplexite  ,  en  me  failant  Paveu 
de  l’ufage  qu’elle  avoit  fait  des  draps  du  lit  de 
ienfant. 

II  peut  furvenir  une  fievre  putride  ou  une 
inflammation  lors  de  l’apparition  de  ces  bou¬ 
tons  ,  totalement  independante  de  leur  pre- 
fence  ,  &  qui  peut  faire  prendre  le  change* 
Gn  fentira  done  combien  il  irhporte,  quand 
on  ne  peut  douter  qu’on  a  eu  une  fois  la 
petite  veroie,  de  ne  point  fuivre  le  trai- 
tement  attache  a  cette  maladie ,  quand  on 
en  a  gagne  les  apparences  par  Pufage  de* 
linges  des  virioleux. 

Comme  la  fievre  n’eft  point  fur  venue  , 
les  marques  des  boutons  ne  font  pas  beau- 
coup  fenfibles ,  &  ne  laifleront  dans  la  fuite 
aucune  trace  de  leur  fejour  far  ie  corps  de 
ia  malade  ;  mais  il  etiauroitete  autrement,, 
fi  une  fievre  aecefloire  avoit  alkalife  les 
Ddij 
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huineurs ,  le  pus  altere  auroit  fait  impreffiora 
fur  la  peau. 

Je  ne  publie  pas  cette  obfervation  pour 
eloigner  les  gens  qui  entreprennent  de  fe- 
courir  ces  fortes  de  malades  ,  mars  pour 
leur  faire  ftntir  qu’ils  doivent  le  faire  avec 
precaution  ,  fe  layer  fouvent ,  &  principa- 
lement  avec  uneeau  acidule,  c’eft-a-dire, 
a  laquelle  on  ajoutera  du  vinaigre  ou  quel- 
que  efprit  acide  ,  qui  s’oppofera  a  Facrimo- 
nie  du  pus  variolique. 

Nbta.  Cette  obfervation  paroit  prouver  que  fora 
a  rarement ,  pour  ne  pas  dire  prefque  jamais ,  deux 
fois  la  petite  verole  bien  caracierifee.  Onnefcau- 
roit  cependant  contefter  q.u’il  n ’y  en  ait  des  exem- . 
pies.  Cetui  qui  eft  rapporte  par  M.  Macquart ,  dans 
le  Journal  de  Medecine  ,  volume  VIII ,  page  49  y 
en  eft  une  preuve.  Nous  f$avons  qu’un  fameux 
praticien  de  cette  villea  eu  occafton  de  faire  une 
obfervation.de  la memeefpece  ;  mais  ces  faitsfont 
ft  rates  ,  que  la  caufe  de  l’inbculation  11’en  eft  pas 
moins  bonne.  Nous  profttons  de  cette  occafton 
pour  prevenir  le  public  que  c’eft  a  tort  que  l'on  de¬ 
clare  que  nous  fommes  contraires  a  l'inoculation- 
Comme  Journalifte  ,  nous  avons  crn  jufqua  pre- 
fent  ne  devoir  prendre  aucun  parti ,  afin  de  laiflerla 
liberte  a  tout  le  monde  d’eclaircir  la  matiere 
comme  Medecin ,  nous  croyons  cette  operation 
utile  au  genre  humain  :  comme  citoyen,  nous  de- 
firons  fincerement  qu’elle  puilfe  s’accrediter  en 
France.  Siqueiqu’un  doit  etre  l’apologifte  del’ino- 
culation ,  c’eft  aflurement  celui  qui  lui  doit  la  vie  - 
c’eft  le  cas  precifement  dans  leqiiel  nous  fommes^ 
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OBSERVATION 

Sur  une  Hydropijie  de  poitrine  &  du 
pcricarde  s  par  M.  MART  EAVDE 
Gran  dvilliers,  medecin ,  a. 
Aumale. 

II  eft  defagreable  de  ne  marcher  qu’a  ta- 
ton  dans  la  pratique;  cependant  il  eft  des 
circonftances  ou  le  praticien  ne  peut  eviter 
i’incertitude ,  dans  laquelle  le  jettent  des 
fymptomes  equivoques.  Quel  doit  etre  fon 
embarras ,  quand  une  maladie  ne  prefente 
pas  m£me  ces  fignes  qui  pourroient  faire 
naitre  des  doutes ;  l’hydropifie  de  poitrine 
'eft  fouvent  de  .cette  efpece  :  on  la  mecon- 
noit  prefque  toujours  ,  parce  que  rien  n’eft 
ft  incertain  que  fon  diagnoftic.  Schenchius  a 
raffemble  plufieurs  obfervations.  II  paroit 
que  ce  n’eft  que  par  l’ouverture  des  cada- 
vres,  qu’il  a  reconnu  levrai  cara&ere  de 
cette  maladie.  II  feroit  a  fouhaiter  qu’on  put 
decouvrir  quelque  figne  pathognomonique 
qui  rendit  la  meprife  impoffible  ou  moins 
rare.  Pour  moi  j’ai  eu  le  fort  de  Schenchius, 
dans  l’obfervation  dont  je  vais  rendre 
compte.  Comment  n’auroisq^pas  etetrom- 
pe  par  l’abfence  des  fignes  fur  lefquels  Hip- 
D  d  ii] 
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pocrate  dtablit  le  diagnoftic  de  cette  mat-* 
ladie  ?  * 

Une  pauvre  femme  ,  agee  de  quarante- 
Ijuit  ans  ,  maigre  &  delicate ,  fut  environ 
deux  mors  avant  fa  mort ,  attaquee  d’une 
oppre/fion  tres-forte  a  l’eftomac ;  elle  etoit 
fans  fievre  ,  mais  travaillee  de  maux  de 
coeur :  elle  craignoit  une  indigeftion ;  j’a- 
dtoptai  fes  idees ,  n’appercevant  rien  de  plus 
vraifemblable  :  le  the&quelques  lavemens 
la  retablirent ;  elle  fut  guerie  d’une  nouvelle 
attaque  par  les  memes  fecours. 

zz  Mars  elle  fut  faifie  d’un  friffonavec 
la  meme  oppreflion,  fievre  ,  naufees ;  elle 
Jendit  par  les  felles  quelques  portions  indb- 
geftes  des.  nourritures  qu’elle  avoit  prifes 
deux  jours  auparavant :  je  la  vis  le  fecond 
jour ;  l’oppreffion  fubfiftoit  maigre  la  moU 
lefie  de  l’epigaftre ,  &  la  fievre  fe  foutenoit : 
je  lui  fis  tirer  deux  poelettes  de  fang ;  la 
iiuit  fuivante  elle  tomba  en  paralyfie  du  cote 
droit  :  elle  fut  toute  la  nuit  fans  connoifc 
fiance  ,  avec  une  refpiratian  egale  ,  mais 

*  FeJhris  &  tuffis  tenet  >  &  acervatim  refpirat,  & 
jtedes  tiiment  ,  &  ungues  conlrahuntur. ...  &  Ji 
niulto  tempore  ,  mire  ad  lat era  adhibitd  ,  audire 

Untaveris  ,  ebullit  intits  velut  acetum .  pro -- 

ftreffu  tempOris  dlvus  intenditur. . . .  aliqui  etiatn, 
imumefcunt  vfyitre  ,  feroto,  &  facie.  Hij?p.  lib.  % 
4®  niorbis-. 
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tres-foible ;  la  fievre  baifla  :  je  la  revis  le 
lendemain  rendue  a  elle-meme,  mais  avec 
un  pouls  debile  ,  ne  repondant  que  par 
fignes ,  8c  articulant  a  peine  un  monofil- 
labe  d’une  voix  eteinte ;  la  langue  declinoit 
fortement  du  c6te  droit ;  *  Poeil  etoit  morne 
8c  languilTant :  l’oppreffion  etoit  tranfportee 
a  la  poitrine  ;  cependant  la  refpiration  etoit 
libre ,  8c  je  ne  remarquois  qu’un  peu  de  fiffle- 
ment  dans  la  trachee-artere ;  elle  touffoit 
peu ,  8c  d’ailleurs  elle  n’en  avoit  pas  la  for¬ 
ce  :  je  la  fis  tranfporter  le  26  a  I’hopital ; 
le  fifflement  fe  convertit  en  fterteur ;  elle 
tomba  enfuite  dans  un  airoupiffement  lethar- 
gique  :  je  la  fis  vomir,  8c  j’appliquai  un  ve- 
ficatoire  a  la  nuque  ;  le  rale  diminua  pour 
reparoitre  les  jours  fuivans  :  le  veficatoire 
procura  pendant  quatre  a  cinq  jours  une 
iuppuration  louable  ;  une  febricule  netepa- 
rut  que  par  intervallesf  la  malade  expedfora 
quelques  crachats  verds  8c  puriformes ,  qui 
me  donnerent  lieu  de  craindre  une  effufion 
de  mauvis  pus  fur  le  diaphragme  :  la  mifere 
de  cette  femme ,  8 C  fes  afiToupilTemens  me 
firent  auffi  foupqonner  la  prefence  des  ma- 
tieres  vermineufes  :  je  la  purgeai  avecun  ca- 
thartique  vermifuge ,  dont  elle  ne  tiraaucun 

*  Cephenomene  m’a  paru  etrange,  quoique  ce 
ne  foit  pas  la  feule  fois  queje  l’aie  remarque  :  les' 
inufcles  paralyfes  doivent  ceder  aleurs  antago- 
niftes. 
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foulagement :  le  3. 1  Mars  elle  rendit  pl'u-t 
.  fieurs  crachats  fanguinolens ;  le  rale  augr 
menta,  mais  le  pouls  etoit  fi  foible,  que 
je  m’abflins  de  la  faignee  :  elle  prit  des  infu- 
fions  de  vulneraires  5c  de  balauftes ;  la  fter- 
teur  fe  dilfipa  ,  mais  la  refpiration  comr 
menqa  a  devenir  plus  laborieufe  par  inter- 
valles  :  le  crachement  de  fang,  continua  juf- 
qu’au  3  Avril ,  qu’elle  mourut  tranquille-1 
ment  Sc  prefque  fans  einbarras  de  la  poir 
triae  ;  elle  avoir  feulement,  dix  a  douze  heu-- 
res  avant  fa  mort ,  efiuye  des  vomiflemens 
bruns  ,  8c  de  tres-mauvaife  odeur  ,  qui  fe 
repetoient  chaque  fois  qu’elle  prenoit  des 
boiflfons. 

Jie  fis  l’ouverture  de  ce  cadavre  :  les  pou- 
mons  etoient  deffechds  au  point  de  ne  pas. 
rendre  une  goutte  de  fang  ;  a  peine  en  troi>- 
vairje  quelques  caillots  dans  les  plus  gros 
troncs  :  le  lobe  droit, etoit  tache  de  plufieurs 
tubercules  noirs ,  tr£s-durs  ,  tres-femblables 
a  l.a  fubftance  d’une  rate  fquirrheufe ;  deux 
etoient  gros  comme  des  aeufs  :  la  cavite  droite 
de  la  poitfine  contenoit  environ  une  pinte 
de  fdtofite ;  le  coeur  nageoit  dans  un  bon 
yerre^de  ferofite  epanchee  dans  le  peri>- 
carde  j  elle  etoit  furmontee  de  bulks  d’air , 
d.ont  l’enfemble  occupoit  l’efpace  d’une 
groflfe aveline  :  le  cOeur  etoit  de  la  tiffure  la 
^lus  raolle ,  8c  plus  que  double  de  l’etat  natur 
I’oreilleUe  droite,  capable  de  contents: 
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un  gros  ceuf  d’oie,  etoit  remplie,par  une 
concretion  jaune  adherente  a  la  cloifon  S C 
a  une  partie  des  parois  de  ce  fac ;  *  ce  n’e- 
toit  autre  chofe  qu’une  lyniphe  coagulee , 
qui  reflembloit  affez  k  une  graifte  molle  : 
le  ventricule  droit  etoit  vuide  ;  l’oreillette 
gauche  etoit  dans  l’etat  naturel ,  capable  de 
recevoir  une  noix  :  le  ventricule  pofte'rieur 
etoit  rempli  de  grumeaux  de  fang  noir , 
fans  une  goutte  de  fluide  :  le  lobe  gauche 
des  poutnons  etoit  fain  ,  rnais  adherent  par 
la  moitie  de  fa  furface  a  la  plevre ;  il  n’y 
avoit  pas  une  goutte  d’eau  dans  cette  cavite: 
le  foie  n’avoit  rien  contre  nature ;  la  veficule 
contenoit  peu  de  fiel ,  d’un  vilain  brun  ti- 
rant  fur  le  noir ,  &  tres-’epais :  il  y  avoit  a 
environ  huit  lignes  de  fon  fond ,  un  etran- 
glement  circulaire  ,  au  rnoyen  duquel  le 
fond  formoit  un  cul  de  fac ,  du  double  plus 
large  que  le  canal  forme  par  cet  etrangfer- 
ment :  le  col  de  la  velicule  ,  a  l’endroit  de 
fa  courbure ,  pour  s’aboucher  avec  le  canal 
cyftique ,  etoit  rempli  par  un  corps  noir , 
demi-pierreux  ,  de  la  groffeur  &  de  la  figure 
d’une  framboife  ;  le  canal  cyftique  me  parut 
dilate  :  la  membrane  externe  de  la  veficule,' 
&  le  tiftii  cellulaire  qu’elle  recouvre ,  etoient 

*  Quoique  l’oresllette  droite  foit  toujours  plus 
grande  que  la  gauche,  je  n’ai  jamais  obferve  de 
disproportion  fi  monftrueufe. 


42.6  Extrait  des  Theses  chym. 
epaiffis  d’une  ligne  au  moins ,  &  d’une  tex¬ 
ture  mollaffe ;  la  rate  ,  de  grolfeur  natu- 
relle ,  etoit  fquirrheufe ,  &  auffi  ferme  que 
la  fubftance  du  foie  :  il  y  avoit  quelques 
verres  de  ferofites  epanchees  dans  le  bas- 
ventre  :  je  n’en  avois  jamais  eu  le  moindre 
foupqon  ,  tant  le  ventre  etoit  plat;  les  pieds 
&  les  jambes  n’etoient  rien  moins  qu’oe- 
demateux. 


E  X  T  R  A  I  T 

J?es  Thefes  chymiquts ,  foutenues  a  Mont - 
pcllier ,  pour  It  contours  de  la  chain 
vacantt  de  mtdtc'mt. 

Independamment  des  examens  particu¬ 
lars  ,  auxquels  font  foumis  tons  les  do&eurs 
qui  veulent  obtenir  une  chaire  dans  l’univer- 
fite  de  Montpellier  ,  ils  font  encore  tenus 
de  repondre  chacun  a  un  certain  nombre  de 
queftions  ,  ou  de  refoudre  un  nombre  de 
probldmes,  fur  l’objet  qu’ils  afpirent  d’en- 
feigner.  Ce  font  les  queftions  propofees  a 
quatre  do&eurs  concurrens  pour  remplir  la 
chaire  de  profeffeur  en  chymie ,  vacante 
depuis  un  an  environ  ,  que  nous  communi- 
quons  au  public ,  avec  le  |)recjs  des  moyens 
que  chacun  d’eux  a  employe  pour  les  re¬ 
foudre. 

MM.  Venel ,  Leroy, Efteve  &  Brouffounei 
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ont  eu  chacun  douze  points  chymiques  a  dif- 
cuter ,  dans  le  choix  defquels  nous  admi- 
rons  le  difcernement  des  fqavans  prepofes  a 
afligner  ces  divert  points ,  Sc  a  apprecier 
le  merite  des  difputans  :  le  plus  grand  nom- 
bre  royle  lur  l’examen  de  plufieurs  produits 
animaux ,  de  leurs  humeurs ,  ou  des  moyens. 
chymiques ,  de  connoitre ,  guerir ,  ou  pre ve* 
nir  leurs  alterations ,  leurs  maladies.  Dans 
l’idee  de  ces»fqavans ,  la  chymie  n’eft  done 
digne  de  l’attention  du  medecin ,  qu’autant 
qu’elle  lui  fournit  plus  de  moyens  d’dtre 
utile  au  genre  humain ;  &  nous  ierions  bien 
faches  de  nous  ecarter  d’une  idee  aufli  fage 
&  aulfi  vraie. 

Les  animaux  contiennent  naturellement 
diverfes  humeurs;  entr’autres,  l’urine&la 
bile  ont  ete  donnes  a  examiner  a  M.  Ve- 
nel.  II  obferve  done  d’abord  que  l’urine 
fraiche  epaiflit  jufqu’a  diminution  detrente- 
neuf  quarantiemes ,  puis  rediffoute  ou  de- 
layee  dans  trente-neuf  parties  d’eau,  eft 
vraiment  remife  dans  fon  premier  etat ,  & 
relfemble  en  tout  point  a  l’urine  fraiche  ; 
enfuite  il  fait  l’analyfe  de  ce  magma ,  qui  ne 
fait  que  le  quarantieme  du  poids  de  1’urine  , 
&  il  y  trouve  les  mdmes  produits  que  ceux  des 
autres  animaux ,  qui  tous  ,  comme  l’urine  , 
dorinent  du  flegme  ,  un  efprit  volatil ,  de 
J’huile  foetide,  du  fel  volatil  &  rrietne  du 
phofphore.  II  entre  enfuite  dans  le  detail 
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des  moyens  propofes  pour  obtenir  le  fameux 
feld’urine,  ce  fel  dont  la  nature  paroit  a 
M.  Brouffounet ,  amoniacal ,  6c  dont  l’acide 
combine  avec  le  phlogiftique ,  donne  le 
phofphore matiere  qui  ,  s’il  en  faut  croire 
M.  Brouffounet,. n’y  pouvoit  bien  regner 
qu’en  forme  d’atmofphere  autour  des  ani- 
maux.  M.  Venel  termine  par  une  remarque 
effentielle  fur  la  nature  du  depot  que  font 
les  urines  en  vieilliffant ;  c’eft,  dit-il,  une 
terre  fubtile  ,  calcaire  ,  animate ,  enduite 
d’un  peu  de  gluten  lymphatique ,  &  qui 
eft  la  matiere  des  concretions  pierreufes  , 
que  I’on  ne  pent  fans  rifque  diffoudre  dans 
la  veflie  ,  par  des  menftrues  chymiques. 

Quant  a  la  bile  ,  M.  Venel  s’en  tient  a 
I’analyfe  de  Verrbeyen  ;  6c  fe  livrant  en- 
fuite  a  la  pathologie  6c  a  la  phyfiologie  ,  il 
avance  quatre  opinions  qu’il  doit  appuyer 
lots  de  la  difpute.  Les  theories  fur  l’origine  , 
6c  la  fecretion  de  la  bile  ,  font  toutes  in- 
certaines ,  s’il  faut  l’en  croire  ;  la  m£me  in¬ 
certitude  regne  fur  les  theories  qui  expliquent 
ici  comment  fe  fait  l’epanchement  de  la  bile 
dans  les  hyfteriques  ;  la  bile  eft  encore  Tori— 
gine  ,  lacaufe  qui  produit  6c  entretient  cer- 
.  taines  maladies  de  la  peau ,  des  eryfipeles 
6c  des  ophthalmies  chroniques ;  qu’on  ne 
peut  guerir  que  par  les  fondans ,  l’aloes,le 
mercure  ,  6cc.'  Enfin  il  eft  poffible  de  voir 
.  des  toux  hepatiques  qui  n’altererit  en  rien 
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le  pOurnon  ,  &  que  les  fondans  feuls  peu-" 
vent  faire  dvanouir ;  &  M.  Le  roy  ajoute 
que  dans  les  concretions  bilieufes  ,  les  fa- 
vons  &  les  faponacees  ne  font  pas  des  reme- 
des  ftiffifans  pour  les  refoudre. 

Nous  ne  fommes  ici ,  ni  pour  dilputer  avec 
M.  Venel,  nipour  apprecier  fes  fentimensj 
on  nous  diipenfera  done  a  fon  fujet ,  comme 
vis-a  vis  de  fes  autres  conciirrens  ,  d’aucune 
difeuffion.  Nous  nous  bornons  a  expofer 
Ieurs  opinions. 

Les  humeurs  des  anitnaux  en  pourriflant , 
exhalent  des  vapeurs  qui.  concourent  a  la 
produ&ion  du  nitre.  Exifteroit-il  done  dans 
ces  mdmes  humeurs  du  nitre  ?  La  queftiora 
eft  delicate.  II  paroit  bien  douteux  a  M.  Ve¬ 
nel  ,  que  eda  puiffe  £tre.  On  trouve  du  ni¬ 
tre  pur  dans  les  vegetaux ,  on  n’en  trouve 
pas  dans  les  animaux  ;  ft  les  vegetaux  pris 
comme  aliment ,  portent  ce  fel  darts  l’efto- 
mac ,  il  paroit  vraifemblable  qu’il  s’echappe 
par  la  voie  de  1’excretion  ,  ou  qu’il  eft  alters 
pendant  la  circulation. 

Les  animaux  fe  nourriflent ;  mais  quelle 
que  foit  la  nature  de  leurs  alimens  ,  la  plus 
grande  partie  s’en  fepare  ,  &  ne  concourc 
pour  rien'  at  la  nutrition  ;  mais  il  eft  dans 
ces  divers  alimens,  une  gelee  plus  ou  moms 
abondante  ,  analogue  au  fuc  des  animaux 
&  cette  gelee  eft  leur  partie  nutritive  ,  puif- 
que  les  corps  fe  trouvent  etre  alimcnteuxy 
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en  proportion  de  la  quantite  qu’ils  contien-* 
n£nt  de  cette  gelee  :  tel  eft  le  fyfteme  de 
M.  Venel ,  qu’il  a  developpe  anterieurement 
dans  un  Memoire  prefente  a  l’academie  des 
fciences ,  oft  il  examine  la  partie  des  ve- 
getaux ,  qui  reflemble  a  la  gelee  des  ani- 
maux, 

Puifque  cette  partie  alimenteufe  n’eft  pas 
la  portion  la  plus  abondante  dans  les  corps  , 
dont  les  animaux  fe  nourriflent ,  il  eft  polfi* 
ble  qu’un  corps  foit  en  mdme  terns  alimen- 
teux  par  fa  gelee ,  &  medicamenteux  par 
fes  fels  &  autres  parties ;  aufli  M.  Brouffounet 
ne  foutient-il  cette  opinion ,  qu’en  mettant 
dans  la  queftion  fuivante  ,  une  reftriftion 
trds-grande  :  il  regarde  les  vertus  attributes 
a  la  chair  de  vipere  &  a  la  corne  de  cerf 
comme  des  prejuges  abfurdes ,  puifque  la 
plus  grande  partie  de  ces  fubftances  n’eft 
qu’une  gelee  &  de  la  terre ,  Sc  que  les  fels 
volatils  qui  pourroient  bien  avoir  ces  vertus  , 
ne  font  que  les  produits  de  leurs  diftilla- 
tions ,  &  n’y  preexiftent  pas  fous  la  forme 
de  fels. 

Quelle  que  foit  la  nature  a&uelle  des 
humeursdes  animaux,  leur  production,  leur 
alteration  naturelle  ,  leur  attenuation  acci- 
dentelle ,  font-elles  des  effets  ou  chymi- 
ques ,  ou  analogues  a  quelque  operation 
chymique  ?  M.  Le  roy  qui  examine  p'uiieurs 
de  ces  alterations  ,  y  voitun  ft  grand  rap- 
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port  avec  les  operations  chymiques ,  qu’il 
rt’hefite  pas  a  decider  que  pour  la  plupart  , 
ces  operations  naturelles  ont  des  alterations 
chymiques^  Peut-dtre  foupqonneroit  -  on  , 
qu’a  l’aide  de  la  fermentation ,  toute  l’ceco- 
nomie  animale  dans  laquelle  entre  pour 
beaucoup  la  production  des  humeurs  ,  eft 
facile  &  decouvrir ,  8t  qu’on  tient  le  fecret 
de  la  nature ;  mais  M.  Efteve  allure  preci- 
fement  le  contraire ,  Sc  fait  voir  k  quelles 
abfurdites  entraine  l’exiftence  de  la  fermen¬ 
tation  appliquee  a  l’ceconomie  animale. 
Neanmoins  il  eft  certain  par  le  ddtail  qu’en 
donne  M.  Brouffounet ,  que  la  chymie  aide 
de  beaucoup  au  medecin  dans  la  connoif- * 
fance  des  maladies ,  fur-tout  lorfqu’il  doit 
tirer  fon  indication  des  alterations  fenfibles  , 
ou  de  leurs  phenomenes  furvenus  dans  les 
liquides. 

Des  produits  chymiques  que  les  animaux 
ou  leurs  parties  fourniflent ,  les  fels  volatils 
8c  leurs  huiles  ont  8c  pour  les  effets ,  8c  pour 
les  proprietes  phyfiques  ,  la  preference  fur 
le  flegme  8c  la  terre.  Auffi  MM.  les  doCteurs 
concurrens  a  la  chaire  de  chymie  ,  ont-ils 
eu  de  quoi  s’exercer  a  leur  egard  ?  Les  fels 
des  animaux  font  concrets ;  cette  qualite 
fuppofe  un  acide  qui  les  neutralife  ,  8c  cet 
acide  peut  etre  de  diverfe  nature.  M.  Brouf¬ 
founet  repond  que  ft  quelques  infeCtes  don- 
nent  d’abord  un  acide ;  ft  M.  Pott  a  trouve 
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de  l’acide  dans  la  plupart  des  produits  ani- 
maux ,  il  n’en  eft  pas  moins  vrai  que  cet 
acide  ne  conftitue  pas  un  fel  neutre  dans  Ies 
fels  volatils  ;  mais  ces  fels  font  concrets  par 
leur  propre  nature,  &  doivent  d’autant 
moins  leur  concretion  a  un  acide  ,  qu’il  eft 
t'res-poflible  de  les  rendre  fluans,  fans  alte- 
rer  leur  nature. 

Les  fels  volatils '  peuvent  fe  retirer  de 
differens  corps.  Les  differentes  parties  des 
animaux  en  fourniflent  toutes  :  certains  alca- 
lis  fixes  font  convertis  par  l’art ;  mais  chacun 
des  corps  qui  fournit  un  fel  volatil ,  doit 
influer  fur  fa  nature ,  &  faire  par  confequent 
•  autant  d’efpeces  de  fels  volatils,  qu’il  y  a 
de  corps  capables  d’en  donner  par  l’ana- 
lyfe.  Ce  prejuge  tombe  fous  les  raifons  de 
M.  Efteve ,  qui  demontre  que  chaque  corps 
ne  devient  propre  a  donner  du  fel  volatil, 
que  par  quelqu’une  de  fes  parties  qui  fe  com¬ 
bine  avec  une  autre,  &.  que  la  nature  de 
ces  parties  des  corps ,  eft  precifement  la 
mdme  dans  tous,  fur-tout  dans  l’etat  d’atte- 
nUation  neceflaire  pour  la  production  d’un 
alcali  volatil ;  ce  fel  eft  done  le  meine  en 
foi ,  quelle  que  foit  fon  origine. 

Suivant  le  mime  M.  Efteve ,  &  fuivant 
la  raifon ,  il  n’eft  pas  confequent  de  cet 
axiome ,  que  les  differentes  parties  des  ani¬ 
maux  qui  fourniflent  toutes  du  fel  volatil, 
en  donnent  aufft  toutes  une  egale  quatjtite. 
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La  quantite  de  fel  volatil  produite  par  une 
fubftance  animale  quelconque  ,  eft  pro- 
portionnelle  a  la  quantite  de  terre  calcaire  , 
aftez  attenuee  pour  fe  combiner  avec  un  pea 
de  phlogiftique  :  or  eette  quantitd  eft  bien 
tnoindre  dans  le  fang ,  que  dans  les  os. 

Quant  a  la  converfion  des  alcalis  fixes 
en  volatils,  M.  Brouffounet  n'hefite  pas  a  la 
reconnoitre  poffible ,  foit  par  l’art  chymique  , 
foit  par  ies  voies  de  la  digeftion,  St  cetto. 
converfion  confifte  fingulierement  dans  l’at- 
tenuation  ulterieure  de  la  bafe  terreftre  du 
fel  fixe ;  attenuation  qui  la  rend  plus  facile 
a  fe  combiner  avec  une  furabondance  de 
phlogiftique  ,  d’ou  nait  le  volatil. 

Ces  memes  fels  volatils  qui  font  le  pro- 
duit  de  la  putrefaCtion  ,  jouiflent  d’une  pro- 
priete  finguliere ,  que  le  doCteur  Pringle  a 
obfervee  le  premier,  &  que  M.  Efteve  met 
dans  un  beau  jour :  ils  s’oppofent  a  la  putre¬ 
faction  des  corps,  quand  on  les  y  plonge  ; 
&  cette  propriete  eft  talle  ,  qu’elle  eft  d’urt 
fecours  merveilleux  dans  la  guerifon  des 
gangrenes  internes.  On  pent  confulter  a  ce 
fujet  I’obfervation  de  M.  Majault ,  infefee 
dans  notre  Journal  de, . . .  .  annee ..... 
page- 

Dippel,  chymifte  celebre ,  Sc  perfecute , 
a  beaucoup  vante  les  vertus  de  l’huile  ani* 
fnale ,  preparee  commeil  I’iudique,  fkrendue 
Tome.  XI,  E  e 
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limpide  ,  fuave  &  legere  :  apr£s  lui ,  on- 
a  beaucoup  cherche  les  moyens  d’abbre- 
ger  fon  procede.  M.  Venel  qui  en  palTe 
Beaucoup  fous  filence ,  adopte  le  procede 
de  M.  Model!,  apothicaire  de  Petersbourg, 
qui ,  dans  le  Commercium  Norimbergenfe  , 
fhdique  de  feparer  la  premiere  huile  qui  di~ 
ftille ,  j-ufqu’a  ce  qu’il  paroiffe  des  gouttes 
blanchatres  &c  troubles  ,  qui  en  tombant 
dans  cette  premiere ,  en  alterent  la  tranfpa- 
fence;  &M.  Venel  en  adoptantce  procede, 
k  foitt  d’ajouter  qu’il  n’ed  pas  hors  de  propos 
de  poufler  les  re&ifications  un  plus  grand 
hombre  de  fois  que  ne  1’indique  le  chy- 
jnifte  Mofcovite  :  cette  alteration  en  bien 
d’une  huile  empyreumatique ,  peut  fans 
doute  fervir  a  confirmer  1’opinion  que  fou- 
fietlt  le  mdme  M.  Venel,  que  la  chymie, 
en  exerqant  avec  le  feu  les  corps-  naturels 
fen  ameliore  les  vertus  medicinales  ;  & 
M.  Brouffounet  a  pu  s’en  appuyer  pour  fou- 
ienir  que  la  chymie  peut  en  corriger  avec 
totilite  les  medicamens. 

Si  les  animauxfoumisaladrftilation  ,  four- 
liiflent  indiftin&ement  une  huile  noire  em¬ 
pyreumatique  ,  qu’on  a  beaucoup  de  peine 
a  rectifier  ;  lorfqu’on  les  confidere  fans  les 
detriiire,  on  apperqoit  qu’ils  contiennent 
diverfes  efpeces  d’huiles  que  l’analyfe  conr- 
"fond  j.6c  chacune a  fes  cara&eres.  La graifle> 
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le  gluten  ,  la  mucofite  ont  toutes  des  attri* 
buts  particuliers ,  8c  tie  font  conftitues  tels  t 
que  par  la  nature  ou  la  quantite  dftiuile  qui 
les  accompagne ;  du  moins  tel  eft  le  fyfteme 
de  M.  Leroy. 

Peut-dtre  demandera-t-on  en  quol  les 
huiles  vegetales  different  des  huiles  anima- 
les ,  8c  fi  Part  peut  les  confondre  au  point 
de  fe  reffembler  parfaitement.  M.  Brouf- 
founetafligne  pour  point  de  difference  Pacide 
dans  les  huiles  vegetales ,  8c  l’alcali  volatil. 
dans  les  huiles  animales;  8c  ilconclutque 
puifqu’il  efl  poflible  de  detruire  cet  acide 
8c  cet  alcali  volatil  dans  les  unes  &  les  aii- 
tres,  il  eft  poflible  aufli  de  reduire  ces  hui* 
les  a  une  reflemblance  parfaite. 

On  voit  par  le  ddtail  prdcddent ,  combien 
les  foins  des  dofteurs  'de  Montpellier  fe 
font  etendus  a  faire  difcuter  ce  qui  eft  le 
plus  utile  dans  la  chymie ,  relativement  a  la 
guerifon  des  infirinites  humaines ;  les  autres 
queftions  roulent  fur  Pefficacitd  ou  la  prepa¬ 
ration  de  certains  medicamens ;  8c  nous 
hous  ferons  un  devoir  d’en  rendre  compte 
dans  le  prochain  Journal. 
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SUITE  du  Memoire  fur  I  Amputation  de  la 
cuijje  dans V article,  par M.  MoVBkET, 
lieutenant  de  M.  le  premier  chirurgien  du 
Roi ,  &  chirurgien-major  de  Vhopital  de 
Tarafcon  ,  en  Provence. 

SECTION  SECONDE. 

De  V Amputation  de  la  cuijfe  dans  Particle 'w 

Ce  n’eft  qu’apr^s  avoir  ete  penetre  de  la 
verite  de  ces  connoilTances,  que  j’ai  ete  con- 
vaincu  de  la  poffibilite  de  l’amputation  de  la 
cuifle  dans  l’article.  L/etat  defefpere  auquel  I'd 
malade  eft  reduit,  &  I’inutilite  des  autres  fe» 
cours ,  rendent  celui-cl  plus  grand  ,  St  font 
comme  autant  de  degres  d’aflentiment.  A  me- 
fure  que  j’ai  plus  approfondi  mon  fujet ,  j’ai 
etaye  davantage  mes  idees ;  Sr  la  folution 
de  toutes  ces  difficultes  a  reforme  St  refti- 
fie  ma  manoeuvre ,  toutes  les  fois  que  je  Tai 
exdcutee  fur  le  cadavre.  Je  me  fuis  enfiu 
fixe  a  Celle  que  je  vais  expofer ,  qui  me 
paroit  avoir  toutes  les  conditions  neceflaires 
pour  remplir  nos  vues. 

J’ai  tache  de  ne  me  point  ecarter  du  plan 
qui  regne  dans  ce  difcours  ,  St  de  reduire 
en  pratique  dans  cette  fecpnde  partie  les 
principes  St  les  regies  que  j’ai  etablis  dans 
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la  premiere  ;  pour  mieux  fulvre  cet  ordre  ; 
.&  en  faire  concevoir  toute  la  liaifon  dans 
les  deux  paragraphes  fuivans  qui  compofenit 
cette  feconde  fe&ion ,  je  commencerai  par 
■decrirela  methode  d’operer,  qui  me  paroit  la 
plus  avantageufe  pour  faire  l’amputation  de 
la  cuiffe  dans  l’article  ;  Sc  je  rendrai  enfuite 
Jaifon  de  ma  conduite  &  des  principales 
circonftances  de  ma  manoeuvre. 

s  i- 

J)e  la  methods  d'amputtr  la  cuijfe  dans 
1’ article. 

Dans  les  amputations  des  grandes  extre¬ 
mes  ,  ,un  chirurgien  verfe  dans  fon  art ,  ne 
cloit  pas  s’attacHer  au  plus  ou  moins  de  dou- 
leurs  que  le  malade  fouffre ;  c’eft  la  duree 
&  la  longueur  de  1’operation  qu’il  faut  con- 
liderer,  parce  qu’elles  les  redoublent ,  &C 
rendent  les  accidens  plus  dangereux. 

J’ai  eu  occafion  de  pratiquer  plufieurs 
fois  fur  le  vivant,  la  methode  de  l’amputa- 
•tion  ordinaire;  j’ai  toujours  trouve  celle-ci 
inoins  longue,  toutes  les  fois  que  je  m’eji 
fuis  affure  Sir  le  cadavre.  Jepenfe  .,  pour  ne 
pas  trainer  en  longueur  cette  differtation  , 
jqu’il  n’eft  pas  neceffaire  que  je  commence 
par  decrire  l’anatomie  des  parties  qui  en- 
f  ourent  Sc  garniffent  l’articulation  de  la  cuiffe. 
On  fe  reprefentera  beaucoup  mieux  que  je 
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nble  ferai,  leur  ftru&ure  Sc  leur  pofition  ,' 
i  mefure  que  je  les  nommerai ,  8c  que  l’iri- 
#rument  les  coupera. 

Suppofe  done  qu’un  coup  de  feu  ait  bri!8 
Sc  ffacaffb  l’os  8c  les  parties  fuperieures  db 
la  cuifle  droite  ,  8c  qifil  foit  ddcide  que, 
I’ampUtation  de  Particle  eft  Ie  feul  moyeti 
pour  fatlVer  la  vie  du  blefte ;  voiqi  comme 
je  Pentreprendrai. 

Avant  de  procedef  au  manuel  de  Pope- 
ration,  ilconvient,  autant  que  les  accidens 
le  permettent ,  de  prdparer  l’appareil  pour 
la  celerite  de  l’opdration  ,  8c  la  commodite 
de  Poperateur ;  cependant  ft  l’eclat  de  la 
bombe  avoit  en  mdme  tems  ouvert  Partere 
crurale ,  8c  que  le  malade  perdit  beaucoup. 
defang  ,  il  s*agit  de  ne  point  ft  deconcerter, 
il  faut  arrdter  tout  de  fuite  Pheinorragie  , 
faire  la  ligature  de  Partere  8c  Poperation  ; 
8c  quand  routes  les  chairs  font  remifes  Sc 
eontenubs  bn  leur  place  ,  on  prepare  8c  on 
applique  Papparei.l  qui  ne  demande  pas  de 
longs  apprets. 

Il  COnvient  d*affortir  fur  deux  baffins  tout 
Ce  qui  eft  neceftaire  pendant  &  apres  [’ope¬ 
ration  :  fur  le  premier  je  prepare  un  biflouri 
droit ,  one  longue  aiguille  courbe  ,  Fort  eva- 
ibe ,  a  deux  rranchans  bien  aigus ,  8c  des, 
plus  groffes  de  celles  qii’on  emploie  dans 
les  amputations  ;  tile  doit  ctre  enfilee  d’utr 
$yban  tirli,  gomppfi?  de  foiit  adix  brins  d§ 
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ifils ,  d’une  petite  compreffe  ,  d’un  cquteau 
droit ,  dont  la  lame  ait  environ  huit  pouces 
de  long  8c  un  de  large,  8cfoit  aflujettie 
dans  Ton  manche ,  d’un  biftori  courbe ,  un 
.peu  plus  long  que  ceux  dont  on  ell  en  ufagp 
de  fe  fervir ,  d’une  petite  compreffe  quar¬ 
ree  un  peu  epaiffe ,  pour  mettre  fur  la  liga¬ 
ture. 

On  doit  ajouter  par  precautions,  comme 
des  fecours  acceffoires  ,  "deux  aiguilles 
moyennes,  enfilees  d’un  ruban  ordinaire  , 
quelques  boutons  de  vitriol,  deuxou  trois 
niorceaux  de  champignon  prepare  ,  8c  quel- 
-ques  petites  compredes  quarrees  ;  routes  ce.s 
chofes  peuvent  avoir  leur  utilite. 

L’appareil  du  fecond  doit  etre  fort  fimplg  ; 
slconfille  en  un  peloton  de  charpie  brut , 
de  deux  grands  plumaceaux  un  peu  .plus 
epais  ,  une  compreffe  quarree ,  plieeen  huit 
.  doubles ,  de  la  grandeur  du  moignon  ;  une 
compreffe  fort  epaiffe  d’environ  trois  pouces 
de  long  fur  un  de  large  ;  une  autre  grancle 
compreffe  quarree ,  pliee  en  quatre  doubles  , 
coupee  en  croix  de  Malte,  feulement  a 
deux  de  fes  angles  du  mime  c6te deux 
.  longuettes ,  8c  deux  bandes  larges  d’envir.Qn 
trois  ou  quatre  travers  de  doigt ,  8c  longues 
d’environ  fix  a  huit  aunes  chacune. 

.  Je  mettrai  une  table  couverte  d’un  ma- 
telas  au  pied  ,  8c  au  niveau  du  lit ,  dans  un 
endroit  elair  8c  bien  expofd  au  jout;;  j’jr 
E  e  iv 
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ferai  coucher  le  maiade,le  corps  tourneSc 
appuye  fur  la  feffe  gauche ,  la  tdte  8c  la 
poitrine  feront  rdevees  par  des  oreillers  ; 
je  difpoferai  mes  aides  de  manier?  atenir 
8c  a  affujettir  le  malade  immobile  dans  cette 
fituation ,  8c  je  referverai  pour  fohtenir  la 
cuiffe,  le  mieux  entendu ,  que  j’inftruirai 
par  avance  des  differentes  attitudes  8c  de 
ious  tes  mouvemens  qu’il  faut  qu’il  fade 
executer  a  la  cuiffe ,  pour  faciliter  ma  ma¬ 
noeuvre. 

Cette  operation  eft  comme  divifee  en 
trois  terns ,  diftingueS  par  le  changement 
des  trois  priticipaux  inftrumens ,  dont  le  cni- 
rurgien  a  befoin  pour  l’accomplir. 

Premier  terns; 

Tout  etant  ainfi  dilpofe ,  je  me  place  , 
ceint  d’un  tablier  pour  effuyer  mes  mains  , 
de  la  faqon  la  plus  commode ,  afin  de  n’d- 
tre  point  gdne  k  la  partie  exterieure  de  la 
cuiffe  bleffee;  je  la  plie  a  demi,  de  forte, 
qu’elle  fait  encore  un  angle  obtus  avec  le 
tronc  :  .je  fais  pincer  8:  elever  par  un  aide , 
autant  qu’il  eft  poflible ,  les  tegumens  di~ 
te&s  fur  k  ligne  de  l’artere  crurale ,  ducdte 
de  la  partie  interne  ,  deux  ou  trois  travers. 
de.  doigts  au-deffous  du  ligament  de  fal- 
,Iope  ;  je  fais  du  cote  de  la  partie  externe  la 
m£me  manoeuvre.  Si  on  ne  peut  pincer  la 
jpeau ,  je  fais  avec  le  biftouri  droit-  fur  lt>s 
iegnmens  »ne  incifion-  longitudinals  de 


DE  LA  CUISSE  DANS  L* ARTICLE.  441 
qliatre  a  cinq  travers  de  doigts,  que  je  croife 
par  une  tranfverfale  d’egale  longueur ,  a  la 
hauteur  du  petit  trochanter :  je  prends  ma 
groffe  aiguille ,  la  pointe  eloignee  d’environ 
un  pouce  St  demi  de  l’artere  crurale,  que 
j’enfonce  profondement  dans  le  bras  externe 
de  la  croix  des  tegumens  incifes ,  fans  at- 
teindre  Sc  fans  racier  l’os ,  de  crainte  de 
couper  cette  ligature,  en  feparant  les  chairs 
apres  ,  avec  le  couteau  :  je  perce  par-def- 
fous  l’artere  ,  le  grdle  anterieur ,  Sc  1’aiguille 
fort  du  c6te  oppofe ,  par  le  inufcle  pe£U- 
nffius ,  dans  le  bras  interne  de  la  croix  :  je 
coupe  le  ruban  pres  de  l’aiguille ,  Sc  en  joi- 
gtiant  les  deux  bouts  que  je  paffe  l’un  fur 
l’autre  ,  je  fais  le  noeud  du  chirurgien  ,  que 
je  ferre  inediocrement ,  afin  d’envelopper 
Sc  de  comprimer  egalement  de  toute  part 
l’artere  crurale  dans  le  trouflfeau  de  toutes 
les  parties  que  comprend  l’anfe  de  la  liga¬ 
ture  ,  qui  doit  Stre  diftante  de  deux  a  trois 
travers  de  doigt,  de  la  fortie  de  l’artere 
du  bas-ventre  ;  je  mets  par-'ddTus  ce  pre¬ 
mier  noeud  une  petite  comprefle  de  linge  , 
fur  laquelle  je  pratique  encore  un  fecond 
noeud  fimple ,  que  je  fortifie  par  un  troi- 
fieme ,  ou  par  une  petite  rofette. 

L’artere  liee ,  l’hemorragie  eft  arrdtde ,  8c 
la  colonne  de  fang  fufpendue  ,  porte  fur  la 
ligautre,  par  le  moyen  de  laquelle  le  chi- 
rurgieu  efticouvert  de  tous  les  accidens 
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qui  peuvent  interrompre  8c  troubler  Pope- 
ration.  Cette  circonftance  eft  ft  importante, 
qu’il  examine  en  reconnoiffant  avec  le  doigt, 
immediatement  au-deffous  de  la  ligature, 
s’il  ne  lent  point  de  battement ;  par  cette 
suretd ,  il  agit  avec  plus  de  clairvoyance  ,  8c 
fes  yeux  eclairent  6c  conduifent  fes  inftru- 
mens. 

Second  terns. 

Pour  executer  avec  art  l’extirpation  de  la 
cuiffe  ,  je  la  fais  etendre  un  peu ,  8c  ecarter 
de  la  gauche,  8c  je  dirige  ma  manoeuvre  de 
faqon  a  menager  les  tegumens  ,  a  conferver 
autour  de  Particle  beaucoup  de  chairs  ,  &C 
i  former  un  lambeau  affez  ample  :  arme  du 
couteau  droit ,  je  le  porte  a  la  partie  interne 
de  la  cuiffe  ,  la  pointe  tournee'  en  bas  ;  je 
•  i’apptique  environ  un  pouce  au-deffous  du 
petit  trochanter,  que  je  prends  pour  mon 
point  fixe ,  afin  que  la  coupe  foit  oblique  , 
je  veux  dire ,  afin  que  la  coupe  des  tegu¬ 
mens  foit  plus  longue  que  celle  des  mufcles : 
j’enfonce  la  lame  en  Piuclinant ,  8c  tenant 
le  dos  du  couteau  un  peu  releve ,  de  forte 
qu’il  faffe  le  plus  grand  angle  obtus  qu’il  puiffe, 
avec  le  plan  fuperieur  des  mufcles ,  que  je 
coupe  en  montant ,  8c  en  ratiffant  prefque 
1-os ,  prenant  garde  neanmoins  de  ne  pas 
trop  appuyer  fur  le  femur ,  de  crainte  d’en 
dmouffer  le  tranchant ;  je  forme  en  elevant , 
§c  pourfuivant  ma  coupe ,  le  lambeau  com* 
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pofe  des  mitfcles  qui.rempliffent  la  concavite 
interne  du  col  du  femur ,  8c  principalement 
du  triceps,  pofterieuretneiit  du  demi-mem- 
Lraneux ,  8c  quelquefois  anterieurement  de 
celle  du  peftinaeus ,  fuivant  que  le  couteau 
biaife  plus  ou  rhoins  de  cote. 

Le  couteau  pafvenu  au  rebord  du  carti-r 
lage  de  la  cavite  cotyloide  ,  qui  fait  la  jonc- 
tion  du  pubis  avec  Pilffium ,  jufqu’a  celui 
qui  repond  k  l’eminenee  del’ifchium,  8c 
qui  fe  trouve  k  la  partie  inferieure  8c  pofie- 
rieure  de  l’echancrure ;  je  retire  le  lambeau 
lateralement  vers  la  cuilTe  gauche ,  8c  un 
aide  le  foutient;  ainfi  ce  lambeau  ,  d’une 
figure  conique ,  a  fa  bafe  plus  large  que  fon 
extremite ,  ou  que  fa  pointe  pyramidale  qui 
doit  dtre  mouffe ,  St  les  tegumens  excedent 
des  deux  cotes  les  mutcles  dans  toute  fon 
dtendue. 

Le  lambeau  ecarte ,  je  coupe  ave£  le 
indme  couteau ,  fans  mettre  aucun  inter- 
valle  ,  au-deffus ,  8c  depuis  la  partie  fupe* 
rieure  du  petit  trochanter ,  demi-circulaire- 
ment  les  tegumens  8c  les  mufcies  pofte- 
rieurs  de  la  cuilTe ,  jufqn’au  grand  trochart-. 
ter  ',  8c  les  tendons  des  mufdes  pe&inffius, 
pfqas  8c  iliaque ,  fuppofe  qu’ils  tie  foient 
pas  en  partie  enveloppes  dans  le  lambeau  : 
arrive  a  la  partie  anterieure  de  la  cuilTe ,  en 
deviant  le  couteau  en  bas ,  fans  find  in  er 
je coupe  foigneufement  y  8{  imrnediatement 
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ah-deffous  de  la  ligature  (  que  je  prends 
garde  de  ne  pas  endommager  )  toutes  les 
graiffes  6c  les  mufcles  jufqu’a  i’os. 

Troifieme  terns. 

Je  quitte  alors  le  couteau,  6c  je  prends  le 
biftouri  a  demi-courbe,  la  cuiffe  etant  a 
-demi-flechie ,  6c  un  peu  portee  en  dedans , 
pour  relacher  la  partie  interne  de  la  coeffe 
art  iculaire  ,  que  je  coupe  pour  debrider  tout 
autour  :  l’indicateur  de  la  main  gauche  me 
fert  en  cette  occafion  de  condufteur  :  j’ou- 
vre  egalement  l’echancrure  cotyloidienne, 
en  coupant  le  ligament  tranfverfal ,  qui 
joint  fes  deux  angles;  enfuite  jefais  ecarter 
la  cuiffe  en  fens  contraire  ,  toujours  a  demi- 
Jlechie  ,  en  la  dirigeant  en  dehors ,  autant 
qu’il  fe  peut,  pour  faire  paroitre  le  liga¬ 
ment  rond,  qui  attache  la  fete  de  l’os  dans 
la  cavite  cotyloidienne  ,  que  je  coupe  tfes- 
aifement;  je  continue  de  con  per  le  contour  de 
la  .membrane  ligamenteufe  dans  toute  fa 
•circonference ,  toujours  de  dedans  en  de¬ 
hors  ,•  en  commen^ant  du  cote  de  fa  partie 
pofterieure ,  jufqu’a  1’anterieure  ;  j’ai  l’at- 
tention  de  flechir  la  ciiiffe  du  cofe  que  je 
la^coupe,  6c  je  releve  la  fete  du  femur  du 
cote  oppofe  ,  en  l’eloignant  de  la  cavite 
■cotyloide. 

La  fete  du  femur  n’eft  plus  attachee  inte- 
rieurement  dans  la  cavite  cotyloide ,  6 1  la 
Ciiiffe  ne  tient  plus  a  l’os  innomine  ,  que 
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par  le  petit  lamb'eau  anterieur  de  la  liga¬ 
ture,  la  portion  de  la  capfule  liganlenteufe 
qu’il  couvre  ,  6c  Ie  tendon  des  fefliers.  Je 
fais  etendre  la  cuifle  horizontalement ,  de 
forte  qu’elle  fait  un  plus  grand  angle  obtus , 
parce  qu’elle  11’eft  point  fur  le  mdme  plan 
du  corps,  dont  le  tronc  eft  un  peu  relevd  r 
je  coupe  avec  le  meme  biftouri  toutes  les 
chairs  qui  auroient  pu  echaper  au  couteau , 
a  l’entour  de  1’articulation  :  j’introduis  mon 
biftouri  dans  l’interieur  de  la  cavitd  coty- 
loide  ;  je  le  fais  pafter  par-deffus  la  tete 
du  femur ,  &c  je  coupe  de  dedans  en  dehors  , 
de  haut  en  bas  ,  le  plus  pres  de  Tos  qu’il 
eft  poffible  ,  les  chairs  anterieures  (  dans 
lefquelles  font  enfouies  l’artere ,  &  coin- 
prife  la  ligature,  qu’on  obferve  de  ne  pas 
l£fer,  )  qu’on  coupe  jufqu’a  I’incifion  tranf- 
verfale  qu’a  fait  le  couteau;  il  he  refte 
plus  deformais  que  les  mufcles  fefliers ,  dont 
je  coupe  le  tendon  de  dedans  en  dehors  , 
6c  au-deffus  du  grand  trochanter ;  la  cuifle 
eft  enfin  entieremenr  detachee  du  tronc  dans 
fon  articulation ,  6c  I’amputation  achevee. 

J’ai  la  precaution  de  ne  point J  remtier  le 
rrialade;  j’efluie  tout  de  flute  la  plaie  avec 
des  morceaux  de  linge  fin  ;  je  replie  ,  6c 
j’applique  le  lambeau  fur  la  cavife  cotylo'i- 
de  :  je  rapproche  &  je  raflemble  toutes  les 
chairs.  6c  les  tegumens  que  j’ai  confefves 
aux  environs  de  i’articulation :  je  les  arrange 
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au  tour  de  fa  circonference ,  fans  rien  met-* 
tre  entre  deux ,  &  on  a  la  fatisfa&ion  de, 
voir  ce  vuide  ferme ,  St.  cette  grande  de-, 
perdition  de  fubftance  exaftement  remplie  r 
j’applique  deffus  la  ligature  une  petite  com¬ 
preffe  quarree  ,  pour  refifter  a  l’impulfion 
du  fang  :  je  couvre  les  tegumens  de  char- 
pie  brute  Sc  de  deux  plumaceaux  epais  t 
qu’on  foutiant  par  une  comprelfe  quarree 
pliee  en  huit  doubles  ,  d’une  largeur  ap- 
propriee.  Pour  obvier  a  tous  les  inconve¬ 
niens  qui  peuvent  furvenir ,  il  faut  mettre 
une  petite  compreffe  quarree ,  pliee  en  plu-. 
fieuts  doubles  ,  de  la  longueur  de  trois  tra- 
vers  de  doigt  i  a  l’aine  droite  ,  appuyant 
precifement  fur  l’axe  de  I’artere  crurale  ; 
cette  compreffion  amortit  la  fougue  Sc  lat 
force  avec  laquelle  le  torrent  du  fang  s’y 
porte :  je  mets  enfuite  par-delfus  la  com¬ 
preffe  du  moignon  une  feconde  compreffe 
faite  en  demi- croix  de  Malte  :  on  paffe  les 
chefs  les  uns  fur  les  autres ,  Sc  on  place  deux 
longuettes  qui  fe  croiffent  par-deffus ,  Sc  je 
contiens  le  tout  par  une  bande  large  de  trois 
ou  quatre  travers  de  doigt ,  longue  de  qua- 
tre  a  cinq  aunes ,  que  je  roule  deux  ou  trois 
fois  autour  du  moignon ,  en  forme  de  fpica 
defcendant ;  j’en  fais  deux  ou  trois  circu* 
laires  autour  du  corps,  au-deffus  des  aines  , 
Sc  enfin  je  paffe  une  feconde  bande  pour 
inieux  raffermir  le  bandage  ,  qui  doit  reftef 
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ijuelques  jours  fans  etre  touche,  fur  l’epaule 
gauche ,  St  toujours  du  cote  oppofe  a  celui 
de  la  cuiffe  amputee ;  je  la  defcends  au- 
deflus  du  moignon ,  St  je  i’attache  a  fa  par- 
tie  pofterieure ,  que  je  ferre  mediocrement. 

On  couche  le  malade  ,  &  on  met  un 
oreiller  fous  la  fefte  du  moignon ,  pour  le 
relever  un  peu ;  il  faut  qu’on  ait  la  precau¬ 
tion  qu’un  aide  appuie  la  main  fous  le  moi¬ 
gnon  ,  pour  y  maintenir  une  compreffion 
igale  Sc  moderee. 

S  C  H  O  L  I  E. 

J’ai  accoutume  de  donnerau  malade  dans 
toutes  les  grandes  operations  ,  une  heure 
avant  de  les  entreprendre  ,un  grain  d’opium  „ 
com  me  le  prefcrit  Boerhaave  (a) ,  pour 
ftupefier  les  fens ,  relaeher  le  genre  nerveux , 
St  diminuer  fa  fenfibilite  ;  cette  attention  eft 
neceffaire  dans  celled.  On  peut  encore  , 
felon  les  indications  St  I’exigence  des  cas  f 
lui  faire  prendre  une  potion  cordiale  au  mi¬ 
lieu  de  l’amputation  ,  fi  les  forces  St  le  pouls 
s’affaiflent ,  St  femblent  abbatus. 

Si  aprds  avoir  coupe  le  lambeau ,  quelque 
rameau  d’artere  confiderable,  ouverte ,  four- 
nifToit  beaucoup  de  fang,  Ton  feroit  mettre 
d  edits  fon  embouchure  le  doigt  de  la  per- 
fonne  qui  eft  .la  plus  a’portee  ,  St  des  que 


(a)  Boerh.  aphor,  de  cur.  morb.  §.469 , p.*}&. 
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Poperatiort  eft  finie,  felon  que  Ie  diametre 
du  vaifleau  eft  plus  ou  moins  grand ;  l’on 
applique  fur  fon  orifice  un  peu  de  champi¬ 
gnon  prepare, oil  un  petit  bouton  de  vitriol ,  ft 
on  n’aime  mieux  en  faire  la  ligature;  car  il  eft 
de  fait ,  toutes  reflexions  faites ,  que  le  tronc 
de  la  crurale  etant  lie  deux  travers  de  doigt 
au-deflous  du  ligament  tendineux ;  de  tou¬ 
tes  les  ramifications  qu’on  eft  oblige  de 
couper  dans  cette  operation ,  qui  naiffent 
de  cette  artere,  ou  qui  viennent  de  l’ilia- 
que ,  8c  fe  repandent  autour  de  ftarticula- 
tion  ,  il  n’en  eft  aucune  aflfez  confiderable  , 
dont  l’ouverture  puifle  etre  fuivie  de  quel- 
que  danger  ,  8t  prejudicier  a  cette  ampu-> 
tation,  8c  dont  on  ne  vienne  facilement  a 
bout  d’arreter  le  fang  par  ces  moyens ; 
lorfque  toutes  les  hemorragies  font  arrdtees, 
on  difpofe  le  lambeau  &  les  chairs  qui 
ddbordent  l’articulation  fur  la  cavite  coty- 
loide. 

M.  Garangeot  dit  que  pour  les  tenir  fer- 
tnes  dans  la  fttuation  oil  Fon  les  place ,  on 
peut  leur  faire  quelques  points  de  future  (a). 
Pare  dans  la  mdme  vue ,  recommande  ,  pour 
les  mieux  rapprocher,  de  coudre  en  forme 
de  croix  les  extremites  oppofees  ,  avec 
quatre  points  de  future  (£)  ;  mais  je  penfe 
que  ce  moyen  tres  -  douloureux  ,  8c  ftijet 

(a)  Traite  des  Op£r.  tome  II ,  ch.  49  ,  p.  337. 

Am br,  Par.  liy,  1 1 ,  ch,  22 ,  p.  307. 
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a  des  dechirures  par  la  diftra&ion  des  -par¬ 
ties  mufculeufes,  eft  fort  inutile  ici ,  pu  la 
mafle  charnue  conferyee  eft  trds-confidera- 
ble  :  on  pourroit  plutdt  foutenir  le  renver- 
fement  des.  chairs  pardes  bandelettes  d’em- 
platres  agglutinatifs ,  mifes  avec  art  8c  avec 
.precaution  ;  ce  moyen'  peut  n’dtre  encore 
d’aucune  utilite ,  8c  leur  Ample  difpofitipn 
dela  maniere  decrite  dans  le  panfement, 
.fuffit  fans  aucun  autre  fecours. 

Plufieurs  auteurs  font  d’avis  ,  d£s  que  la 
cuiffe  eft  feparee  du  tronc  ,  de  laver  les 
chairs  qui  depaflent  le  rebord  de  Particle  , 
avec  l’eau  tiede.  M.  Verduyn  qui'fefer- 
voit  a  cet  effet  d’une  eponge,  a  compliqud 
Sc  charge  fon  appareil  d’un  detail  .inutile,  8c 
.  embarraflant ,  8c  quelquefois  trds-prejudi- 
ciable  a  un  malade  qui  a  efluye  des  douleufs 
.  ft  violentes. 

Pendant  que  j’ouvre  la  capfule  Iigamen- 
teufe ,  8c  le  terns  qu’abforbe  le  refte.de 
l’operation ,  les  petits  vaiffeaux  ouvejts, .  fe 
degorgent  du  fang  qu’ils  contiennent,  Sc 
les  fibres  de  leurs  parois  dans  leur  contrac¬ 
tion  fimultanee  8c  uniforme ,  fe  concentrent , 
fe  retirent  vers  l’axe  du  tuyau,  8c  obliterent 
,  le  canal  jjl  fuffit,  avant  de  couvrir  les  chairs, 
de  les  efluyer  avec  un  linge  fin. 

Ce  ne  feroit  pas  mdme  un  inconvenient, 
quand  il  refteroit  quelques  grumeaux  de 
fang ,  qui  par  la  chaleur  du  lieu  8c  l’a&ion 
Tome  XI.  '  ■  F  f 
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des  vaiffeaux,  croupiroient  &  de'genere- 
roient  en  pus. 

Des  auteurs  refpe&ables  confeillent ,  pour 
evit'er  cette  foppuration ,  de  tremper  les  com- 
-pre'ffes  que  Ton  applique  fur  le  moignon  , 
'dans  Feaude  vie ,  qui  pourra  veritablement 
Fempecher  en  repercutant  &  figeant  les  li¬ 
queurs ;  mais  en  roidiffant  &  irritant  les 
'tranies  des  fibres  folides ,  on  peut  faire  nai- 
tre  des  crifpations ,  des  contradlions  fpafo 
ihodiques ,  des  engorgemens  &  des  inflam¬ 
mations  foneftes  :  ainfi  il  vaut  mieux  laiffer 
agit  la  nature ;  quelquefois  une  legere  fop¬ 
puration  eft  avantageufe  pour  netoyer  la 
jffaie  ;  &  fi  la  'coiiftitution  du  malade,  &c 
F'erai  des  chairs  font  tels  qu’elle  ne  doive 
ppint.ar'river,  tous  les  lambeaux  fe  colle- 
tPnt  fi  bien  enfemble ,  qi^e  leur  adherence 
qui  n’aura  point  ete  forcee  ,  mais  fiaturelle- 
inent  contra&de  ,  fera  affez  intime  &  affez 
fiorire  pour  la  detourner ,  parce  que  toutes 
'ce's  chairs  font  coupees  d’un  feul  trait ,  que 
'fours  vaiffeaux  ne  font  point  meurtris ,  mais 
font  enfters  ,  &  que  leurs  furfafces  unies  & 
exadlement  garanties  des  impreffions  de 
Fair  ,  font  abouchees  parfaitement  les  unes 
for  les  autres ,  circonftances  qui  ne  fe  trou- 
vent  point  raffemblees  dans  les  amputations 
Ordinaires  ,  Recentia  vulnera  acuto  telo  in- 
fiicta.  pojjunt  fine,  flip  pur atio  Tin  curari  (a), 

'  (d).'Hipp.  Charter,  tome  II,pag.  131, 
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•  II  £aut  fuivre  (implement  le  confeil  d’Are- 
jtee  (0)  ,  qui  ordoime  de  faire  des  fomenta¬ 
tions  emollientes,  des  embrocations  hui- 
letifes ,  des  lotions  calmantes  fur  route  la 
circonference  des  parties  tendues  &  enflam- 
mees  qtri  ont  beaucoup  fouffert. 

Les  fiaites  &  les  accidens  qui  peuvent  for- 
Venir  a  cette  amputation,  les  fains  &  les 
precautions  qu’elte  exige ,  ne  different  point 
'de  ceuxde  la  methode  ordinaire. 

(a)  Aret.  Cappad.  lib.  II. 

La  Jin  pour  le  Journal  prochain. 


OBSERVATION 

•Sur  une  Loupe  de  dix-huit  pouces  de  long  t 
placee  fur  le  femur  d’une  femme ,  extirpee 
par  M.  Dauchi  ,  chirurgien  a  Molliens 
en  Beauvoijis. 

Pourquoi  n’ofe-t-on  toucher  aux  ancien- 
hes  loupes,  fur-tout  lorfqu’elles  font  confi- 
derables  ?  parce  qu’on  imagine  que  l’hu- 
meur  va  fe  porter  fur  quelqu’autre  partie  , 
&  y  creer  de  nouveaux  depots  ,  &  de  nou- 
Veaux  accidens.  Ces  craintes  le  pins  fou- 
Vent  ne  font-elles  pas  frivoles  ?  La  main  du 
fehirurgien  doit-elle  s’arrther  pour  une  trop 
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timide  prudence,  quand,  par  un  exameif 
fuffifant ,  il  s’eft  affure  que  le  vice  local 
n’eft  point  entretenu  par  une  difcrafie  uni- 
verfelle.  Combien  de  malheureux  qu’on 
menage  par  un  exces  de  precaution  qui  leur 
devient  funefte  ?  La  femme  qui  fait  1’objet 
de  cette  obfervation ,  auroit  ete  la  viftime 
d’une  crainte  mal  fondee.  L’operation  1’a 
fauvee.  Son  exemple  peut  encourager  d’au- 
tres  malades  a  foutenir  une  operation ,  dont 
le  fucces  eft  fouvent  moins  douteux  qu’on 
ne  le  penfe. 

Marguerite  Bourdon  ,  de  la  paroilTe  de 
Molliens  en  Beauvoifis ,  agee  de  foixante- 
deux  ans ,  portoit  au  genou  une  loupe  depuis 
vingt-trois  ans.  Cette  tumeur  partoit  de  la 
partie  inferieure  du  femur ,  occupoit  touts 
l’articulation  du  genou ,  &  fe  terminoit  a  la 
tuberofite  qui  fe  rencontre  a  la  partie  moy  en- 
ne  Si.  fuperieure  du  tibia ;  elle  avoit  dix- 
fept  a  dix-huit  pouces  de  longueur ;  il  y 
avoit  vingt  ans  qu’elle  ne  marchoit  qu’avec 
la:  plus  grande  peine  :  elle  fit  une  chute  fur 
les  genoux ;  la  contufion  lui  fit  de  la  dou- 
leur  ;  mais  accoutumee  a  fouffrir  depuis  fi 
long-tems  ,  elle  negligea  tout  fecours  pen¬ 
dant  pres  de  deux  mois. 

Le  2Z  Janvier  1758  elle  me  fit  appeller : 
j’y  fus  ,  &  trouvai  un  appareil  epouvanta- 
ble.  Apres  avoir  fait  differentes  impreffions 
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autour  de  la  tumeur ,  qui  pour  lors  etoit 
creufe ,  &  reffembloit  a  une  gourde  ;  j’en 
fis  fortir  un  pus  des  plus  acre  &  mordicant , 
d’une  odeur  des  plus  infupportable.  Je  crus 
£tre  oblige  de  me  fervir  de  la  teinture  de 
myrrhe ,  &  je  couvris  l’ulcere  d’ua  pluma- 
ceau  ,  charge  d’un  digeftif  anime  de  fty- 
raxliquide.  Je  continual  ce  panfement  pen¬ 
dant  quinze  jours  ,  fans  que  le  pus  changeat 
en  bien,  au  contraire  il  n’en  devint  que  plus 
clair  &  plus  puant.  Le  peu  de  fucces  de  ces 
panfemens ,  &  la  crainte  tant  d’une  carie 
tr^s-prochaine  ala  rotule ,  que  de  la  de¬ 
finition  des  ligamens  capfulaires  ,  je  crus 
etre  oblige  d’en  faire  l’extirpation  :  je  m’y 
refolus  d’autant  plus  que  je  ne  voyois  d’au- 
tre  parti  a  prendre  dans  un  danger  fi  immi¬ 
nent  ,  &  qu’a  cette  incommodite  pr£s ,  la 
malade  6toit  d’un  aftez  hon  temperament. 

Je  fis  I’operation  le  18  Mars,  elle  dura 
quatre  minutes  ,  fans  aucun  accident  dange- 
reux.  Le  premier  panfement  fe  fit  a  l’ordi- 
naire,  &  je  ne  levai  l’appareil  que  le  troi- 
fieme  jour.  La  plaie ,  autant  belle  que  je  la 
pouvois  fouhaiter ,  fut  couverte  d’un  plu- 
maceau  charge  de  digeftif  Ample.  Deux 
heures  apres  ,  on  vint  m’avertir  que  la  ma¬ 
lade  perdoit  tout  fon  fang  ;  I’hemorragie 
etoit  ft  grande ,  que  je  ne  pus  voir  d’ovi  elle 
procedoit.  J’appliquai  le  tourniquet  a  la  par- 
tie  inferieure  de  la  cuiffe  ,  dans  I’efpoir 
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qu’il  me  feroit  poffible  de  pratiquer  la  liga^ 
ture  d’un  vaiffeau ;  rnais  la  chofe  etoit  im- 
praticable  :  l’elevation  de  la  rotule  ne  per- 
mettant  pas  de  faifir  tes  tibiales  ,  les  feules, 
arreres  qui  pufTent  verfer  une  fi  grande 
quantite  de  fang  ;  je  n’avois  pas  de  champi¬ 
gnon  de  chene  :  j’enveloppai  dans  la  char- 
pie  ,  de  I’alun  calcine ,  &  je  tamponnai  le 
plus  fort  qu’tl  me  fut  poffible  ;  je  lachai  une 
heure  aprds  m.oh  tourniquet,  &  je  conti- 
nuai  de  demi-heure  en  demi  heure  ,  jufqu’ai 
ce  que  je  puffe  I’oter  tout-a-fait.  Pour  don-r 
ner  le  terns  au  vaiffeau  de  fe  contradfer  par. 
fon,  extremite ,  &  au  caillot  de  s’y  confoli- 
der  ,  je  ne  levai  1’appareil  qu’au  bout  de 
quatre  jours,  &  je  faignai  la  malade  deux; 
fois  au  bras ;  je  trouvai  la  plaie  belle  Sfi 
vive ;  je  panfai  pendant  huit  jours  avec  un 
digeffif  Ample ;  je  purgeai  le  neuvieme  ;  le 
pus  deVint  louable  :  je  continual  les  mdmes 
panfemens  Sc  la  purgation,  a  quatre  ou  cinq 
jours  d’intervalle.  Le  cinquieme  dimanche 
elle  fut  en  etat  d’aller  a  l’eglife ;  8c  le  fixieme 
dimanche ,  fe  tranfporter  a  une  lieue  de  dif- 
tance  ,  pour  fatisfaire  a  fa  devotion.  Depuis; 
terns ,  elle  fe  porte  tr£s-bien. 
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OBSERVATION 

Sur  une  Hydatide  furvenue  a  la  fuite  d’un 
Circocele,adrejfle  a  M.  GiLET,  ckirurgien 
de  la  Marine  du  departement  de  Nantes , 
par  M.  Bis  sop ,  fon  eleve ,  maitre  ls- 
arts  ,  &  chirurgien  rejident  a  Paris. 

La  fingularite  de  la  maladie  ;  les  caufes 
qui  l’ont  produite  ;  la  faqon  dont  on  l’au-. 
roit  pu  prevenir ,  en  obviant  a  ces  caufes  ; 
les  reflexions  fur  ces  memes  caufes  ;  enfin 
I’operation  par  laquelle  on  a  enleve  cette 
maladie  ,  pouvant  etre  de  quelque  utilite 
dans  la  pratique  ,  on  s’eft  determine  a  en 
donner  la  defcription. 

Un  jeune  homme  de  vingt-fix  ans ,  d’un 
temperament  bilieux ,  m^lancolique ,  inte- 
rieur ,  inquiet ,  prefque  toujours  fans  raifon , 
irigenieux  ,  comme  il  le  dit  lui-m£me ,  a  fe 
forger  de  la  peine,  adonne  a  une  etude 
ferieufe ,  fujet  a  des  fecherefies  d’entrailles 
fk  a  des  conflipations ,  fut  attaque  ,  il  y  a 
deux  ans-,  d’un  circocele. 

L’eretifme  habituel  &  naturel  qui  eonftb 
tue  ce  temperament ;  en  confequence  un 
fang  fouette ,  &  prefqu’a  fee,  ont  ete  les 
caufes  antecedentes  conjointes  de  cette 
Ffiv 
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maladie  :  fi  elles  produifent  les  autres  en^ 
gorgemens  hemorrhoidaux,  hypocondria- 
ques ,  combien  mieux  o.nt  -  elles  pu  fair© 
naitre  des  embarras  dans  Les  vaiffeaux  du 
cordon  fpermatique  ,  autant  foibles  qu’ita 
font  delicats ,  longs  6c  denues  de  point  d’ap- 
pui  ?  La  conftipation ,  fuite  neceffaire  des 
caufes- fufdites,  n’y  a  pas  peu  contribue  : 
elle  auroit  m6me  ete  feule  capable  de  les 
ptoduire  ;  c’eft  ce  que  L’on  peut  aifement 
appercevoir ,  en'conliderant  le  rapport  qu’il, 
y  a  des  tefticules  avec  les  inteftins. 

Perfonne  n’ignore  que  les  vaiffeaux  fper-^ 
matiques ,  artere  &  veine ,  paffent  fous  l’in- 
teftin  colon,  a  1’endroit  de  fon  repli,  dans 
la  region  iliaque  gauche.  Si  cet  (<z)  inteftin 
eft  diftendu  par  les  flatuofites  ,  ou  fares 
par  les  excremens  ,  il  eft  de  neceflite  qu’il 
porte  une  compreffion  fur  ces  vaiffeaux.  La 

(a)  Quand  on  citeles  ventofites  pour  caufe  de> 
compreflion ,  on  n’avance  rien  que  de  vrai ,  &  que 
l’experience  n’ait  confirme.  M.  Rufe.l  ouvrit  le 
corps  d’un  homme  ,  mort  a  la  fuite  d’une  oedema¬ 
tic  confiderable  des  extremites  inferieures.  Ihrouva 
le  coecum  ,  de  la  grbfleur  de  la  cuiffe  ,  diftendu  h 
ce  point  par  de  fair  ,  qui  y  etoit  exadiement  emi 
prifonne.  L’cedeme,  dans  ce  cas ,  etoit  occafionnee 
par  la  compreflion  de  la.tumeur  fur  les  v;eines  i]ia-, 
ques  :  ici  elle  produic  un  engorgement  fanguin  :  lq 
tnechanique  de  la  produdlion  de  fun  Stfautre 
n’en  eft  pas  moins  la  meme, 
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veine  ,  dans laquelle  la  marche  du  fang  eft 
naturellement  lente  ,  &  qui  n’a  point  fac¬ 
tion  ,  etant  ainfi  comprimee  ,  devra  done 
fouffrir  un  engorgement  qui  augmentera 
plus  ou  moins  par  le  lang  qu’elle  reqoit 
iucceffivement ,  6c  auquel  il  ne  lui  eft  plus 
permis  de  livrer  un  libre  cours.  Ne  feroit-. 
ce  pas  de  cette  compreffion  ,  plus  douce  a 
la  verite,  maiscontinuelle ,  puifqueles  ex- 
cremens  tiennent  toujours  ia  mdme  route  , 
que  dependroit  |un  phenomene ,  autant  fin- 
gulier ,  qu’il  eft  peu  remarque  &  paroit  moins 
digne  d’attention  :  je  veux  dire  la  grofleur 
d’un  tefticule  plus  confiderable  d’un  cotq 
que  de  l’autre  ?  II  n’y  a  aucun  lieu  d’en 
douter ;  S t  l’infallibilite  de  cette  indu&ion 
eft  prouvee  par  cette  difproportion  qui  fe 
trouve  conftamment  au  tefticule  gauche-, 
auquel  elle  n’efi:  generalement  refpeftive 
que  (a) ,  parce  qu’il  eft  feul  fujet  a  la  com* 

(a)  Cette  obfervation  eft  prefqu’invariable  dans 
les  fujetsdu  temperament  qui  vient  d’etre  decrit : 
j’en  ai  plufieurs  exemples.  Je  pourrois  dire  plus  : 
Que  les  caufes  mentionnees,  non  feulement  font 
capables  de  produire  le  circocele ;  &c.  mais  encore 
donner  lieu  a  la  hernie  inguinale.  Je  connois  un 
jeune  liomme,  dont la  region  iliaque  gauche,  par 
une  fuite  de  conftipations  Stde  ventofttes  ,  a  ete 
diftendue  de  fa$on  que  l’anneau  eft  dilate  &  ouvert 
au  point  de  faire  appercevoir  des  difpofitions  tres- 
prochaines  a  cette  maladie  qui  arriveroit  infailli- 
blement  par  la  moindre  caufe  determinante. 
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predion  du  coion  qui  ne  pent  avoir  lieu  que 
cle  ce  cote-la.  C’eft  clone  par  ce  moyen 
que  cette  varice  qu’on  nomme  ici  circocele , 
par  rapport  aux  vaiffeaux  oil  elle  fe  trouve, 
a  ete  produite. 

Mais  comme  une  tnaladie  ne  fqauroit  fub- 
lifter  quelque  terns,  en  troublant  l’oecono- 
mie  de  la  machine ,  fans  attirer  des  acci- 
dens ,  il  a  done  du  neceffaiFement  arriver 
des  defordres  fdeondaires.  On  ne  devoit 
s’attendre  qua  1’cedeme ,  puifque  c’eft  le 
fort  des  veines  comprimees  :  on  vient  de 
le  voir.  L’hydroeele  par  infiltration  ou  par 
epanchement ,  en  eflt  fans  doute  ete  une 
i'uite ,  fi  la  texture  tres-ferree  des  folides  n’a- 
voit  prefentedes  maiiles  trop  etroites  ,  pour 
favorifer  la  tranfudation  de  ia  f^rofite  :  il 
en  eft  arrive  autrement ;  car  il  falloit  qu’il 
ireful  tat  un  effet ;  les  vaiffeaux  lymphatiques 
recevant  coptinuellement  de  1’artere  fan-, 
guine ,  fans  pouvoir  fe  decharger  dans  les. 
veines  du  m£me  genre  obftruees ,  ont  ete 
engorges  a  leur  tour.  La  rupture  ,  ni  l’exu- 
dation  n’ayant  pas  lieu,  il  s’eft  fait  une  dila¬ 
tation  de  ces  vaiffeaux  ,  une  hydatide  que 
Ton  pourroit  namrner  varice ,  cotnme  aux 
vaiffeaux  fanguins-veineux ,  &  qui  peut-etre 
qtoit  un  anevrifme  vrai  d’une  artere  lym- 
phatique. 

Les  accidens  qui  accoinpagnerent  cette 
maladie  compliquee ,  ne  furent  pas  violins, 
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la  fievre  etoit  legere ,  la  douleur  fupporta- 
ble ;  une  forte  d’engourdiffement  plus  im¬ 
portant  que  douloureux  *  qui  partoit  du  tefii- 
cule ,  apres  s’etre  etendu  jufqu’a  lalegion 
lombaire ,  fe  repandoit  dans  toute  l’extre- 
mite  inferieure  du  m£me  c6te.  On  diftin- 
guoit  affez  facilement  au  toucher ,  le  circo¬ 
cele,  comme  un  noeud  ,  de  la  groffeur 
d’une  noifette ,  au  milieu  du  cordon  des 
vaiffeaux  fpermatiques.  Des  deux  tumeurs 
dont  on  vient  de  parler,  le  circocele  etoit 
alors  le  feul  connu;  lapetiteffe  del’autre  , 
emp^chant  qu’elle  fe  manifeftat ,  ne  la  fai- 
foit  pas  mdme  foupqonner. 

Le  malade  effraye ,  en  jugeant  avec  rai- 
fon  ,  de  la  confluence  de  la  maladie  par 
fon  fiege ,  ne  tarda  pas  a  demander  du  fe^ 
cours.  Un  celebre  chirurgien  qui  le  vit  d’a- 
bord ,  lui  prefcrivit  les  delayans  en  abon- 
dance  :  pour  tout  topique ;  il  lui  fit  faire  de 
legeres  friftions  mercurielles  ,  fouvent  r^pe- 
tees  fur  la  tumeur,  &  les  feconda  d’un  fuk 
penfoire  ,  pour  fupporter  le  teflicule  qui  , 
abandonne  a  lui-mdme  par  la  flaccite  du  fcro- 
tum  ,  fatiguoit  confiderablement  le  cordon 
par  des  tiraillemens  :  il  recommanda  fur-tout 
l’ufage  des  lavemens  adouciffans  St  leur 
repetition. 

Ce  ne  fut  pas  ce  dernier  fecours  qui  eut 
le  moins  de  part  h  la  guerifon  du  circocele ; 
Car  a  peine  le  malade  s’en  fut-ilferyi,  qu’il 
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eommenqa  a  appercevoir  de  la  diminution? 
La  facilite  avec  laquelle  la  nature  feconda 
Feffet  de  ce  rernede,  ne  prouve-t-elle  pas 
qu’on  a  ete  fonde  a  reconnoitre  ,  comme 
caufe  eloignee  de  cette  maladie ,  la  confti- 
pation  &  la  fecherefle  des  inteftins  ?  Audi 
cette  reflexion  paroit-elle  venir  tout  natu- 
rellement.  Que  fi  les  lavamens  ont  ete  de 
quelque  utilite  dans  la  cure  radicale  *  ils  au- 
roient.  bien  pu  operer  la  prophylaftique ,  8c 
exempter  le  malade  de  cette  indifpofition  , 
qui  eft  une  fuite  de  I’indifference  pour  ces 
petits  fecours ,  dans  un  terns  de  befoin.  Apr£s 
quinze  jours  d’ufage  deces  differens  remedes, 
la  tumeur  avoir  fait  des  progres  prefque 
accomplis  vers  la  refolution  :  alors  on  qe  mit 
fur  la  partie  qu’unemplatre  fondant;8c  quel¬ 
que  terns  apr£s ,  la  diflipation  de  I’engorge- 
ment  etant  parfaite  ,  le  malade  fut  regarde 
comine  gueri. 

II  l’eut  ete  en  effet ,  ft  cette  maladie  avoit 
ete  feule  ;  mais  comme  il  en  reftoit  une  au¬ 
tre  ,  il  ne  fut  affranchi  que  d’une  partie  des 
accidens.  La  douleur  fourde  ou  fourmille- 
ment  dans  la  cuifle  &  la  region  lombaire, 
continua  a  fe  faire  fentir.  Cette  legere  in- 
commodite,  que  ce  jeune  homme  imputoit 
a  la  fenfibilite  que  les  parties  affeftees  pou- 
voient  avoir  refervee ,  ne  lui  parut  pas  digne 
■de  fon  attention.  Cependant  au  bout  de 
quelque  terns,  la  perfeverance de  ces  fymp- 
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tomes ,  l’etonna  :  il  en  chercha  la  caufe  ,  Sc 
la  decouvrit ,  en  obfervant  le  tefficule  ,  dans 
une  petite  tumeur  de  figure  Sc  de  grofleur 
lenticulaire ,  qui  etoit  attachee  a  la  bafe  de 
l’epididime,  par  un  pedicule  etroit,  Sc  de 
la  longueur  d’une  ligne.  Lorfqu’il'eut  recon- 
nu  cette  tumeur,  il  fe  determina  a  fe  re- 
mettre  a  l’ufage  des  remedes ,  pour  la  fair® 
diffiper  com  me  la  precedente.  Ce  jeune 
homme  ayant  quitte  l’endroit  oil  il  etoit  , 
dans  le  terns  de  fa  premiere  cure ,  Sc  ne 
pouvant  pas  fe  procurer  les  fecours  de  font 
chirurgien,  me  fit  appeller  :  un  hazard  qui 
me  fit  connoitre  a  lui ,  me  fournit  l’occafiora 
de  le  traiter  de  fa  maladie  ulterieure. 

Lorfque  j’eus  ete  inftruit-  de  toutes  les 
circonftances  qui  l’avoient  precedee  ,  Sc  que 
j’eus  touche  la  tumeur,  je  ne  pus  que  con- 
’jefturer  qu’elle  etoit  un  farcocele  ou  une 
hydatide.  J’opinai  fur-tout  pour,  la  derniere  : 
fa  forme ,  le  mdme  volume  qu’elle  confer- 
voit  depuis  tr^s-long-tems ,  fa  renitence,, 
la  liberte  qu’elle  avoit  de  flotter  en  tout 
fens,  par  lavlongueur  de  fon  pedicule,  fu- 
tent  les  diagnoftics  qui  m’appuyerent  dans 
cette  idee.  Quelle  qu’elle  dut  etre,  n’etant 
pas  de  nature  a  fnppurer ,  l’indication  ne 
fut  pas  difficile  a  faifir :  la  refolution  etoit 
le  feul  parti  qu’il  y  eut  a  prendre.  Pour  cet 
effet  ,  j’appliquai  fur  tout  le  fcrotum  un 
emplatre  fondant,  Sc  fis  foutenir  la  partis 
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par  le  fufpenfoire.  Je  corifeillai  au  malade  cfe 
fe  tenir  le  ventre  libre;  &  je  le  purgeai  de 
terns  en  terns ,  avec  des  purgatifs  propres  k 
la  m^me  fin  :  ces  remedes  furent  continues 
long  -  terns  ,  mais  infruclueufement.  La 
petite  tumeur  refifta  toujours,  fans  d^ge- 
nerer  de  fon  erat ,  ni  par  diminution ,  ni  par 
augmentation.  La  refolution  a  la  verite  etoit 
alors  impoffible  :  l’epaiffeur  des  parois  du 
<lcifte  forme  par  le  vaiffeau  ,  etoit ,  comme 
on  le  verm,  trop  confiderable  ,  &  en  con- 
fequence  fon  aftion  organique  trop  affoiblie  , 
pour  qu’il  fut  fenlible  a  i’iimpreffion  des 
remedes  qui  auroient  pu  l’operer.  Le  ma¬ 
lade  ,  apr&s  plufieurs  mois  de  ce  traitement, 
•fans  apparence  de  mieux  ,  sen  ennuya;  8c 
decourage  ,-'il  refta  pendant  quelques  autres 
jours ,  fans  fe  rien  faire  ;  mais  les  fourmille- 
'mens  oil  douleurs  fourdes ,  dont  on  a  fait 
mention,  retraqant  fans  celTe  abfolumerit 
i’idee  d’une  maladie  exiftante ;  les  inquie¬ 
tudes  qui  en  refultoient ,  8c  qu’il  etoit  en- 
'clin  a  aggraver  ,  l’obfederent  au  point  de 
mettre  fa  patience  a  bout ,  6c  de  lui  faire 
prendre  la  refolution  de  s’en  faire  delivrer, 
a  qnelque  prix  que  ce  fur.  II  me  demands 
done  ce  qui  feftriit  de  plus  a  faire ,  pour  y 
parvenir.  Jeiiii  repondis  que  je  connoilfois 
encore  un  moyen ,  mais  violent ,  &  qui 
alloit  peut-dcre  f’effrayer  ;  que  e’etoit  l’ex* 
tirpation  par Tinftrument  tranehant :  il  n’eini 
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fut  point  ebtanle.  II  foufcrivit  fermemeni 
a  ce  parti  ,  comme  l’unique ,  dans  la  vue 
id’en  obtenir  fa  guerifon ,  &  nous  aflignames 
Un  jour  pour  l’operation. 

Quoique  jefuffe  bien  perfua.de  que  l’ex* 
pddient  'que  jeltii  propofols ,  etoit  le  feul , 
i’incertitude  de  fa  jufbelfe  &de  fora  iucces 
fea  ma  reflexion  :  je  n’ofai  pas  le  inettre 
en  execution  trop  Idgemnent ,  &  fans  me 
faire  etayer  dans  le  jwgemeto  toque  j’en  avois 
portd.  La  nature  de  lamaladTe,  le  voifinage 
de  parties  ddlioates ,  .*&;  qtt’on  me  fcauroit 
ifrop  menager-,  valoient  bi>en  la  peine  que  je 
priffe  des‘su!reres.  J’appellai  en  •comfiihation. 
M.  Louis-.  Apr£s  lui  avoir  fait  l’expofe  de 
la  maladie ,  des  circonftances  qui  y  avoient 
■doftne  lieU',  &iui  -avoir  communique  le  def- 
fein  ou  j’erois  d’excirpesr  <cette.petite  tumeur , 
a  la  follicitation  du  malade  c  -il  confeilla  de 
■ddbuter  par  l’ufage  des  emplatres  fondans  , 
■6c  expofa  qu’on  pouvoit  gagner  beaucoup 
"en  les  employant  d’abord;  mais  lorfque  je 
lui  eus  appris  qu’on  s’en  dtodt  flfervi  pendant 
•long- terns ,  qu’ils  avoient  etieufecondes  par 
d’autres  refnedes  ,  &  que  la  maladie , 
dont  je  lui  wrdiquai  la  dater,  avoir  tou jours 
elude  leur  efficacite  ,  -ii'dit  que ,  puifqu’elle 
etbi't  de  nature  a  ne  recondartre  aucun  au¬ 
tre  rernede  qfle  i’extirpation ,  le  malade  y 
etant  refigne  ,  on  pouvoit  la  faire  avec  sure-' 
te  ,  la,  conrme  en  routes  autres  parties* 
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je  ne  dus  pas  peu  me  feliciter  de  me  trcnf^ 
ver  d’accord  avee  ce  celebre  maitre  ,  fuf 
Vindication  que  prefentoit  alors  cette  mala- 
die.  Le  jugement  qu’il  porta  fur  fa  nature  , 
favorifa  auffi  amplement  mes  conje&ures 
fur  ce  mdme  fujet ;  car  il  affura  que  la  tu- 
meur  ne  pouvoit  dtre  qu’une  hydatide  :  ce 
qui  fut  confirme  par  l’infpe&ion  qu’on  en 
fit ,  apres  qu’elle  fut  extirpee. 

Appuye  de  fon  avis  ,  je  n’hefitai  plus  4 
me  determiner  a  l’operation ;  je  n’eus  pas 
befoin  de  beaucoup  d’inftrumens  pour  l’exe- 
cuter.  Unelancette  armeed’unebandelette, 
a  la  faqon  du  lithotome  ordinaire ,  des  pin¬ 
cettes  &  des  cizeaux,  furent  ceux  dont  je 
me  munis  :  je  fis  refter  le  malade  dans  le  lit ; 
car  l’en  ayant  voulu  faire  fortir ,  afin  d’etre 
moins  gdne,  le  fcrotum  fe  confcra&oit  telle— 
ment  par  le  contatt  de  l’air ,  &:  je  crois  bien 
par  un  peu  de  crainte ,  qu’il  n’etoit  plus 
poffible  de  diftinguer  &c  de  faifir  la  petite  . 
tumeur  :  ce  que  la  chaleur  du  lit ,  &  la  moi- 
teur  qu’elle  procure ,  permit  tres-bien, 

Pour  faire  l’operation, .  je  fixai  entre  le 
pouce  &  le  doigt  indice ,  la  tumeur ;  &c  fut 
ce  dernier,  doigt  ,  pofe  delfous  l’autre  ,  en 
le  debordant  -de  quelques  lignes  ,  afin  de 
prdter  un  point  d’appui  &  de  jetter  le  tefticule 
en  dehors,  en  le  iaiflant  un  peu  pendre , 
pour  allonger  l’efpace  intermediaire  de  la 
•tumeur  a  l’epididune  :  je  fis  une  incifion 
avec 
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avec  la  lancette ,  au  fcrotum  8c  au  dartos : 
je  ne  tardai  pas  a  arriver  a  l’enveloppe  de  la 
tumeur ,  qui  lui  etoit  fournie  par  fes  tuni- 
ques ,  vaginale  Sc  albuginee  :  a  peine  fut- 
elle  ouverte  ,  qu’il  en  fortit  une  ferofitd  tr£s- 
limpide,  St  en  petite  quantite.  Je  crus  que 
ce  degorgement  venoit  de  la  tumeur,  8c 
qu’il  fe  faifoit  par  une  ouverture  que  je  pou- 
vois  avoir  faite  a  fa  bafe ;  mais  la  fentant 
encore  integre  entre  ines  doigts ;  je  ne  con- 
lervai  pas  long-terns  cette  idee  :  l’effentiel 
de  I’operation  reftoit  encore  a  faire.  Je  con- 
tinuai  done ,  en  portant  plus  profondement 
les  coups  d’inftrument ,  8c  je  fentis  qu’il 
rencontroit  un  petit  corps ,  qui  etoit  tendu 
Sc  qui  refiftoit ;  e’etoit  le  pedicule  :  auffi-tSt 
qu’il  fut  coupe  entierement,  le  tefticule 
qu’il  foutenoit  avant  fa  fe&ion ,  tomba  plus 
bas  par  fon  poids ;  Sc  la  tumeur  qui  n’avoit 
point  d’adherence  dans  la  poehe  qui  la  con- 
tenoit ,  fe  prefenta  facilement  a  l’ouverture 
des  tegumens :  il  fuffit  de  la  preffer  mode- 
rement  entre  les  deux  doigts.  Au  premier 
examen  ,  on  i’auroit  prife  volontiers  pour 
etre  de  nature  cartilagineufe  :  fa  poliffure  ,• 
fa  blancheur ,  Sc  la  durete  par  le  fluide  corn- 
prime  qu’ellerenfermoit,  paroiffoient  l’indi- 
quer  :  independamment  on  infifta  paurl’hy- 
datide ,  Sc  bientSt  on  vit  qu’on  ne  s’etoif 
pas  trompe ;  car ,  apres  l’avoir  ouverte  ,■ 
elle  laiffa  echapper  une  eau  tres- claire ,  Sc- 
Tome  XL  G  g 
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s’affaiffa.  Le  kifte  qui  etoit  forme  par  le 
vaiffeau  lymphatique ,  etoit  beaucoup  plus 
epais  ,  que  dans  l’etat  naturel  :  la  caufe  qui 
epaflit  tous  les  kiftes  des  fteatomes ,  athe- 
lumes,  8cc.  avoit  contribue  a  l’epaiffeur  de 
celui-ci. 

La  plaie  donna  peu  de'  fang  :  on  jetta  fur 
le  fcrotum  de  l’eau  froide  ,  pour  le  relever 
de  faflaccite,  &afin  qu’il  ne  fe  fit  pas  un 
epanchementouune  infiltration  de  fang  daris 
fa  capacite ,  par  1’ouverture  de  quelque  pe¬ 
tit  vaiffeau  interieur.  Un  plumaceau  cou- 
vert  de  baume  d’Arcaeus  ,  8c  des  compreffes 
trempees  dans  un  defenfif  de  vin  aiguife  de 
fel  ammoniac  ,  8c  foutenues  par  le  fufpen- 
foire ,  firent  tous  les  frais  de  l’appareil.  On 
continua  le  meme  traitement  par  la  fuite  ; 
8c  le  malade  guerit  en  quelques  jours ,  fans 
qu’il  furvint  d’accidens,  ni  meme  de  fuppu- 
ration  bien  fenfible. 


VERTUS 

De  la  Plante  appellee  Sibadjlla  par  quelques- 
uns ,  Cevadilla  Mexicanorum ,  planta  Me- 
xicana  hordeolum ,  par  M.  LoTTlNGER, 
docleur  en  medecine  ,  a  Sarbourg. 

Cette  plante  vient  du  Mexique,  comme 
le  porte  foil  nom;  les  Efpagnols  en  font 
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corruherce  ,  &  c’eft  d’eux  que  nous  la 
tenons.  Je  n’ai  point  vu  fa  tige  ,  inais  feu- 
leiiVciit  les  gouffes  ou  eapfules  qui  renfer- 
inertt  vine  petite  femence  noire ,  affez  fem- 
blable  a  celle  du  cerfeuil ;  elle  tient  a  une 
plante  qui  porte  unepi  i’emblable  a  celui  de 
Porge.  Ces  eapfules  mifes  en  poudre  fine  , 
outre  plufieurs  vertus ,  coinme  celle  de  faire 
eternuer  avec  violence ,  ainfi  qtie  je  l’ai 
fouvent  obfervd  ,  ont  eminemment  celle  de 
faire  nlourir  ou  d’extirper  la  vermine  &  fa 
femence.  J’en  at  fait  l’expdrience  fur  plus 
de  cent  perfohnes  :  je  l’ai  donnee  dans  les 
ecoles  ou  il  fe  trouvoit  beaucoup  de  pau- 
vres ;  je  m’en  fuis  fervi  pour  ceux  de  l’ho- 
pital  de  cette  ville ,  &  je  puis  affurer  qu’elle 
n’a  jamais  manque  fon  effet.  Je  connois 
nombre  de  families  a  qui  je  l’ai  donnee , 
6 1  qui ,  pour  en  avbir  fait  ufage  Une  fois  ou 
deux ,  n’ont  plus  connu  cette  incoifimodite  ; 
Une  pincee  ou  deux  ont  d’ordinaire  fuffi , 
non  feulement  pour  quelques  mois,  mais 
encore  pour  plufieurs  annees. 

Un  effet  auffi  sur ,  auffi  prompt  &  aufli 
conftant;  la  modicite  du  prix  de  cette 
poudre  ,  l’ufage  univerfel  dont  elle  pourroit 
dtre ;  la  faciiite  d’en  avoir  &  de  la  confer- 
ver ,  m’ont  fait  depuis  long-terns  fotfhaiter 
qu’elle  futplus  connue  qu’elle  ne  l’eft,  aux 
pauvres  pour  leurs  be'foins  ,  aux  riches  pour 
en  faire  la  charite  aux  malheureux ;  dans 


4<S8  Vertus  d’une  Plante 

les  hopitaux ,  pour  les  malades  convalef- 
cens  ;  8c  dans  les  armees  ,  pour  le  foldat. 

Je  he  dirai  rien  pour  faire  voir  de  quelle 
utilite  elle  y  feroit ;  je  prie  feulement  de 
faire  attention  aux  incommodites  qui  reful- 
tent  de  la  mal-proprete. 

Celle'dont  je  parle  ,  ft  commune  dans  les 
armees  8c  dans  les  hopitaux,  apres  la  plu- 
part  des  maladies ,  eft  fans  contredit ,  une 
des  chofes  qui  afflige  le  plus  le  foldat ,  &C 
qui  met  les  uns  hors  de  fervice  ,  8c  retarde 
la  convalefcence  des  autres. 

L’on  en  conviendra ,  ft  Ton  reflechit.  fur 
Putilite  d’un  fommeildoux  8c  tranquille  ,  8c 
fur  les  inconveniens  8c  fur  les  fuites  facheu- 
fes  d’un  fommeil  prefque  fans  cefle  inter- 
rompu.  Dix  ou  douzedeniers  (d;)  peut-etre 
moins ,  doivent  fuffire  pour  mettre  a  cou- 
vert  des  incommodites  dont  je  viens  de 
parler  :  il  n’eft  queftion  que  d’appliquer , 
foit  fur  la  tete ,  foit  fur  d’autres  parties , 
cette  poudre  fpecifique. 

Une  attention  que  l’pn  doit  avoir ,  c’eft  de 
bien  envelopper  la  poudre  ,  crainte  qu’elle 
ne  s’evente;  car  dans  ce  'cas ,  elle  ne  feroit 

( a 1  La  livre  de  Cevadille  fe-  vend  dans  cette 
province,tr6is  livres  douze  fols.  Jepenfe  que- dans 
les  villesrmaritimes  ou  meridionales  ,  elle  ne  coute 
pas  plus.  de  trois  livres  ,  &  peut-etre  moins  :a 
trois  livres ,  ce  feroit  moins  de  fixdeniers,  attendu 
qu’iin  gros  doit  fuffire  pour  uneperfonne. 
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aucun  effe't  J  pourparerl  cet  inconvenient  , ' 
il  conviendroit  de.  ne  la-mettre  en  poudre  , 
qu’a  mefure  que  1’on  voudroit  's’en  fervir. 
Cette  poudre  eft  exlrdmement  cauftique  &c 
brulante  :  on  ne  s’en  fert  jamais  interieure- 
ment ,  mais  on  en  applique  fur]  les  ulce- 
res  putrides  pour  ronger  les  chairs  ba- 
veufes  J  fur  les  parties  atfaquees  de  gan- 
grene ,  elle  produit  le  meme  effet  que  le 
lublime  j  ohlatempere  avec  l’eau  de  plan¬ 
tain. 

Je  n’entrerai  pas  dansun  plus  grand  de¬ 
tail;  je  crois  celui-ci  propie  a  faire.  penetrer 
dans  mes  vues,  &  a  r.emplir  l’objet  que  je  * 
me.fuis  propofe. 

AVIS.  ; 

Sur  la  Poudre,  dujieur  AlLLHAUD. 

Depths  que  M.  Thierry ,  notre  confrere , 
a  fait  part  au  public  'de  fes  reflexions  fur 
l’ufage 1  dangereux  de  la  poudre-  d’Ail- 
lftaud,  il  a  requ  differentes  lettres  de  la 
Province  ,  ou  on  lui  detaille  les  effets:fune- 
ftes  que  cette  poudre  a  produits’dahs'  plu- 
fieurs  occafions,  M,  Rochard  ,  eHifurgien- 
major  de  l’hopital  de  Bellifle-en-mer ,  a  ete 
tdmoin  d’u'ne  inort'tnopinee deiifffiei'fln'ee 
par  cette  poudre.  M.  de  la  Foreade  ;  bache- 
ier  de  Sorbonne ,  chanoine  de  la  collegial  e- 
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de  S.  j\lartin  de  Meaux ,  niourut  le  16  Jan¬ 
vier  1751 ,  apres  avoir  pris  de  la  poudre 
d’Aillhaud  ,  dans  un  delire  &  un  eretifme 
confiderables  ,  &  des  convulfions  affreufes. 
Ce  fait  reuni  a  bien  d’autres  ,  nous  oblige 
de  confeiller  aux  perfonnes  credules  qyi  fe . 
li.vrent  trop  facilement  a  un  pared  remede  , 
de  fe  tenir  en  garde  contre  fes  effets ,  fi  dies 
aiment  a  jouir  de  la  vie.  Void  la  recette 
de  cette  poudre ,  telle  qu’on  l’a  envoyee 
de  Province  a  M.  Thierry. 

Recette  des  poudres  d’Aillhaud  ,  telle  qu’oti 
.  Fa  envoy  ee  a  M,  Thierry ,  par  uneLettre 
datee  du  12  Aout  1759. 

1$.  De  l’ Aureole  paflee  au  vinaigre ,  une  liv. 
Des  fleurs  de  Sureau , 

D’Afinthe , 

De  Veronique , 

De  Verveine, 

De  Perven?he ,  dechyqu,e  une 
livre  &  detnie.  . 

De  la  Menthe  de  Jardin,  quatre  onces. 
Du  Diagrede  fulfure , 

De  l’Aloes  hepatique , 

De  la  Gpmme-gutte,,  de  chaqye.  une 
livre  &  demie. 

De  la  Manne  deftech.ee ,  deux  livres. 
Faites  une  poudre.  La  dofe  eft  de  1  z  grains 
pour  les  enfans  d’un  an  ,  &:  d’un  gros  pour 
les  adultes. 
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AVIS 

Sur  une  t  Jambe  de  bois  d'une  nouvellt 
invention. 

M.  Beaulaton  ,  avocat  au  Parlement ,  demeu- 
rant  a  Montaigu-lez-Combnailles ,  pres  Monlu- 
5011 ,  a  ete  oblige  de  fe  faire  amputer  une  jambe 
a  Page  de  dix-fept  ans  :  il  ne  put  marcher  qu’a 
l’aide  d’une  jambe  de  bois  ,  fort  mal  conftruite  , 
ce.qui  le  genoit  beaucoup.  II  effaya  inutilement 
d’en  faire:  faire  d’autres  par  les  plus  habiles  Sculp- 
teurs;,  elles  ne  lui  furent  pas  plus  avantageufes. 
La  neceffite  lui  donna  de  l’induftrie  :  il  en  imagina , 
&  fit  executer  une  dtmt  il  fe  fert  a  prefent  avec 
beaucoup  d’aifance.  Cette  jambe  eft  conformee 
comme  la.  naiurelle ;  elle  ne  fait  point  de  bruit  en 
marchant,  elle  ne  gene  pas  lemouvement  du  ge- 
nou,,ni  celui  de  la.  rotule:;  on  pent  defcendre  &, 
monter  facil'ement ,  8c  faire  ,  en  un  mot ,  tops  les 
mouvemens  que  Pon  fait  avec  les  jambes  :  elle 
eft  facile- a  mettre  &  a-  quitter  ;  il  ne  faut'  qu?une 
efpece  deceinture.pour.la;  porter ;  elle  ne  produit 
ancune-  difformite  ;  cette  jambe.  artifieielle  eft  d’un 
prix .&  d’un  entretien  mo.diques.. 

M.  Beaulaton,  en  homtne  de bien ,  s’offre  a 
faire  part  de  fa  decouverte,&;  a  procurers  memes 
avantages  que  ceux-dont  il  jouit,  a  ceux  qui  ont 
eu  le  malheurdeperdre  une  jambe,  fait,  pour  la 
patrie  ,  foit  par  accident  ou  par  maladie. 

Gg  iv 
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(Euvres  metallurgiques  de  Chretien  J. 
Orfchall,  infpefteur  general  des  mines  St 
fonderies  du  Landgrave  de  Hefle ,  i  volume 
in- 12.  A  Paris ,  chez Hardi ,  Libraire,  rue 
S.  Jacques.  Prix  relie  3  livres. 

Observations  medicinales  par  M.  Charles 
Peyroux ,  maltre  en  chirurgie  ;  premiere 
Partie.  A  Paris ,  chez  Boudet  ,  Imprimeur 
du  Roi ,  rue  S.  Jacques.  Prix  broche  1  liv.  4  f. 

Eloges  deMM.  Baffuel ,  Malaval  St  Ver- 
dier ,  chirurgiens  de  Paris  ,  prononces  aux 
ecoles  de  chirurgie ,  par  M.  Louis  ,  chirur- 
gien-major-adjoint  de  la  Charite,  cenfeur 
royal ,  Sec.  A  Paris ,  chez  Cavelier  >  Libraire 
rue  S.  Jacques.  Prix  broche  x  livre  4  fols.  * 

M.  Louis  a  fqu  reunir  dans  ces  eloges  le 
talent  d’inftruire  a  celui  de  plaire.On  y  trouve 
des  details  vraisiSc  utiles, des  reflexions  juftes, 
des  traits  hiftoriques  int^reffans  ,  des  precep- 
tes  judicieux ,  8c  des  difeuffions  tr^s-impor- 
tantes  fur  plufieurs  points  de  la  Chirurgie 
theorique  &  pratique ,  de  faqon  qu’on  peut : 
dire  que  l’auteur  n’a  pas  feulement  le  merite 
d’avoir  fait  briller  les  fujets  qu’il  a  traites , 
mais  meme  de  s'etre  rendu  tr^s-inftruftif  4 
tons  les  chirurgiens, 
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du  ||  Thermometre,  jj  Borometre. 

|  Vents.  Etat  du  ciet. 

28  K9  |i7  *3  j  i| 

S.  au  E.  Beauc.  de 

■  1  1  II  V 

dem.  nuages. 

29  |io  |i8  13  ||.  1  ( 

Idem.  Idem. 

30  9  jl6  10  jj  I  aj  0 
•li  1  1  11  1  1  1 

N.  idem.  Idem. 

La  plus  grande  c’naleur  marquee  par  le  thermo¬ 
metre  pendant  ce  mo  is  ,  a  ete  de  23  d,eg.  au-deffus 
doterme  de  la  congelation  de  l’eau ;  &.  .la  moindre 
chaleur  a, ete  de  8,  dgg.  au-deffus  du  merne  point : 
Indifference  en.tre  ces-deux  termes  eft  de  ?  5  degres. 

.  La  plus,  grande  hauteur  du' mercute  dans  leba- 
ro^vetre  ,  a,  .ete.  .,d,e  .2$  pouces  5  iignes  -.5  &  Ton 
plus,  gcand  .abbaiflement  de  28  pouces  1  ligne:la 
d^4rence.e.Wre  cesdsux  termes  eft  de,4lignes. 

Le  Yemt  afouffle  7  fois  du  N. 

•  ,  ..  .  2  fois  du  N-E. 

];:•  ,7.  foiS  E.  '  • 

.  ,2  fois  du  S-E. 
c,  .  ..  3  fois  du  S. 

1  fois  du  S-O. 

;I5;fojs,  0> 
l  fois  du  N-O. 

ll  y  aeu  3  jo.ursde,  terns,  ferein. 

25  jours: de  nuages.  .:  :>  r.iavai  1,0  -,i>. 

2  jours  de  couvcrr. 

5  jours  de  pluie,  . :  , 

.,.  0.-  1  jourdeitp»j|i@rre. 

2.  jourSjde  brouillard.  . 

Les  hygrometres.  ont  marque  une  fecheteffe  qui 
n’eft  pas .  ordinaire  am  jnpis  de  Septembre. 
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MALADIES  qui  ont  regne  a  Paris  pen¬ 
dant  le  .mois  de  Septembre  1759  ,  par 

M.  Vandermonde.  - 

La  petite  verole  qui  avoit  ete  aflez  benigne  Ie 
mois  precedent  ,  eft  devenue  pendant  celui-ci 
funefte.  II  a  regne  quelques  confluentes  ;  l’ebulli- 
tion  etoit  fougueufe  &  accorripagriee  d’une  fievre 
confiderable ,  que  ni  les  faignees  repetees  ■  ni  les 
delayans ,  hi  les  anti-phlogiftiques  ne  pouvoient 
calmer  5  1’ eruption  etoit  tardive,  les  grains  etoient 
petits  ,  legerement  eleves ,  quelquefois  d’un  rouge 
noiratre :  les  emetiques  foulageoient  les  malades, 
quand  ils  etoient  places  a  petite  d'ofe  ,  commefon- 
dans  dans  le  periode  de  la  mala  die.  La  fuppuration 
etoit  precedee  pour  1’ ordinaire-  de  violens  maux  de 
tete,  de  delire, &les  boutons  contenoient  rarement 
un  pus  louable  ;  c’eft  dans  Ce"  terns  ou  les  malades 
perifloient  pour  la  plupart.  Nous  nous  fommes 
bien  trouves  d’une  deCo&ion  legere  de  quinquina 
pour  boiffon ,  avec  un  peu  de  ‘fel  de  nitre  ;  cette 
elpece  de  tifane-fembloit  favorifer  la  fuppilration. 
Au  refte  il  paroit  que  la  gravite  des  accidens  ve- 
noit  du  levain  des  premieres  voies ,  qui  traverfoit 
la  nature  dans  le  travail  qu-elle  faifoit  de  celui  de 
la  petite  verole. 

Ilyaeu  quelques  maux  de  gorge  de  peu  de 
confluence ,  quelques  attaques  de  rhumatifines  , 
Sc  des  devoiemens  fereux  aflez  conftderables. 
Ces  derniers  maux  cedoient  aU  regime ,  aux  pur¬ 
gations  ,  aux  ftomachiques. 
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pendant  le  mois  d'Aout  1759  ,  par 
M.  Boucher  , medecin. 

Le  retour  des  pluies  dds  le  commence¬ 
ment  de  ce  mois ,  n’a  pu  deranger  les  tra- 
vaux  de  la  moilTon ,  que  la  fechereffe  ante- 
rieure  avoit'  fort  avances.  II  a  plu  par  inter- 
valles  ou  par  groffes  ondees  les  fept  premiers 
jours  du  mois  :  de-la  jufqu’au  19  il  n’y  a  eu 
que  deux  jours  de  pluie ;  mais  il  a  plu  tous 
les  jours  depuis  le  19  jufqu’au  25  ;  &  le 
refte  du  mois  il  y  a  eu  line  alternative  de 
pluie  &  de  jours  fereins. 

■  Le  barometre  a  ete  obferve ,  les  trois 
quarts  du  mois,  au-deffous  du  terme  de 
2^  polices  ;  mais  il  n’a  defcendu  au-deffous. 
que  de  peu  de  chofe ,  fi  ce  n’eft  uri  feul 
jour.  Nous  avons  eu  encore  ce  mois  des  cha- 
leurs  affez  vives ,  mais  qui  n’ont  point  ete 
de  duree.  Du  9  au  13  le  thermometre  a  ete 
obferve  ,  dans  le  point  de  la  plus  grande 
chaleur  du  jour  ,  au-deffus  de  20  degres  ; 
le  1 1  &  le  1 2  il  a  monte  a  24  degres  :  de- 
la  jufqu’a  la  fin  du  mois  il  ne  s’eft  pas  elevd 
au-deffus  de  20  degres ,  il  n’a  ete  obferve 
que  trois  jours  a  ce  terme. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois , 
marquee  par  le  thermometre  ,  a  ete  de 
24  degres  au-deffus  du  terme  de  la  conge- 
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lation ;  &  ia  moindre  chaleur  a  ete  de  i  d  de- 
gres :  la  difference  entre  ces  deux  tennes 
eft  de  14  degres.  • 

La  plus  grande  hauteur  du  tnercure  dans 
le  barometre  a  ete  de  28  pouces  1  ligne  , 
&  fon  plus  grand  abbaiffement  a  ete  de  27 
pouces  7v  lignes :  la  difference  entre  ces  deux 
termes  eft  de  5!  lignes. 

Le  vent  a  fouffle  3  fois  du  Nord. 

7  fois  duNord  vers  l’E. 

2  fois  de  I’Eft. 

2  fois  du  Sud-Eft. 

5  fois  du  Sud. 

7  fois  du  Sud  vers  l’O. 

9  fois  de  l’Oueft. 

9  fois  du  N ord  vers  l’O. 

Hy  a  eu  26  jours  de  terns  couvert  ou  nfca- 
geux,  &  19  jours  de  pluie. 

Les  hygrometres  ont  marque  de  la  feche- 
reffe  tout  le  riiois. 

Maladies  qui  ontregni  a  Lille  dans  le  mois 
d'Aoui  1759  ,  par  M.  Boucher. 

La  diarrhee  bilieufe  a  ete  encore  bien 
commune  tout  ce  mois ;  le  cholera  morbus 
s’y  eft  joint ;  mais  cette  derniere  maladie 
a  ete  moins  geherale  :  les  aftringens  &  les 
cordiaux  ont  ete,  dans  l’une  &  l’autre  ma¬ 
ladie  ,  le  plus  fouvent  pernicieux. 

La  petite  verole  ne  s’eft  gueres  etendue  , 
&  n’a  pas  ete  meurtriere :  il  n’en  a  pas  dt 6 
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de  meme  de  la  fievre  rouge  &de  l’efquinan- 
Cie  gangreneufe ,  qui  ont  fait  beaucoup  de 
ravage  par  mi  les  enfans. 

La  fievre  pUtride-maligne  a  attaque  cer¬ 
tains  quartiers  de  la  ville ,  ainfi  que  la  cam- 
pagne.  Elle  s’eft  emparee ,  tout  au  commen¬ 
cement  dii  mois ,  des  demoifelles  penfion- 
naites  d’une  contmunaute  confiderable  de 
cette  ville ;  cette  fievre  n’a  pas  ete  du  genre 
des  fievres  a  eruptions  :  une  demoifelle  de 
fept  a  huit  ans ,  pat  laquelle  elle  a  commen¬ 
ce ,  a  eu  une  eruption  miliaire  rouge ;  mais 
elle  etoit  vermineufe  :  le  pouls  petit  &  fre¬ 
quent  ,  mdrne  dans  le  premier  periode  de  la 
maladie  ,  n’a  pas  permis  de  poufler  les  fai- 
gndes  au-dela  de  deux ,  fi  ce  n’eft  dans  une 
ou  deux  demoifelles  a  qui  on  en  a  fait  une 
troifieme ,  quoiqu’il  y  Cut  le  plus  fouvent 
oppreffion  a  la  poitrine  ou  a  la  region  epi- 
gaftrique.  On  a  tire  un  parti  favorable  des 
dpigaftriques  appliques  aux  extremites  infe- 
rieutes ,  &  gradues  felon  la  violence  des 
fymptomes  &  l’abbatement  ou  l’affaiffe- 
ment :  dans  ce  dernier  cas ,  I’application  des 
cantharides  aux  jambes*  a  tres-bien  reuffi: 
on  s’efl:  encore  bien  trouve  en  pared  cas ,  des 
erfietiques,  lorfqu’une  langue  chargee  en  a 
d’ailleurs  indique  i’ufage.  La  crife  a  eu  com- 
rtiunement  lieu  par  les  felles :  la  maladie  i 
dans  une  demoifelle  $  s’eft  terminee  par  une 
parotide  critique  ,  qui  a  beaucoup  fuppure  ; 
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&  il  y  a  eu  le  plus  fouvent  urte  expe&ora* 
tion  purulente  &  falutaire  dans  celles  qui 
avoient  eu  de  l’oppreffion  a  la  poitrine.  De 
vingtmalades  au  moins ,  que  j’ai  traitees  dans 
cette  maifon ,  pas  une  n’a  fuccombe ,  quoi- 
que  plufieurs  ayent  ete  tr£s-mal;ce  qui  prouve 
que  la  malignite  n’etoit  pas  du  plus  haut  degre. 

II  a  regne  auffi  pendant  ce  mois  ,  tant  a  la 
campagne  qu’ala  ville  ,.des  fievres  intermit- 
tentes-malignes ,  les  unes  tierces ,  les  autres 
doubles-tierces-hemitritees  ,  dont  les  acces 
.  etoient  longs  &  orageux  ,  avec  delire  ou 
affoupiffement  comateux ,  St  fuivis  de  fueurs 
colliquatives  :  il  y  avoit  fouvent  des  felles 
fereufes  St  fetides ,  &  quelques-unes  ren- 
doient  des  vers :  il  fe  faifoit  dans  certains 
malades  ,  pendant  les  acc£s ,  une  eruption 
miliaire -rouge ,  qui  difparoiffoit  dans  les  in¬ 
ter  valles  de  la  fievre.  On  a  ete  oblige ,  pour 
mitiger  la  fougue  ou  la  violence  de  ces 
acc&s ,  d’avoir  recours  de  bonne  heure  aux 
decoftions  de  quinquina,  rendues  aigrele- 
tes  ,  avec  quelque  acide  vegetal. 

A  P  P  R  O  B  A  T  I  O  N. 

J’Ai  lu ,  par  ordre  de  Monfeigneur  Ie 
Chancelier  ,  le  Journal  de  Medecine  du 
mois  de  Novembre ;  &  je  lui  en  ai  rendu 
compte.  A  Paris,  ce  -24  O&obre  1759. 


BARON, 


JOURNAL 
DE  MED  ECINE, 
CHIRHRGIE, 

P  HARMACIE,  &c. 

Dedie  k  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  d@ 
Clermont,  Prince  du  Sang. 

Par  M.  Vandermonde,  Dotteur 
tn  Medecine  de  la  Faculte  de  Pads ,  ancieti 
Profejfenr  at  Chirurgie  Frangoife  ,  Cenfeur, 
Royal ,  &  Membre  de  I'lnflitut  de  Bolognt. 

. . Artem  experientia  fecit, 

Exemplo  monftrante  viam.  ...  .  . 

Marc.  Manil.  AJlronom.  lib.  i.  v.  ffj,  ijf, 

DECEMBRE  1759. 

TOME  XI. 

A  PARIS, 

Chez  Vincent  ,  Imprimeur-Libraire  de  MsUe 
Due  de  Bourgogne  ,  rue  S.  Severin.  - 


AVEC  APPROBATION,  ET  PRIVILEGE  DU  ROT, 


JOURNAL 
DE  MEDECINE > 
CHIRURGIE, 
PHARMA  C  IE,  &c * 

DECEMBR.E  1759* 


IITET  DERNIER  EXTRAIT. 

Medical  Obfervations  arid,  inquiries  by  k 
fociety  of  phyficians  in  London ,  vol.  i  3 
c’eft  -  a.  -  dire  ,  Recherches  &  Obferva - 
lions  de  Mtdecine ,  par  line,  fociete  ds 
Medecins  de  la  ville  de  Londres  3  tomi 
premier , 

LE  premier  des  articles  dont  ii  flous  tefte 
a  rendre  compte  dans  ce  dernier  extrait* 
contient  l’hiftoire  d’une  femme  des  environs 
de  Mons  en  Hainault ,  qui  depuis  pr£s  de 
dix-huit  ans ,  dormoit  regulierement  dix- 
fept  ou  dix-huit  heures  par  jour ;  dans  tout 
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cet  intervalle ,  elle  n’avoit  joui  d’un  fommeil 
rnturel,  que  pendant  quatre  m.ois  j  &  une 
autre  fois  elle  eut  feptacc^s  de  fievre  tierce',, 
qui  la  tinrent'fi  bien  eveillee ,  qn’elle  dor- 
moit  a  peine  deux  ou  trois  heures  par  jour; 
dans  font  le  refte  de  ce  long  efpace  de  terns , 
fon  fommeil  etoit  fi  profond  ,  que  rien  n’e- 
toit  capable  de  Feveiller  ,  les  ions  les  pins 
aigus  ,  &  les  douleurs  les  plus  vives  etoient 
fans  effet  :  ce  qu’ii  y  avoit  de  fingulier  , 
c’eft  que  fi  on  lui  mettoit  quelque  liquid® 
dans  la  bouche  ,  par  le  moyeii  d’un  enton- 
noir ,  elle  l’avaloit«,  comme  fi  elle  eut  eta 
dveillee  ;  mais  pus  fes  membres  etoient 
roides  &  immobiles  :  ce  fommeil  avoit 
encore  cela  d’extraordinarre ,  qu’il  commerr- 
qoit  tons  les  jours  a  deux  ou  trois  heures 
du  matin  ,  &c  duroit  jufqu’a  fept  ou  huit 
heures  du  foir,  de  forte  que  cette  malheu- 
reufe  femme  n’avoit  pas  vu  la  lurmere  du 
foleil  depots  tres-long-tems.  Cette  lumiere 
avoit-elle  quelque  influence  fur  fes  organes  ? 
Peut-on  lui  attribuer  ce  fommeil  extraor¬ 
dinaire  ?  C’eft  ce  que  nous  n’oferions  de¬ 
cider. 

Dans  l’article  fuivant ,  un  ecclefiaflique, 
d’un  temperament  robufte  ,  Srd’une  viva- 
cite  extraordinaire  ,  mais  qui  menoit  une 
vie  fedentaire,  etant  tres- applique  a  1’ etude , 
rend  compte  i  M.  Graham,  d’une  affec¬ 
tion  fcorbutique  ,  qu’il  avoit  portee  a  la 
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farnbe  pendant  plus  de  vingt  ans  ;  affeftion 
qui  avoit  refifte  a  toute  forte  de  remedes  , 
dont  il  n’avoit  cede  de  faire  ufage  pendant 
tout  ce  terns ,  St  qui  ceda  enfin  a  l’eau  de 
chaux ,  prife  a  la  dole  de  trois  chopines 
par  jour. 

II  y  a  peu  d’exemples  de  paralyfies  gueries 
par  la  caufe  mdrne  qui  les  produit ;  en  voici 
cependant  un  que  M.  Ruffel  a  obferve  a  Alep. 
Unjeune  homme  de  vingt-fix  ans ,  grand, 
mince,  St  d’un  temperament  atrabilaire  * 
fut  attaque  tout-a-coup  d'un  violent  malde 
tdte  ,  qui  le  laiffa  fans  mouvement  8t  fans 
fentiment ;  il  revint  cependant  de  cet  etatau 
bout  de  quelques  heures ;  rnais  le  mal  de  tdte 
perfifta  ,  St  il  retomba  bientdt  dans  un  accds 
iemblable  au  premier.  Pendant  l’acces ,  il 
avoit  tout  le  cote  gauche  du  vifage ,  auffi 
rouge  que  de  l’ecarlate  :  la  cornee  opaque 
ne  l’etoit  pas  rrioins  que  le  refte ;  le  pouls 
St  la  refpiration  etoient  affez  naturels ;  ea 
uu  mot ,  il  avoit  1  air  d’un  homme  plonge 
dans  un  profond  fommeil  :  la  rougeur  du 
vifage  St  de  I’oeil  diminuoit  conliderable- 
ment  avec  1’acces ;  les  faigoees  ,  les  ven- 
toufes,  les  veficatoires ,  les  lavemens  irri- 
tans  furent  employes  prefque  fans  ■  fuccds , 
8 1  cet  homme  eut  pendant  quinze  jours 
deux  acc£s  par  jour:  dans  1’intervalle  des 
acc^s ,  fon  cote  gauche  tomboit  etvpara- 
lyfie;  mais  cette  paralyfie  etoit  difljpeg  par 
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Facets  fuivant ;  cependant  il  lui  refta  une 
hemiplegie  qui  affedoit  tout  le  cotd  gauche : 
les  remedes  qu’on  lui  fit  ,  retablirent  le 
mouvement  dans  ce  cote ;  il  n’y  eut  que  la 
jambe  qui  refta  toujours  paralytique.  Au 
bout  d’un  an  St  un  jour ,  qu’il(s’etoit  afiis  dans 
fa  boutique ,  il  fentit  qu’il  pouvoit  remuer 
fa  jambe;  il  fe  foutint  mdme  deflus ,  ce  qui 
ne  dura  qu’un  inftant :  la  nuit  fuivante  il  eut 
un  acces  d’apoplexie  ,  pendant  lequel  fa 
jambe  fut  agitee  de  fortes  convulfions;  cet 
acces  revint  le  lendemain ,  St  la  nuit  fui¬ 
vante  ,  le  dernier  emporta  entierement  la 
paralyfie  ;  St  il  y  a  huit  ans  que  cet  homme 
jouit  du  mouvement  de  cette  jambe  comme 
de  l’autre. 

A  ce  fujet,  M.  Ruflel  rapporte  l’hiftoire 
d’une  autre  paralyfie ,  qui  eut  cela  de  fingu- 
lier ,  que  le  mouvement  du  bras  recom- 
menqa  par  les  doigts  ,  8t  s’etendit  enfuite 
par  degres  a  tout  le  bras ,  tandis  que  celui 
de  la  cuifle  St  de  la  jambe  commenqa  par 
les  mufcles  les  plus  voifins  du  tronc ,  St 
s’etendit  enfuite  a  la  cuifle  St  au  pied ,  en 
fens  contraire  du  bras. 

On  a  pu  voir  dans  notre  fecond  extrait, 
que  M.  Fordye  avoit  employd  ,  aveole  plus 
grand  fucc£s ,  le  quinquina  dans  les  affec¬ 
tions  ecrouelleufes.  M.  Fothergill  donne  ici 
de  nouvelles  obfervations  qui  confirment 
cette  doftrine.  En  general,  il  refulte  de  fes 
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©bfervations ,  qu’on  peut  employer  ce  re- 
mede  non  feuleinent  avec  surete,  mais 
mdme  avec  avantage  dans  plufieurs  affec¬ 
tions  fcrophuleufes;  qu’il  emporte  ordinai- 
rement  les  ophthalmies  inveterees;  qu’il 
refout  frequemment  les  tumeurs  de  ce  gen¬ 
re  ,  lorfqu’elles  ne  font  pas  trop  anciennes , 
ou  du  moins  qu’il  en  arrdte  le  progres ;  qu’il 
guerit  l’enflure  des  levres  ,  les  gales  pro¬ 
duces  par  cette  caufe  ,  &  qu’il  corrige  les 
difpofitions  fcrophuleufes.  M.  Fothergill 
prend  occafion  de  fes  obfervations  ,  pour 
faire  quelques  remarqiies  fur  l’aftion  des 
remedes  qu’on  a  employes  jufqu’ici  contre 
cette  maladie ;  ces  remedes  font  ordinaire- 
ment  de  nature  faiine  :  or  tous  les  fels  etant 
expofes  a  fouffrirdu  derangement  dans  l’efto- 
mac  ,  on  peut  rarement  fe  promettre  qu’ils 
portent  toute  leur  vertu  jufques  dans  le 
lang  ;  d’ailleurs  l’affe&ion  ecrouelleufe  etant 
toujours  accompagnee  d’un  relachement 
general  de  tous  les  folides,  &  d’un  epaffiffe- 
ment  des  humeurs  ,  fur-tout  de  celles  qui 
font  contenues  dans  un  certain  ordre  de 
vaiffeaux ,  on  ne  peut  gu^res  fe  promettre 
que  les  fubftances  falines  confervent.  leur 
vertu  irritante  &  topique  ,  au-dela  des  pre¬ 
mieres  voies.  M.  Fothergill  penfedonc  que , 
quelque  dloigne  que  l'oit  de  l’eftomac 
le  fiege  des  maladies  chroniques  ,  on  ne 
reuffit  jamais  plus  suremsnt  a  les  deraciner , 
Hh  iv 
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qu’en  retabliftant  Feftomac  ;  en  effet ,  ft  lea 
digeftions  fe  font  bien ,  le  chyle  eft  bien  con* 
ditionne  :  le  fang  produit  de  ce  chyle  eft 
naturel  ;  les  fecretions ,  la  nutrition  &c  les 
excretions  fe  font  reguliereinent ,  d’ou  doi- 
vent  s’enfuivre  la  fante ,  la  vigueur  &  Fafti- 
vite  ;  par  confequent  la  maladie  doit  cefler 
neceffairement :  le  contraire  doit  arriver ,  ft 
les  digeftions  fe  font  mal ,  malgre  to'us  les 
fpecifiques  qu’on  paurroit  employer ,  a 
moins  qu’une  partie  de  leur  adlion  ne  fervit 
a  corriger  les  vices  de  l’eftomac ,  d’oii  il, 
eft  aife  de  conclure-que  le  quinquina  etant 
par  fon  amertume  &  par  Fadftri&ion  qu’il 
produit  t  un  des  remedes  les  plus  efficaces 
pour  retablir  les  digeftions  ,  il  doit  produire 
de  tres-bons  effets  dans  la  plupart  des  mala¬ 
dies  chroniques.  On  m’obje&era,  continue 
M.  Fothergill ,  que  les  ecrouelles  font  pro- 
duites  par  Fobftru&ion  des  glsndes  lympha- 
tiques  ,  &  qu’il  eft  reconnu  de  tous  les  me- 
decins ,  que  le  quinquina  augmente  les  ob- 
ftru&ions.  Il  eft  vrai  que  Sydenham  croyoit 
quece  remede.etoit  capable  de  produire  des 
rhumatifmes,  n’ayantpas  fait  attention  fans 
doute ,  que  les  perfonnes  fujettes  aux  fievres 
intermittentes ,  le  font  auflx  aux  rhumatif¬ 
mes,  &  qu’elles  palfent  aifement  de  Funs 
de  ces  maladies  a  l’autre;  mais  ily  a  bien 
de  Fapparence  que  ft  on  eut  continue  Fu- 
fage  du  quinquina ,  on  auroit  emporte  le 
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lhumatifme,ouonenauroit  prevenu  le  retour. 
Boerhaave  n’a  pas  moins  contribud  que 
Sydenham ,  a  entretenir  ce  prdjuge ;  comme 
le  quinquina  qu’on  debite  en  Hollande  ,  eft 
ordinairement  de  la  plus  mauvaife  efpece  , 
il  n’eft  pas  etonnant  qu’il  fe  foit  prevenu 
contre  un  remede  dont  il  n’avoit  pu  eprouver 
l’efficacite.  Les  experiences  de  M.  Fother- 
gill  font  bien  propres  a  faire  revenir  de  cette 
prevention,  Il  eft  coriftant  qu’il  n’a  jamais 
obferve  que  le  quinquina  produ’isit  aucun 
mauvais  effet ,  lors  mdme  que  la  maladie 
trop  inveteree ,  refiftoit  a  fo'n  adtion  ;  ce- 
pendant  on  auroit  tort  d’efperer  qu’il  reuf- 
lira  toujours ;  par  exemple ,  il  n’a  paru  pro¬ 
duce  aucun  effet ,  lorfque  les  os  ont  dtd 
affe&es  ,  ou  lorfque  les  tumeurs  fcrophu- 
leiifes  ont  ere  accompagnees  de  beaucoup 
de  douleur ,  comme  lorfqu’elles  font  fituees 
dans  les  articulations  ou  dans  quelque  partie 
membraneufe  ,  parce  qu’aldrs  le  periofte  eft 
toujours  de  la  partie.  Ici  le  quinquina  eft 
fans  effet :  il  y  a  plus ;  il  femble  augmenter 
les  progres  du  mal.  M.  Fothergill  prefere  . 
dele  donner  en  ddco&ion  ,  parce  quec’eft  la 
forme  la  moins  degoutante. 

Nous  allons  rendre  compte  maintenant 
de  l’hiftoire  d’un  anevrifme  de  l’aorte ,  &e 
destemarques  de  M.  Hunter  fur  cette  ma¬ 
ladie  ;  tin  homme  d’ailleurs  bien  couftitue. 
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portoit  depuis  trois  ans ,  une  tumeur  oblongue 
entre  les  cartilages  de  la  feconde  8c  de  la 
troilieme  c6te  du  cote  droit  ;  la  peau  qui 
la  recouvroit,  avoit  facouleur  naturelle:  la 
tumeur  etoit  tres-dure ,  mais  elle  difparoif- 
foit ,  lorfqu’on  la  preffoit ;  8c  pour  lors  le 
malade  eprouvoit  une  vive  douleur :  on  y 
fentoit  &  on  y  appercevoit  mdme  une  pul- 
fation  tr£s  fenfible  qui  repondoit  a  cede  du 
pouls;  cette  tumeur  augmenta  peu-a-peu, 
&  trois  mois  avant  fa  mort ,  elle  etoit  de  la 
grandeur  de  la  main  :  alors  la  couleur  de  la 
peau  fembloit  indiquer  le  lieu  ou  elle  devoit 
percer  ;  elle  etoit  pale  8c  oedemateufe ; 
cette  couleur  devint  de  plus  en  plus  foncee , 
&  fa  molleffe  augmenta  jufqu’environ  fix 
femaines  avant  fa  mort,  qu’on  fentit  un 
fluide  prdt  a  s’echapper  au  travers  d’une  peau 
morte,  dela  grandeur  d’une  piece  dedouze 
fols.  En  effet ,  au  bout  de  deux  jours ,  il 
fortit  d’abord  une  grande  quantite  d’eau  , 
8c  enfuite  un  fang  aqueux  :  on  arreta  le  fang 
par  des  compreffes,  mais  il  revint  de  terns 
en  terns ;  la  tumeur  n’en  fut  point  diminuee  , 
8c  on  appercevoit  a  peine  l’ouverture  par 
ou  cet  ecoulement  s’etoit  fait  :1a  peau  de 
cette  partie  devint  feche  8c  cornee ,  fembla- 
ble  a  1’efcarre  produite  par  un  cautere. 
Quinze  jours  avant  fa  mort ,  cette  peau  morte 
commenqa  a  fe  detacher ;  il  fuintoit  un  peu 
de  fang  par  la  'fente  ,  fuintement  qui 
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augmenta  a  mefure  qu’elle  s’aggrandiftoit. 
La  veille  de  fa  mort ,  cette  efcarre  etoit 
entierement  detachee,  &  ne  tenoit  plus 
qu’au  fang  eoagule  qui  rempliffolt  le  fac  , 
&t  qu’on  voyoit  s’efforcer  de  vouloir  for- 
tir  a  ehaque  pulfation  du  coeur  :  enfin  il  fur- 
vint  une  toux  qui  fit  partir  ce  bouchon 8c 
termina  fa  vie. 

Cette  tumeur  ayant  ete  ouverte  ,  on 
trouva  l’interieur  du  fac ,  lifle  8c  poli ;  il 
etoit  plein  de  fang  eoagule ,  8c  paroififoit 
forme  par  I’epaiffiflement  du  tiffu  cellu- 
laire :  au  fond  de  ce  fac  ,  on  voyoit  le 
fternum  8c  les  cartilages  des  cotes ,  depouil- 
les  de  leurperiofte  8c  de  leur  pericondre,  8c 
laiffant  une  ouverture  par  ou  le  fac  com- 
muniquoit  avec  l’aorte  qui  etoit  prodigieu- 
fement  dilatee  :  outre  cette  ouverture  ,  il  y 
en  avoir  une  autre  a  la  partie  pofterieure 
de  cette  artere ,  dans  l’endroit  ou  elle  porte 
fur  les  vertebres  qui  etoient  a  nud ,  6c  mdme 
detruites  en  partie  ;  le  periofte  8c  les  tuni- 
ques  de  l’artere  etant  entierement  detrui¬ 
tes  en  cet  endroit,  les  dernieres  adheroient 
fortement  au  periofte  :  outre  cela ,  la  partie 
de  cette  artere  qui  repondoit  a  la  trachee- 
artere ,  etoit  mince  8c  prdte  a  crever  ,  fi  le 
malade  eut  v.ecu  plus  long-terns. 

M.  Hunter  voudroit  qu’on  diftinguat  trois 
efpeces  d’anevrifmes  t  I’andvrifme  vrai ,  pro- 
duit  par  la  Ample  dilatation  de  I’artere  , 
1’anevrifme  faux ,  occafionne  par  le  dechire- 
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ment  de  fes  tuniques,  6c  I’anevrifme  mixte^ 
produit  parl’une  &  par  l’autre  deces  cau¬ 
ses  ;  l’anevrifme  vrai  fe  fait  reconnoitre  par 
fa  figure  oblongue ,  la  force  de  fes  pulfa- 
tions  ,  Sc  parce  qu’il  difparolt  entierement , 
quand  on  le  comprime.  On  peut  diftinguer. 
deux  efpeces  d’anevriftnes  faux ;  fun  qu’on 
,peut  app'eller  epanckement ,  lorfque  le  fang 
s’extravafe  dans  le  tiflfu  cellulaire ,  il  fait  des 
progres  tr^s-rapides ,  s’etend  plus  que  tous 
les  autres  ,  Sc  n’a  prefque  pas  de  pulfation  ; 
1’autre  ,  qu’on  peut  defigner  par  le  nom  d 'a- 
nivrifnu  circonfcrit ,  reffemble  en  tout  a 
I’anevrifme  vrai ,  dont  on  ne  le  diftingue 
bien  qu’apr^s  la  mort ,  par  la  diffeftion  du 
fujet ;  il  eft  compofe  d’un  fac  forme  par  le 
tiflu  cellulaire  qui  communique  par  une  ou- 
verture  avec  l’artere ;  la  troifieme  efpece 
ou  l’anevrifme  mixte  ne  fqauroit  etre  diftin¬ 
gue ,  pendant  la  vie,  de  l’efpece  d’anevrifme 
faux,  que  nous  avons  appelle  circonfcrit, 
ni  de  l’anevrifme  vrai.  Il  peut  fe  faire  que 
ce  foit  la  tunique  externe  de  l’artere  qui  foit 
percee ,  Sc  que  I’interne  ne  fafle  que  fe  dila- 
ter ,  ou  que  l’interne  foit  percee ,  Sc  que  l’ex- 
terne  forme  le  fac;  du  moins  cela  paroit-il 
s’accorder  avec  la  defcription  que  les  auteurs 
nous  ont  donnee  de  ces  tuniques. 

M.  Hunter  demande  s’il  ne  peut  pas  arri- 
ver,  lorfqu’on  pique  I’artere  au  travers  d’une 
veine ,  qu’il  fe  conferve  une  veritable  anafto- 
mofe  entre  ces  deux  vaifleaux ;  il  croit  du 
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ittoins  en  avoir  vu  un  exemple.  Les  veines 
du  pli  du  bras  ,  &  fur-tout  la  bafilrque  qui 
etoit  celle  qui  avoit  ete  ouverte ,  etoient 
conftderablement  dilatees ,  un  pouce  au- 
deftus ,  &  un  pouce  au-deflous  de'  ce  pli  j. 
lorfqu’on  les  vuidoit  par  la  preffion ,  elles 
fe  rempliffoient  de  nouveau  avec  une  promp¬ 
titude  etonnante ,  lors  m^me  qu’on  appli— 
quoit  une  forte  ligature  a  l’avant-  bras  ,  mais^ 
elles  reftoient  vuides ,  lorfqu’on  appliquoit 
la  ligature  fur  l’ouverture  de  l’artere ,  ow 
qu’on  continuoit  la  eompreflion  :  1’artere 
paroiffoit  battre  avec  plus  de  force,  &  on  fen- 
toit  dans  la  veine  uneefpecedefremiffement, 
qui  diminuoit  a  mefure  qu’on  s’eloignoit  de 
l’ouverrure. 

Quelques  ecrivains  ont  nie  qu’il  y  eflt  d’ane- 
vrilme  vrai ;  mais  M.  Hunter  en  a  vu  cinq 
exemples ,  dans  lefquels  les  tuniques  de  l’ar- 
tere  etoient  evidemment  diftendues ;  &  celui 
qui  fait  le  fujef  de  fon  obfervation,  en  eft 
une  preuve  convaincante.  II  a  remarque 
que  dans  les  anevrifmes  de  l’aorte ,  les  tuni¬ 
ques  de  cetre  artere  etoient  plus  diftendues, 
&  for moient  plus  fouvent  des  cellules  du 
c6te  oil  la  refiftance  etoit  la  plus  grande  ,  que 
decelui  ou  elle  etoit  moindre  en  apparence, 
fans  doute,  parce  que  ces  tuniques  font 
affoiblies  par  la  preftion  qu’elles  fouffrent 
entre  l’impulfion  du  coeur ,  d’une  part ,  & 
la  refiftance  de  l’autre  ;  Le  defordre  da 
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fternum  &  flu  corps  des  vertebres ,  n’avoit 
rien  qui  reffemblat  a  une  carle ;  ils  paroif* 
foient  plutbt  ufe's ,  comme  fi  le  fang  les  eut 
diffous  peu-a-peu.  Ce  qu’il  y  a  de  fingulier 
c’eft  que  les  cartilages  des  cotes  n’avoient 
point  du  tout  ete  afFeftes<  M.  Hunter  fait 
obferver  a  ce  fujet ,  que  les  cartilages  font 
de  toutes  les  parties  de  notre  corps ,  celles 
que  la  compreffion  derange  le  moins  ,  &  il 
en  donne  pour  preuve  les  cartilages  arti- 
culaires. 

L’obfervation  que  nous  venons  de  rappor- 
ter,  prouveque  les  compreffions  peuvent 
etre  tres-dangereufes  dans  les  anevrifmes 
de  l’aorte  ,  dcjnt  la  tumeur  s’etend  au  de¬ 
hors  ;  car  par-ltl  on  peut  accelerer  la  rup¬ 
ture  de  l’artere  dans  l’interieur ;  on  pourroit 
feulement ,  lorfqu’on  verroit  que  les  tegu- 
jnens  ne  feroient  plus  en  etat  de  refifter  a 
l’impulfion  du  fang  ,  avoir  recours  a  un  ban¬ 
dage  approprie ,  qui  pourroit  prolonger  la 
vie  pendant  quelque  terns.  Dans  les  ane¬ 
vrifmes  qui  demandent  l’operation  ,  on  fait 
bien  d’avoir  d’abord  recours  h  la  compref- 
lion ,  parce  qu’elle  determine  le  fang  a  palfer 
dans  les  vailfeaux  collateraux ,  &  a  les  char¬ 
ger  ;  mais  il  ne  faut  pas  infifter  trop  long- 
terns,  parce  qu’elle  peut  avoir  des  fuites 
facheufes ,  encore  faut-il  qu’elle  fe  borne 
uniquement  a  la  partie  affeftee  ,  afin  que  le 
fang  trouve  un  paffage  libre  dans  les  vailfeaux 
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cjui  fervent  a  l’anaftomofe  des  arteres.  II 
peut  arriver  que  l’artere  brachiale  fe  divife 
en  deux  branches  au-deffus  du  pli  du  bras  , 
pour  lors  il  peut  fe  faire  qu’on  lie  ces  deux- 
branches ,  au  lieu  d’une ;  mais  un  accident, 
encore  plus  ordinaire  ,  c’eft  de  lier  le  nerf. 
avec  l’artere.  M.  Hunter  confeille,  pour 
eviter  ces  inconveniens,  de  faire  tenir  le 
bras  plie,  St  de  foulever  l’artere  avec  une 
erhine  ou  avec  une  fonde,  qu’on  introduira 
dans  l’ouverture.  II  confeille  encore  de 
faire  une  ligature  au-deffous  de  cette  ouver* 
ture,  comme  au-deffus, 

On  trouve  a  la  fuite  de  ces  remarques  , 
une  Lettre  deM.  Fothergill,  dans  laquelle 
il  donne  la  defcription  d'une  gorame  aftrin- 
gente,  qu’on  trouve  en  Afrique.  «  Eileeft, 
dit-il,  «  dure  St  caffante ,  d’un  rouge  fonce 
» tirant  fur  le  noir ,  St  opaque ;  mats  quand 
won  la  caffe  en  petits  morceaux,  elle  eft 
» tranfparente  ,  St  reffembleades  fragmens 
w  de  grenats  :  elle  n’a  point  d’odeur ;  lorf- 
w  qu’on  la  met  fur  la  langue ,  on  y  remarque 
wun  .gout  aftringent :  elle  fe  diffout  en  par- 
w  tie  dans  la  bouche  ,  fous  la  forme  d’un 
w  mucilage,  dont  la  douceur  ,  jointe  a  fa 
w  ftipticite ,  la  rend  trSs-agreable ;  reduite 
»  en  poudre  groffiere ,  St  mife  dans  un  pert 
w  plus  que  parties  egales  d’eau,  elle  s’y 
w  diffout  en  partie ,  donne  une  teinture  rou- 
»ge,  Stun  gout  aftrigent  a  l’eauj  ce  qui ' 


%S  RecherChes  et  Obseri?: 

»refte  fans  fediffoudre,  paroit  rdfineiix  f 
»  cette  gomme  differs  de  la  gomme  du  Sene- 
wgalj.parce  qu’elle  eft  plus  caflante  ;  8tdu 
»  fang  de  dragon ,  par  fa  folubilite  dans  1’eau  ; 
»de  l*un  St  de  l’autre,  par  fon  gout  aftrin- 
»gent. 

Le  feul  auteur  qui  ait  parle  de  cette 
gomme, eft  Moore, dans  fon  V oyage  de  L'inte - 
rieur  del' Afrique , ou  il  dit  qu’elle  decouledes 
inci’fions  qu’on  fait  a  un  arbre  dont  I’ecorce 
eftraboteufe  St  rouge  ,  &  que  les  naturels 
du  pays  appellent  Pau  de fatigue ,  fans  doute 
par  corruption  du  mot  Portugais  Palo-bois  , 
c’eft-a-dire  ,  hois  de  fang.  M.  Fothergill 
croit  que  cette  gomme  ,  ft  on  pouvoit  en 
avoir  aflez  pour  en  faire  ufage ,  pourrbit 
convenir  dansMes  diarrhees  Sc  les  fleurs 
blanches  habituelles  dans  les  pertes  des  fem¬ 
mes  ,  en  un  mot ,  dans  toutes  les  maladies 
produites  par  le  relachement  &  I’acrinrtonie. 

.  Les  troupes  Angloifes  ayant  forme  en 
11756  divers  camps  dans  l’interieur  del’An- 
gleterre,  M.  Pringle  qui  avoit  la  dire&ion 
de  l’hopital ,  de  celui  de  Schroton ,  dans  le 
comte  de  Dorfet ,  profita  de  cette  occafion 
pour  faire  I’epreuve  du  fublime  corrofif  , 
adminiftreala  faqon  de  M.  le  Baron  de 
Van-Swieten ,  pour  l,a  guerifon  des  mala¬ 
dies  veneriennes  ;  ce  camp  qui  etoit  com- 
pofe  de  fix  regimens  d’infanterie  ,  Sc  de 
deux  regimens  de  dragons ,  lui  fournit 
foixante 
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ibixartte  foldats  attaques  de  cette  maladie  ; 
le  remede  leur  ayant  ete  adminiftre  par  les 
thirurgiehs  de  chaque  rdgiment ,  ils  gudri- 
tent  tous  ,  a  l’exception  de  trois  ou  quatre , 
dont  la  maladie  etoit  apparemment  plus 
inveteree ;  c’eft  ce  qu’atteftent  les  lettres 
des  chirurgiens  des  fix  regimehs  d’infante- 
rie,  qu’on  a  inferees  en  entier  dans  ce  Recueil* 
II  rdfulte  de  leurs  obfervations ,  que  le  fu- 
blime  corrdfif  convient  principalement  dans 
les  maladies  veneriennes  recentes  ,  qu’il 
opere  tres-rarement  par  la  faiivation,  mais 
plus  ordinairement  par  la  fueur  5c  les  urines  ; 
il  he  demande  d’autre  preparation  que  quel* 
ques  faignees ,  lorfqUe  le  fujet  eft  pletho- 
tique  ,  ou  qu’il  y  a  de  l’inflammatioh.  On 
le  donnoit  d’abord  dans  la  proportion  d’ura 
grain,  par  deux  onces  d’eau-de-viede lucre* 
de  France ,  ou  celle  de  grain ,  dont  on  faifoit 
prendre  une  demi-once  deux  fois  le  jour; 
mais  enfuite  on  augmenta  cette  dofe  jufqu’a 
une  once ,  deux  fois  le  jour.  II  y  eut  m£me 
un  chirurgien  qui  erhploya  16  grains  de 
fublime  ,  fur  14  onces  d’eau-de-vie ,  de 
forte  qu’il  donnoit  un  grain  de  fublime  cha.- 
que  jour,  fans  que  cela  produisit  aucttn 
mauvais  effet :  le  regime  qu’on  faifoit  ob- 
ferver  a  ces  malades ,  etoit  exadt ,  5c  on 
leur  faifoit  boire  une  grande  quantite  d’eau 
d’orge  dans  la  journee. 

Nous  allons  termitler  cet  Extrait ,  en 
Tome  XI,  Ii 
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rendant  compte  ties  experiences  de  M.  Boy \6 
French ,  apothicaire  a  Londres  fur  le  md- 
fange  des  huiles,  des  refines  8c  des  fubftan- 
ces  graffes  avec  l’eau ,  par  le  moyen  des 
mucilages.  M.  Fothergill  conje&urant  que 
Pambre  n’etoit  qu’une  refine  vegetal  e  im- 
pregn.ee  d’acide  vitriolique,  chercha  a  s’en 
affuter ,  en  melant  l’acide  vitriolique  avec 
differentes  huiles  effentielles  J  mais  il  trouva 
que  1’huile  de  vitriol,  pour  peu  qu’elle  fuf 
conc.entree  ,  agiffoit  fi  fort  fur  ces  huiles  , 
qu’elle  les  decompofoit ,  8c  que  lorfqu’on 
Fetendoit  jufqu’a  un  certain  point ,  elle  n’a- 
voic  plus  aucune  a&ion  :  il  chercha  done  a 
temperer  l’a&ion  de  cet  acide,  fans  la  de- 
truire ,  8c  e’eft  ce  qu’il  obtint  par  le  moyen 
ilu  mucilage  de  la  gomme  Arabique;  cela 
till  fit  prefumer  que  ce  mucilage  pourroit 
dtre  un  moyen  d’union  entre  les  huiles ,  les 
refines  8c  l’eau ,  8c  l’engagea  k  prier  M.  Boyle 
French  d’en  faire  I’experience.  En  effet ,  cet 
induftrieux  apothicaire  trouva  le  moyen  de 
meler  avec  l’eau  non  feulement  les  huiles 
effentielles ,  mais  encore .  les  huiles  par  ex- 
preflion ,  les  baumes ,  les  refines  folides ,  le 
mufc ,  le  camphre  ,  le  blanc  de  baleine ,  8cc. 
par  le  moyen  de  la  gomme  Arabique,  foit 
en  les  agitant  dans  un  matras ,  foit  en  les 
battant  ehfemble  dans  un  mortier;  il  eprouva 
auffi  la  gomme  adragant,  le  mucilage  de 
fenienc  es  de  coing ,  les  fyrops ,  Fempois,  8tc. 
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hlais  rieh  he  lui  reuffit  comme  la  gomme 
Arabique ,  fur-tout  lorfqu’on  y  joignoit  un 
peu  de  quelque  fyrop  &  d’efprit  de  viri£ 
Voila  done  un  nouveau  moyen  d’admini- 
ftrer  toutes  ces  l'ubftances  fous  une  forme 
liquide  :  il  eft  bien  vrai  que  les  emulfions 
he  font  qu’un  melange  d’une  huile  avec 
l’eati  ,  par  le  moyen  d’un  mucilage  ;  mats 
on  avoit  fait  peu  d’attention  au  rolle  que  le 
hiucilage  joue  dans  cette  operation  :  il  fcR 
vrai  encore  qu’on  fait  entrer  tous  les  jours 
des  huiles  effentielles ,  des  baumes  Sc  des 
defines  dans  les  loochs ,  Sc  qu’on  triture  les 
refines  dans  les  emulfions  ;  mais  il  femble 
qu’on  n’avoit  pas  encore  regarde  les  gom-** 
ines  commeun  moyen  d’union  auffi  prompt/ 
auffi  facile ,  ni  auffi  sur ,  que-le  fucre  Sc  les 
jaunes  d’oeufs:  on  nefijauroit  done  qu’etre 
oblige  a  ceux  qui  prennent  le  foin  de  cOnfta- 
ter  ces  fortes  de  verites* 

OBSERVATION 

Sur  iin  Squirrhe  inveiere  dans  les  intejlins  $ 
gueri  par  i uj age  de  la  bella-dona  * 
pris  interieiirement ,  par  M.  DARLVC  j 
docteur  en  medecine ,  d  Caillant 

tin  hoinme  d’un  moyen  age  ,  d’uh  tern.1 
perament  melancolique ,  ayant  l’habitude 
liij 
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du  corps  maigre  8t  delicate  ,  attache  pa# 
etat  a  l’etude,  8c  d’une  vie  fedentaire  ,  fut 
attaque,  il  y  aura  bientdt  quatreans,  d’une 
doiileur  fixe  au  cote  droit  du  bas-ventre  , 
immediatement  a  la  region  du  colon;  cette 
douleur  augmentoit  conftamment  apres  les 
repas  ,  avec  une  tenfion  ,  des  tiraillemens  , 
des  irritations  marquees  dans  les  parties,  8c 
ne  fe  diffipoit  que  par  la  chaleur  du  lit,  ou 
par  la  fituation  horizontale  que  le  malade 
gardoit  plus  volontiers  pendant  le  paro- 
xifme  :  la  fecherefle  des  deje&ions  ,  un« 
conftipation  opiniatre  s’etant  jointes  a  cette 
affe&ion ,  on  la  traita  comme  une  colique 
fpafmodique  8c  venteufe. 

II  paroiffoit  en  effet  que  le  gonflement 
douloureux  du  colon  devoit  fon  origine  a 
un  reflerrement  inegal  8c  fpafmodique  du 
canal  inteftinal,  moyennant  quoi  l’air  ar- 
rdte  8c  condenfe  dans  la  cavite  du  colon  , 
venant  a  fe  rarefier  pat  la  chaleur  du  lieu  , 
&  le  trop  long  fejour  des  matieres  fecales 
amenoit  les  tranchees  ,  l’anxiete ,  les-vives 
fouffrances  qui  accompagnoient  cette  coli¬ 
que.  On  en  accufoit  d’autant  plus  volontiers 
cStte  caufe,  que  le  malade  naturellement 
fort  venteux,  avoit  l’eftomac  affoibli  ,  8c 
les  digeftions  fouvent  derangees  :  le  foula- 
gement  qb’il  eprouvoit  prefque  toujours 
dans,  le  plus  fort  de  fes  douleurs ,  apr£s 
s’dtre  couche ,  ne.faifoit  pas  imaginer  d’autre 


‘gueri  par  de  laBella-dona;  fit 

Explication  a  cet  effet ,  que  la  chaleur  du 
lit ,  ou  la  fituation  horizontale  relachant  la 
tendon  des  tuniques  inteffinales  ,  St  dimi- 
nuant  leur  eretifme  ,  permettoit  a  Fair  ar- 
rdte ,  d’en  parcourir  librement  leur  cavite  ; 
d’autant  mieux  que  fi  le  malade  preffoit 
alors  la  region  du  colon  ,  St  furmontoit for- 
cement  la  refiftance  de  Fair  condenfie  entre 
Fes  parois  ,  on  entendoit  des  borborygmes , 
fuivis  tres-fouvent  d’une  explofion  des  vents 
par  bas  :  telle  etoit  la  caufe  qu’on  aflignoit 
a  cette  colique ,  fans  ojue  fon  etat  local,  St 
nullement  afFefte  aux  autres  parties  du  bas- 
ventre  ,  fit  foupqonner  encore  quelque  vice 
organique  anterieur. 

Le  malade  fut  mis  confequemment  a  Ftp- 
iage  des  carminatifs  anti-fpafmodiques  ;  les 
relachans  ,,  les  anodins ,  les  caimans,  la 
faignee ,  les  doux  minoratifs  ,  les  delayans 
nitreux  ,  les  fomentations ,  les  lavemens 
appropries,  le  petit  lait  chalibe,  le  lait  cl’a- 
neffe  n’amenerent  que  des  foulagemens  mo- 
mentanes  ,  pendant  plus  de  fix  mois  qu’il  fit 
ufage  de  tous  ces  remedes ,  avec  un  regime 
.  convenable.  L’ayant  vifite  dans  ces  circon- 
ftances ,  St  examine  les  parties  affe&ees  avec 
beaucoup  d’attention ,  St  a  diverfes  reprifes  , 
le  matin  Fur-tout ,  que  le  relachement  du  co¬ 
lon  ,  toujours  en  fpafme  dans  la  journee  , 
St  moins  douloureux  alors ,  en  permettoit  la 
recherche  avec  beaucoup  plus  de  facilite  :  je 
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fentis  echapper  fous  mes  d-oigts  quelque 
chqle  de  dur  &  de  renitent ,  qui  fe  cachoit 
fous  les  replis  des  inteftins ,  r  lorfque  je  les 
preffois  ,  6i  ou  le  malade  fe  plaignoit  d’une 
vive  douleur.  Invite  lui-meme  a  faire  cet 
examen,  apr£s  diverfes  poftures  les  plus 
Commodes,  il  decouvrit  une  trainee deglan- 
des  fquirrheufes  ,  dont  la  plus  grofle  exce- 
doit  le  volume  d’un  oeuf,  &  qui  s’etendoit 
dans  le  colon  mdme  ,  depuis  fon  infertion 
avec  l’il^um ,  jufqu’a  fa  courbure  fuperieure  ; 
un  autre  fquirrhe  ,  beaucoup  plus  confide- 
rable,  fembloit  partir  du  mefentere  ,  8c 
pccuper  la  membrane  inferieure  du  colon  : 
l’on  ne  pouvoit  bien  le  reconnoitre ,  qu’en 
faifant  plier  tout  le  corps  au  malade ,  ce 
que  les  gonflemens  habituels  du  colon, 
ne  lui  avoient  pas  permis  de  faire  jufqu’a- 
lqrs  ,  quoiqu’il  y  portat  plufieurs  fois  la 
main  dans  la  journee,  pour  en  faire  fortir 
les  vents  arretes  dans  les  replis  de  fes  cel¬ 
lules. 

La  vraie  caufe  du  mal  mieux  connue ,  il 
fut  queftion  de  mettre  en  ufage  des  remedes 
plus  aftifs.  Les  aperitifs ,  les  fels  neutres  , 
les  fondans  de  toute  efpece,  les  emplatres 
difcuffifs  furent  employes  pendant  tout  l’hi- 
ver ,  fans  aucun  fucces  apparent :  le  malade 
jnaigrilTbit  a  vue  d’oeil ;  il  etoit  foible,  lan- 
guiffant,  avoit  des  retours  de  fievre  ,  &  fes 
douleurs  ne  trouvoient  du  foulagement  que 
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par  uardgime  exadt ,  &  par  l’exercicea  che- 
val’.  Au  mois  de  Janvier  ayant  lu  dafts  le 
Journal  des  Sqavans  ,  l’Extrait  du  livre  de 
M.  A'lfton ,  medecin  Anglois  ,  fur  la  vertu 
de  l’eaude  chaux ,  pour  le  calculde  la  vef- 
fie  ,  il  s’imagina  qu’elle  pourroit  fondre 
egalement  fes  fquirrhes,  &  voulut  en  faire 
ufage  ,  contre  mon  avis  ;  mais  il  fut  oblige 
de  l’ahandonner  bientbt ,  parce  qu’il  en 
perdoit  I’appetit,  qu’il  maigriffoit  encore 
plus ,  &  que  les  conftipations  devenues  plus 
opiniatres  ,  amenoient  des  tranchees  &  des 
douleurs  plus  confiderables. 

En  Mai ,  je  l’envoyai  aux  eaux  thermales 
de  Greoux,  dont  il  prit  long-tems  les  bains, 
la  douche  &  la  boiffon,  fans  autre  amen- 
dement,  que  de  lui  donner  un  peu  plus 
d’appetit.  En  Aout,  ayant  rapporte  une 
consultation  faite  par  un  vieux  medecin  qui. 
lui  confeilloit  l’ufage  de  l’elixir  de  Paracelfe, 
ou  il  falloit  diffoudre  quelque  peu  de  borax 
&  d’un  alcali  fixe ,  il  voulut  le  mettre  en 
ceuvre  tout  de  Suite  :  vainement  lui  fis-je 
obferver  que  cette  reeette  incendiaire  & 

;  cauftique  n’etoif  point  relative  a  fon  tempera¬ 
ment,  que  les  chaleurs  confiderables  de  Pat- 
•mofphere  lui  interd'ifoient  egalement  un  fon- 
dantauffia£tif;d’autant  mieux  quel’alcali  fixe, 
dont  l’ufage  fait  degenerer  fouvent  les  hu- 
meurs  en  diflblution  putride  ,  feconde  par 
i’adtionde  fair,  qui  caufoit  a&uellement  urie 
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facheufe  dyffenterie  dans  tous  les  environs  , 
pourroit  bien  lui  occafionner  une  pareillein- 
eommodite ,  fi  mdme6il  ne  lui  arrivoit  quel- 
que  chofe  depis.  II  ne  fut  point  ebranle  par 
mes  raifons ;  8c  plein  del’envie  de  guerir  ,  il 
voulqt  du  moiiis  faire  l’eflai  d’un  remedy 
qu’on  lui  donnoit  pour  efficace.  Quinze 
jours  apr£s ,  l’ayant  vifite  ,  il  vint  a  mqi 
avec  vm  empreffement  des  plus  vifs.  Il  jne 
dit  de  le  feliciter  d’etre  delivre  enfin  d’une 
tnaladie  auffi  rebelle  que  celle-la ;  qu’d  de- 
voit  fa  guerifon  a  une  diarrhee  glaireufe ,  qui 
depuis  huit  jours  lui  avoit  fondu  8c  emporte 
entierement  toutes  les  glandes  fquirrheufes : 
ayant  examine  bientot  fes  dejedtions ,  j’ob- 
fervai  en  effet  qu’il  rendoit  a  chaque  felle  , 
un  amas  de  colies  ,  oud’efpeces  de  glaires 
fanguinolentes,  Sc  que  je  reconnus  dtre  la 
mucofite  des  inteftins ,  ou  cette  humeur  qui 
enduit  la  fuperficie  interne  de  leurs  parois. 
Je  dis  alors  au  malade  ,  que  cette  diarrhee 
n’etoit  qu’un  effet  de  l’alcali  fixe  ,  dont  Tac¬ 
tion  s’etoit  portee  principalement  fur  les 
vaiffeaux  excretoires  des  glandes  inteftina-* 
les ,  dont  elle  avoit  ronge  Torifice ,  8c  etn- 
porte  l’humeur  muqueufe ,  qu’ils  feparept 
plutot  que  d’attaquer  le  corps  des  fquirrhes  : 
il  n’en  voqlut  rien  croire  jufqu’au  matin  , 
qu’ayant  examine  le  colon,  il  tata: encore 
fes  glandes,  dont  le  fentiment  lui  parut  plus 
vif  &  pins  douloureux ,  fans  doute  par 
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Virritation  de  l’alcali  fixe  :  il  m’avoua  aloes 
qu’il  s’etoit  trompe ,  &  parut  vouloir  re- 
doubler  de  qonfiance  a  mon  egard. 

II  fallut  quelque  terns  pour  reparer  ce 
defordre  :  le  lait  prudemment  adminiftre  , 
ramenoit  deja  les  chofes  au  premier  etat  ; 
mais  le  malade,  extreme  en  tout,  ayant 
paffe  ,  fans  trop  de  management,  a  la  diete 
.Jadlee  ,  il  fpt  pris  au  bout  de  quinze  jours, 
d’une  colique  viplente ,  dont  la  douleur  fe 
communiquoit  par  fympathie  ,  du  colon 
habituellement  en  foliffrance  ,  jufqu’aux  au- 
tres  parties  de  l’abdomen  :  les  fquirrhes 
augmenterent  en  volume  :  la  fievre  fe  de- 
clara;  Scapr^s  s’en  dtre  delivre  parunmi- 
noratifSc la  diete,  ilfut  quelque  terns  avec 
des  courbatures ,  fans  pouvoir  marcher  Sc 
jfldchir  le  .tronc,  qu’avec  des  epreintes  Sc 
des  vives  douleurs  au  colon  :  les  fomenta¬ 
tions  ,  Jes  anodins ,  les  caimans ,  Sec.  rame- 
neren  t  encore  la  maladie  dans  k  mdme 
etat ,  a  cela  pres  que  les  fquirrhes  fe  mon- 
troient  plus  confiderables  au  tad. 

En  O&obre ,  le  malade  pritles  eaux  mi- 
nerales  acidules  de  Vais  ,  avec  plus  de 
fucces  que  tout  autre  remede  :  les  inteliins 
acquirent  un  peuplus  de  reffort;  les  diges¬ 
tions  s’opererent  avec  moins  de  trouble, 
&C  les  douleurs  qui  etoient  continuelles  , 
devinrent  fouvent  periodiques :  de  -  la  juf- 
qu’au  printems  de  l’annce  fuivante ,  je  lui 
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jfis  prendre  diverfes  preparations  martiales," 
dont  fon  eftomac  s’accommodoit  mieux  que 
de  tout  autre  fondant  tonique&  difcuflif  ; 
leur  ufage  diflipa  quelque  peu  le  gonfle- 
ment  &  la  tenfion  flatueufe  du  colon,  En 
Mai,  il  reprit  les  eaux  de  Vais,  avec  le 
mdme  fucces ,  &  continua  encore  quelques 
jours  les  preparations  du  mars  ,  apfos  quoi  , 
s’etant  apperqu  que  les  glandes  fquirrheufes 
n’avoient  pas  diminue ;  que  les  gonflemens 
n’etoient  que  relatifs  a  l’etat  a&uel  de  fes 
.douleurs  ,  variant  du  plus  au  moins ,  fuivant 
qu’il  etoit  en  fouffrance,  devenu  plus  in¬ 
quiet  &  melancolique ,  defefperant  de  fon 
etat ,  il  eut  recours  aux  charlatans ,  &  em- 
ploya  tous  les  remedes  qu’on  lui  ofFrit ,  fans 
choix  &  fans  difcernement :  il  fit  ufage ,  at 
mon  infifu  ,  des  friftions  mercurielles  fur  la 
partie  tendue  du  colon  ,  y  appliqua  l’em- 
platre  de  Nicotiane  ,  &  prit  deux  mois  de 
fuite  une  poudre  qu’un  moine  d’une  Pro¬ 
vince  eloignee ,  qui  fe  faifoit  afficher  depuis 
long-terns  dans  les  Gazetes ,  debitoit  dans 
le  public  ,  pour  une  recette  fpecifique  St 
nouvellement  decouverte  par  lui ,  contre 
toute  forte  de  glandes  fquirrheufes ,  avec 
un  empiatre  fondant ,  de  fa  compofition,  En 
examinant  ce  pretendu  fpecifique  ,  je  recon- 
nus  que  ce  n’etoit  autre  chofe  que  I’eponge  ■ 
calcinee ,  dont  tout  medecin  connoit  affez 
la  vertu  contre  les  glandes  fcrophuleufes  i 
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jnais  i!  s’en  faut  bien  que  ce  foit-la  un  fpe- 
cifique  allure ,  &  qu’on  doive  le  donner 
pour  tel  au  public,  qui,  touj  ours  dupe  de 
pareilles  affertions ,  blame  fouvent  les  mede* 
cins  eclaires  qui  cherchent  a  le  detromper; 
jl  en  etoit  de  mdme  de  l’emplatre  qui  ne 
me  parut  etre  que  le  fuc  d’un  vegetal ,  tei 
que  lacigue  ,  pu  la  grande  fcrophulaire  fai- 
fant  corps  avec  des  gommes  ferulacees  ,  & 
deguife  avec  des  aromates. 

L’obfervation  de  M.  Lambergen  ,  fur  un 
cancer,  a  la  mammelle ,  gueri  par  l’ufage  des 
feuilles  de  la  bella-dona  en  infulion ,  ay  ant 
paru  dans  le  Journal  de  Medecine  du  mois 
de  Mars  de  cette  annee ,  je  jugeai  que  fi  ce 
vegetal  avoit  eu  la  vertu  d’amener  une  fupr 
puration  louable  dans  un  cancer  ouvert ,  & 
de  rdfoudre  le  reliant  de  la  tumeur  fquir- 
rheufe  de  la  mammelle,  je  pourrois  bien 
attaquer  avec  le  meme  fucc£s ,  celles  de 
mon  malade  :  convaincu  par  moi-mdme  de 
J’inutilite  de  tout  autre  remede  ,  &  fqachant 
combien  il  ell:  dangereux  &  contraire  a  la 
faine  pratique  ,  de  s’obftiner  a  vouloir  fon-? 
dre  les  vieux  fquirrhes ;  le  voyant  d’ailleurs 
pret  a  devenir  la  viftime  de  fa  confiance 
aux  charlatans  ,  je  lui  montrai  l’obfervation 
de  M.  Lambergen ,  comme  l’unique  refTource 
qui  lui  reftoit  a  mettre  en  oeuvre,  apr£s 
quoi  il  ne  falloit  plus  s’en  tenir  qu’a  la  cure 
palliative ^  s’il  ne  vouloit  bientdt  accelerer 
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la  putrefa&ion  de  la  lymphe  arreltee  dans 
les  glandes  fquirrheufes ,  &  les  changer  en 
autant  de  cancers  ,  ce  que  de  vifs  elance- 
mens ,  une  augmentation  de  chaleur  & 
de  fenfibilite  fembloient  deja  lui  prefa- 
ger  :  le  malade  confentit  de  bonne  grace  a 
prendre  l’infufiondelabella-dona  ;mais  fans 
doute  effraye  des  menagemens  qu’il  falloit 
obferver  pendant  fon  adminiftration  ,  ou 
des  fuites  inevitables  que  pouvoit  avoir  un 
poi(on  auffi  redoutable  que  celui-la ,  il  cher- 
cha  a  raflurer  fon  imagination  trop  alarmee 
par  le  recit  de  M.  Lambergen ;  il  me  pria 
d’en  faire  egalement  l’eflai  moi-mdme  pen¬ 
dant  dix  a  douze  jours  ,  afin  qu’enhardi  par 
la  faqon  dont  j’en  menagerois  la  dofe  fur  moi, 
il  pfit  le  prendre  avec  confiance  :  plein  du, 
defir  d  mon  tour  d’accrediter  un  remede 
nouveau  ,  dans  un  cas  lur-tout  ou  la  mede- 
cine  eft  denude  de  tout  fecours  ,  je  voulus 
bien  me  prdter  a  fes  inftances  ,  &  je  proce- 
dai  a  mon  eflai ,  dans  le  mdme  gout  de  fon 
inventeur. 

Comme  la  belladona  ne  vient  que  dans  les 
plus  hautes  montagnes  de  la  Provence  , 
telles  que  les  Alpes  ,  la  Sainte-Baume ,  je 
ne  pus  me  fervir  de  fes  feuilles  aufli  feches , 
8c  gardees  aufli  long-terns  qu’avoit  fait 
M.  Lambergen ;  m’en  etant  procure  lieu- 
reufement  par  le  moyen  de  M.  de  Selles., 
jeune  feigneur  de  Graffe ,  qui  eultive  la 
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botanique  avec  fucc^s ,  j’eus  foin  de  les  expo- 
fer  tous  les'  jours  pendant  plus  d’un  mois  an 
foleil ,  afin  de  les  delivrer  de  leur  vifcofite,  6c 
d’une  odeur  virulente  8c  narcotlque  qu’elles; 
exhalent ;  mais  malgre  ces  attentions ,  je 
ne  pus  les  depouiller  entierement  de  leur 
odeur  ,  8c  gardees  encore  aujourd’hui  dans 
un  bocal  de  verre  ferme ,  elles  font  a-peu- 
pres  la  mdme  imprelfion  fur  le  nez,  que  le 
tabac  :  je  mis  dix  taffes  d’eau  fur  un  fcrupule 
de  fes  feuilles ,  que  je  laiffai  infufer  toute 
lanuit  fur  les  cendres  chaudes ;  mais  n’ayant 
pu  donner  a  1’eau  qu’une  teinte  tres-foible  , 
je  fus  oblige  de  la  reduire  a  cinq  verres  , 
qui  me  parurent  fuffifans  pour  en  obtenir 
une  infufion  mediocrement  coloree  :  j’en 
pris  le  matin  un  demi-verre  devant  mon 
malade  ;  une  heure  apres  ,  je  fentis  a  peine 
une  legere  fechereffe  dans  la  bouche ,  6c 
qui  s’evanouit  en  peu  de  terns  :  le  lende- 
main  8c  les  jours  fuivans ,  je  pris  le  verre 
entier,  qui  ne  me  caufa  qu’un  peu  plus  de 
fechereffe  au  gofier  ,  jufqu’a  l’heure  du  di¬ 
ner  :  enhardi  par  ce  facets ,  je  fis  une  de- 
co&ion  de  la  plante ,  que  je  pouffai  prefqu’4 
l’ebullition  ,  8c  en  pris  un  peu  plus  du  verre 
cette  matinee-la  ;  peu  de  minutes  apr6s  , 
une  tres-grande  fechereffe  fe  fit  fentir  a  la 
bouche,  8c  tout  le  long  du  canal  de  la 
diglutitionjma  langue  deyint  blanche,  aride. 
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&c  fe  colloit  contre  lea  parois  du  gofier  % 
lorfcjue  je  voulois  avaler  la  falive  ,  ayanf 
peine  a  parler,  8c  n’articulant  que  d’une 
maniere  trbs  -  fauque  8c  fombre  ;  j’eiis  re- 
cours  a  quelques  boiffons  abides ,  pour  diffi- 
per  cette  fecherefle  qui  me  devenoit  de  plus 
eri  plus  incommode;  tant  queje  tenois  ces 
liqueurs  dans  la  bouche ,  8c  que  j’en  humec* 
tois  les  papilles  de  la  lahgue,,  j’etbis  lege- 
rement  affefte  de  la  fecherefle  ;  mais  lorf- 
que  je  les  avalois  ,  une  dcrete  vive  8c  pi- . 
-quante  fembloit  m’excorier  le  gofier;  II  n’en 
dtoit  pas  de  meme  des  alimens  folides  i  que 
je  ne  pouvois  avaler  par  le  defaut  de  vehi- 
cule  8c  de  fouplefle  dans  cet  organe  qui 
paroilToit  frape  d’une  atonie  paralytique  : 
je  paflai  de  la  forte  jufqu’a  midi ,  affeftant 
bonne  contenance  devant  mon  malade  t  que 
je  vifitai  un  inftant  :  de  retour  chez  moi ,  je 
m’apperqus  que  j’avois  tout  le  corps  vacil- 
lant,  ne  pouvant  demeurer  liable  fur  mes 
pieds ,  fans  vertige  pourtant ,  ni  que  les 
objets  me  tournaflent :  le  cours  des  urines 
totalementfufpendu ,  ne  me  permettoit  dans 
lebefoin  ,  que  de  les  rendre  goutte  a  goutte  ; 
raa  vue  me  fervoit  difficilement  8c  j’avois 
peine  a  dechiffrer  les  lettres ,  dtant  oblige  de 
tenir  le  papier  plus  eloigne  qu’a  l’ordinaire, 
ainfi  qu’on  l’obferve  dans  la  vue  fenile  ; 
lous  ces  fymptomes  durerent  jufqu’au  foir  t 
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Sc  ce  fut  fans  appetit  &  fans  trouver  da 
gout  aux  alimens ,  que  je  pris  ma  refeftion 
ordinaire  :  le  lendemain ,  je  moderai  la  dofe 
de  mon  infufion ,  moyennant  quoi  tous  les 
accidens  furent  moindres ;  ma  vue  feule  en 
etoit  plus  affe&ee ;  &  tandis  que  tous  les 
autres  fymptomes  s’evanouifloient ,  apres  ■ 
midi ,  j’avois  peine  a  lire  jufques  bien  avant 
dans  la  nuit :  cette  manoeuvre  ayant  enhardi 
le  malade ,  &  voyant  par  lui-mdme  que  js 
n’avois  point  difcontinue  de  vaquer  a  mes 
affaires ,  il  prit  avec  confiance  l’infufion  de 
la  bella-dona  :  les  fymptomes  qu’il  eprouva  , 
furent  a-peu-pres  femblables  aux  miens ;  8c 
comme  il  eft  d’un  temperament  plus  tran- 
quille ,  il  les  fupporta  avec  plus  de  patience  s 
il  n’obferva  meme  plus  en  peu  de  terns  de 
pefer  fcrupuleufement  la  dofe  de  ces  feuil- 
les,  dont  il  employa  jufqu’a  demi-gros  & 
plus ,  fur  les  quatre  a  cinq  verres  d’eau , 
fans  en  dtre  plus  fenfiblement  affefte  i 
la  diminution  de  fa  vue ,  lui  faifoit  le  plus 
de  la  peine;  la fechereffe  du  gofier,  la  perte 
du  gout ,  le  defaut  d’appetit ,  les  vertiges 
paflagers  ,  l’engourdiftement  paralytique  du 
canal  de  la  deglutition  ,  la  fufpenfion  des 
evacuations  ne  lui  paroiflant  rien  en  com- 
paraifon  de  ce  fymptome-la ;  ce  qui  deve- 
noit  plus  confiderable ,  lorfqu’il  ne  faifoit 
.  infufer  les  feuilles  qu’a  froid,  perdant  fans 
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doute  de  leur  vertu  par  l’ebullition ,  ou  par 
la  chaleur  de  l’eau. 

Deux  mois  apres  Ies  gonflemens  dil  colon  * 
les  douleurs  ,  ies  tiraillemens  parurent  s’e- 
vanouir ,  &  cette  partie  revenue  a  Ton  toil 
naturel ,  permettoit  aifement  de  reconnoi¬ 
tre  les  fquirrhes.  Encourage  par  cette  lueur 
de  fucces ,  le  malade  continua  jufqu’au  qua- 
trieme  mois  ,  qu’ayant  ete  oblige  de  faire 
un  petit  voyage  &  de  quitter  fon  regime 
ordinaire ,  des  vives  tranchees  fe  firent  len- 
tir  auffi-  t6t  dans  les  inteftins  :  il  brut  d’abord 
que  c’etoit  une  colique  d’indigeftion ,  parce 
que  les.  tranchees  s’etoient  declares  a  la 
region  de  l’eftomac ;  mais  ayant  porte  fa 
majn  fur  la  partie  ordinairemertt  affeftee  , 
il  reconnut  le  colon  attaqud  d’une  contraftion 
fpalinodique,  ft  diffefente  de  l’ordinaire 
que  fes  douleurs  s’etendoient  fympathique- 
ment  jufqu’a- l’eftomac,  tandis  que  les  au- 
tres  fois  elles  etoient  comme  circonfctites  aux 
environs  des  fquirrhes :  la  fievre  s’etant  mife 
de  la  partie ,  nous  fumes  obliges  de  tecou- 
rir  a  lafaignee,  auxlavemens,  auxfomen- 
tations ,  qui  diffiperent  peu-a-peu  ces  nou- 
veaux  fymptomes  ;  mais  les  douleurs  dure- 
rent  beaucoup  plus  de  terns  ,  &  trois  fe- 
maines  apres  ,  a  peine  pouvoit-il  marcher 
&  flechir  le  tronc  ,  fans  une  extreme  fenfi* 
bilite  :  nous  ayions  fufpendu  l’ufage  de  la 
bella-dona  j 
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bella  dona  ;  les  fquirrhes  fe  montroient 
tr£s-groflis  &  augmentes  du  double  pendant 
ce  terns  d’irritation ;  &  ce  nefut  que  plufieurs 
jours  apres ,  qu’ils  revinrent  a  leuretat  ordi¬ 
naire. 

Nous  reprimes  la  bella-dona  :  mdmes 
fymptomes  que  la  premiere  fois ;  les  gonfle* 
mens  etoient  difparus :  les  fquirrhes  efluyoient 
de  deux  en  deux  mois  une  alternative  de 
vives  douleurs ,  de  tendon  ,  de  fpafme  ac- 
compagne  de  fievre  St  de  rdmiffion  ;  ce 
trouble  duroit  quelques  jours  :  le  malade 
gardoit  la  diete  feulement,  en  fufpendant 
tout  remede,  St  reprenoit  bientdt  la  bella- 
dona  ;  infenfiblement  ce  terns  de  trouble 
fut  de  moindre  duree  :  Ton  avoit  plus  de 
peine  a  reconnoitre  les  fquirrhes  ,  dont  le 
volume  fi  confiderable  dls  le  commence¬ 
ment  ,  fe  faifoit  fentir  &  la  moindre  preffion  ; 
tout  cela  augmentoit  merveilleufement  l’ef- 
poir  du  malade: il.s’arma  de  conftance;  Sc 
ne  difcontinuant  plus  fon  infufion,  lors 
meme  que  la  nature  amenoit  regulierement 
la  revolution  periodique  dont  j’ai  parle  ,  il 
eut  la  confolation  de  voir  enfin  tous  fefi 
fquirrhes  diffipes ;  Sc  apres  vingt  mois  d’u- 
fage  de  la  bella-dona ,  je  reconnus  avec  lui 
la  partie  du  colon ,  Sc  tout  l’abdomen  aufli 
flexible ,  auffi  fouple  que  dan$  l’etat  naturel  j 
nulles  douleurs  fe  font  fait  fentir  dans  cette 
partie ,  depuis  le  mois  d’Avril  dernier  que 
Tome  XI.  K  k 
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hqus  avOfis  fin'i  le  traitement,  &le  malacfe 
en  a  acquis  me  me  plus  d’embonpoint. 

Cette  obfervation ,  d’apres  les  faits  art- 
noncds  par  M.  Lambergen ,  prouve  .que 
l’on  peut  ufer  de  la  bella-dona  un  tr£s-long- 
tems ,  fans  aucune  Fuite  facheuFe ;  que  fa 
Vertu  amene  conftamment  les  m£mes  efFets ; 
bien  difFerente  de  l’opiuin  qui,  pour  s’ac- 
coutumer  inFenFiblement ,  ne  laiffe  pas  que 
cFdtre  dangereux  par  Fa  continuite ,  St  de 
fetter  le  genre  nerveux  dans  l’atonie  &  le 
relachement  :  la  bella-dona  ,  femblable  k  la 
plupart  des  poiFons,  agit  dire&ement  Furies 
neiTs  de  l’eftomac  ;  a  peine  en  a-t-on  avale 
la  deco&ion ,  que  la  Foule  des  Fymptomes 
'anofnales  decrits  ci-delFus,  s’annonce  auffi- 
"tot.  Cette  plante  analogue  aux  Folanum ,  aux 
pavots  ,  a  la  juquiame ,  a  la  cigue,  St  fournit 
:a-peu-pres  les  mehnes  principes;un  eFprit 
volatil  htiileux  ,  Sc  un  Fel  volatil  Stconcret, 
'qui,  par  Ia'quantite  de ‘l’huile  fetide  dont 
ielle  abonde  (a.)  ,  Fembleroit  approcher  de 
la  nature  de  1’alcali  Volatil.  Que  ce  Foit  par 
I’afltion'de  ces  Fels  kcfes ,  dont  Part  ne  peut 
apprecier  au  jiifte  la  combinaiFon  avec  les 
kutres  principes  ,  ou  par  quelque  vapeur 

(a  :  Cette  plante  eft  ft  chargee  de  fuc,  que  Fes 
‘feuiles  cueillies  avant  la  pouffe  des  fleurs  ,  n’ont 
;pas  laiffe  que  de  vegeter  encore ,  &.  de  faire  des 
dleurs  &  des  bales  ,  dont  les  graines  memes  ont 
leve  l’annee  d’apres. 
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analogue  a  ces  exhalaifons  dangereufes  qu’on 
appelle  moufetes  ,  ainfi  que  le  penfent  queb 
ques  praticiens  :  que  cette  plante  excite  les 
troubles ,  qu’on  obferve  dans  l’oeconomie 
animale  ,  il  nous  fuffit  de  fqavoir  que  par  le 
moyen  de  plufieurs  fpafmes  lents ,  prefque 
infenfibles  ,  6c  reiteres  journelleinent ,  on 
voit  naitre  tout-a-coup  les  vives  douleurs  , 
les  irritations ,  la  fievre ,  d’ou  les  mouve- 
mens  des  liqueurs  accelerds ,  &  Pofcillation 
des  fibres  redoublee,  amenent  peu-a-peu 
la  fiuidite  des  premieres  ,  la  foupleffe  8c 
l’elafticite  naturelle  des  autres. 

L’on  fqait  combien  les  tumeurs  dures  , 
indolentes ,  tels  que  les  ganglions ,  les  tu- 
bercules  ,  les  fquirrhes  inveteres ,  eludent 
I’a&ion  de  tout  remede  ,  combien  elles 
triomphent  des  reffources  de  1’art :  ces  tu« 
ttieurs  arrachees  des  cadavres  humains , 
h’ont  montre  le  plus  fouvent  qu’une  lymphe 
epaiffie  ,  8c  qui  avoit  acquis  par  la  coalef- 
cence  de  fes  globules  une  denfitd  8c  une 
confiftance  femblable  a  la  corne  (<j)  ,  8c  les 
vaififeaux  fecretoires  des  glandes  ou  elles 
prennent  naiffa'nce  ordinairement ,  entiere- 
ment  obliteres ,  8c  faifant  corps  avec  elle ;  les 
leffives  alcalines  ,  les  fondans  favonneux  f 
le  fel  armoniac  r  qui  agiflent  fi  bien  fur  les 

(a)  Voye{  le  premier  Volume  des  Memoires  de 
l’Academie  de  Chirurgie. 
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humeurs  muqueufes  concretes ,  le  fuc  dead 
vegetaux  les  mieux  appropries  ,  les  goro- 
fnes  ferulacees  ,  les  preparations  metalli- 
ques ,  les  acides  mineraux  &  vegetaux  pre¬ 
pares  ,  modifies  &  combines  avec  d’autres 
corps,  Stc.  ne  mordent  point ^ ou difficile- 
ment  fur  cette  lymphe  epaiffie  ;  &  malgre 
cette  foule  de  charlatans  &C  d’einpyriques 
qu’on  trouve  toujours  prets  a  nous  donne? 
un  fpecifique  affine  contre  ces  fortes  de 
maux  ,  1’on  eft  malheureufement  reduit 
encore  a  leur  cure  palliative^  tiree  des  re-' 
medes  les  plus  doux ,  &c  les  moins  propres 
a  accelerer  les  mouvemens  des  fluides.  Com- 
bien  d’evenemens  funeftes  ne  previendra- 
t-on  pas  ,  li  l’effet  de  la  belladona  eft  in¬ 
variable  ?  II  y  a  tout  lieu  de  prefumer  qu’en 
la  donnant  a  bonne  heure,  qu’en  augmen- 
tant  fon  adivitd  par  1’application  topique 
de  cette  mdme  plante  en  emplatre  ,  ou  en 
lotion,  Ton  accelerera  plutdt  la  refolution 
de  la  lymphe  epaiffie.  Mais  que  feroit-ce , 
li ,  mettant  a  profit  cette  heureufe  decou- 
verte,  1’on  droit  de  la  bella-dona  un  re- 
mede  applicable  &  plufieurs  fortes  de  maux 
analogues  entr’eux ,  &  qu’aprbs  •  lui  avoir 
allure  par  des  epreuves  fuffilantes  la  vertu 
anti  cancereufe  qu’on  lui  attribue  recem- 
ment  ,  l’on  parvint  a  c'ombattre  avec  le 
me-me  fucc&s  d’autres  affe&ions  egalement 
rebelles  ?  Cfeercher  a  etendre  la  fphere  des 
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nouvelles  decouVert.es  par  le  fceau  del’ex- 
perience,  &  reftifier  ce  que  l’empyrifnie. 
&  le  hazard  produifent  le  plus  fouvent, 
c’eft  un  travail  digue  d’nn  vrai  citoyen. 

Avant  M.  Lambergen,  plufieurs  prati- 
clens  oat  fait  des  recherches  fur  Le  virus 
cancereux  (a).  Les  uns  confeillent  l’ufage, 
de  l’alun.  M.  Quefnay  (/5>)  s’eft  tres-bien 
trouve  du  luc  du  fedum  acre  lutheum.  Ri¬ 
viere  vante  l’onguent  des  grenouill.es  ver- 
tes.  M.  Norfor.d(c)  a  fait  unheureux  elfai. 
du  fuc  de  cataputia,  &c.  De  tous  ces  fe- 
cours  &  deleurs  combinaifons  refpeftives , 
l’on  parviendra  quelque  jour  a  combattre 
plus  surement  un  mal  auffi  terrible  que  le 
virus  cancereux  ,  lequel  tantdt  ifole  dans 
les  recoins  d’une  glande  fquirrheufe ,  fera- 
ble  n’emprunter  fon  degre  d’acrimonie  .& 
de  contagion ,  que  de  l’epaiffiffement  local 
&  de  la  putrefa&ion  d.e  la  lymphe  dans  la 
glande  obftruee,  fans  infefter  autrement  la 
maffe  des  humeurs.;  ee  que  1’ernploi  heu- 
reux  des  cauftiques  ou  du  fer ,  en  detruifant 
fa  glande  entiere ,  &  la  gnerifon  fubfequente 
prouvent  aifement ,  ou  bien  tirer  fon  ori- 
gine  d’un  vice  cache  &  d’une  depravation 
totale  de  la  lymphe  ,  contre  lefquels  les  fe- 

(a)  Recherches  fur  le  Cancer ,  par  M.  Louis.. 

,(i)  Memoires  de  l’Academie  de  Chirurgie , 
Some  III. 

.  (c)  Journal  de  Medecine ,  tome  VII ;  p.  446. 
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cetiirs  de  la  chirurgie  les  mieux  appliquds 
lie  font  fouvent  que  des  palliatifs  auili  peu 
allures  que  les  autres. 

Dans  Pobfervation  de  M.  Lambergen  , 
la  belladona  procure  une  fuppuration  loua- 
ble  dans  un  cancer  ouvert,  cela  ne  pou- 
voit  dtre  autrement ;  la  tumeur  fquirrheufe 
ne  pouvoit  fe  refoudre  ,  qu’en  feparant  des 
parties  faines  les  fibres  putrefiees  ,  &  Phu- 
meur  acre  6c  fanieufe  qui  les  corrodoit ; 
ouvrage  d’une  bonne  (uppuration  ;  dans 
notre  malade  ,  nulle  evacuation  fpontanee  , 
nulle  excretion  d’humeurs  au  dehors ;  ce 
n’eft  qu’au  moyen  des  vives  douleurs  ,  des 
fpafmes  reiterds ,  que  ces  fquirrhes  qu’on 
pouvoit  regarder  comme  autant  de  cancers 
occultes,  fouffrent  une  alteration  vifible 
dans  Ieur  parenchyme ,  fe  gonfient ,  fe  tume- 
fient,  s’elevent ;  que  leurs  fibres  vafculai- 
res  8c  le  fyft&ne  nerveux ,  fronces ,  irri- 
tes  ,  paffent  de  l’etat  d’inertie ,  dans  celui 
d’eretifme ,  8c  qu’a  la  faveur  de  leur  ofcil- 
lation  redoublee  ,  la  lymphe  fe  refout  8c 
ieprend  le  canal  de  la  circulation  ;  mais  ces 
deux  effets  font  produits  par  lamdme  caufe ; 
8c  les  douleurs  periodiques ,  les  fpafmes  rei- 
teres  font  egalement  annonces  par  M.  Lam¬ 
bergen  ,  ce  qui  prouve  Puniformite  d’a&ion 
dans  ce  remede, 

Le  relachement  des  fibres  inteftinales  de 
llotre  malade  ayantdonne  lieu  a  la  colle&ion 


GUERI  PAR  DE  LA  BELLA-DONA.  pxy 
d’air  accumulee  dans  la  cavite  du  colon ,  a\ 
fes  gonfiemens  douloureux,  a  l'engorge- 
ment  desglandes  inteftinales  &  mefenteri- 
ques ,  St  a  leur  endurciflement ,  ainft  que 
l’on  voit  bien  fouvent  la  paftion  flatueufe 
Sc  rebelle  ,  la  tympanite  ,  amener  les  epan- 
chemens  lymphatiques ,  les  hydatides,  les 
colle&ions  fereufes  enkiftees ,  l’bydropifte 
afcite  :  Ton  a  pu  remarquer  que  l’g£tiqn  de 
la  bella-dona  fe  porta  d’abord  fur  le  pre- 
mier  vice  qu’il  detruifit  en  peu  de  tems , 
auparavant  de  refoudre  les  iquirrhes.  Ces 
confiddrations  me  font  prefumer  avec  fon- 
dement,  qu’on  pourra  appliquer  avec  fuc- 
ces  la  bella-dona  contre  plufieurs  fortes 
<J’affe£lions  fpafmodiques  ,  telles  que  les 
tendons  abdominales,  les  coliques  hypo- 
condriaques,  la  paflion  flatueufe,  la  tym¬ 
panite  meme  ,  qui  dependent  bien  plus, 
louvent  d’un  vice  organique  des  folides  Sc 
des  nerfs ,  que  d’une  alteration  dans  les  hu- 
meursvje  puis  citer  la-deftiis  une  experience 

3ui ,  ft  elle  n’eft  pas  totalement  decifive  , 
u  moins  fert  beaucoup  a  appuyer  mes 
yues. 

Une  femme  attaquee  depuis  long-terns 
d’une  tympanite  que  j’ai  cru  jufqu’ici  dtre 
vrairnent  abdominale ,  ou  elle  eft  tombee 
par  quantite  de  fquirrhes  8t.de  tumeurs  du- 
res ,  repandues  dans  tout  le  corps  du  peri- 
tome  ,  dans  quelques-unes  defquelles  on 
Klc  iv 
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fentoit,  en  preffant  les  tegumens  du  bas- 
ventre  ,  un  mouvement  d’ondulation  ,  St 
dans  les  autres ,  une  efpece  de  fremiffement 
St  de  crepitation ,  St  qu’on  pouvoit  regarder 
les  unes  comme  autant  d’hydatides ,  St  les 
autres  comme  des  tumeurs  venteufes  ,  des 
vrais  emphyfemes  du  tiflu  cellulaire  du  peri- 
toine ,  ayant  toute  la  partie  inferieure  de 
l’abdomen  auffi  dure  St  renitente  que  la 
peau  d’un  tambour  ,  avec  de  vives  tran¬ 
ches  depuis  plus  d’un  an ,  la  fievre  lente  , 
perte  d’appetit  St  marafme  :  apres  une  foule 
de  remedes  inutiles  ou  contraires ,  cette 
femme  s’eft  determinee  a  prendre  l’infufion 
de  la  bella-dona ,  par  mon  confeil.  Depuis 
plus  de  trois  mois  qu’elle  en  ufe ,  le  ventre 
eft  devenu  plus  fouple  ,  plus  mol ,  fans  au- 
cune  explofion  des  vents  par  haut  St  bas ; 
les  tumeurs  fe  tatent  avec  plus  de  facilite, 
la  fievre,  les  douleurs  font  evanouies;  Sc 
cette  femme  qui  etoit  un  vrai  fquelette ,  a 
recouvre  fon  appetit ;  elle  fort ,  St  commence 
as’acquitter  de  fes  fon&ions  ordinaires.  Je 
n’oferois  prononcer  que  ce  remede-la  dutla 
guerir  totalement;mais  c’eft  ici  que  la  maxime 
de  Celfe  eft  principalement  applicable  : 
Melius  ejl  anceps  experiri  remedium  quant 
nullum  ;  c^feft  a  l’experience,  encore  un  coup  , 
a  confirmer  ces  effais  innocens ,  St  aux  me- 
decins  eclaires  a  les  mettre  en  oeuvre ,  lorf*. 
qu’ils  n’auront  pas  des  fecours  plus  efficaces 
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a  oppofer  a  des  maladies  aufli  rebelles ,  & 
le  plus  fouvent  incurables. 

Nota.  Nous  ne  fqaurions  trop  marquer 
hotre  reconnoiffance  en  particulier  a  M.  Dar- 
luc,  des  foins  genereux  qu’il  a  pris  pour 
conftater  de  plus  en  plus  l’efficacite  de  la 
bella-dona.  La  cure  qu’il  vient  de  faire  par 
l’ufage  continue  de  cette  plante ,  prouve 
que  la  vertu  que  M,  Lambergen  lui  a  attri¬ 
bute  de  guerir  du  cancer ,  n’eft  pas  ima- 
ginaire ,  &  que  li  elle  ne  reuffit  pas  tou- 
jours  ,  c’eft  qu’il  faut ,  outre  les  circonftances 
favorables ,  avoir  beaucoup  de  lumieres  ,  de 
prudence  &  de  conftance ,  pour  en  faire  {’ap¬ 
plication. 

Nous  fumes  appelles  l’annte  derniere,' 
conjointement  avec  MM.  Bouvart  &  Pibrac  , 
pour  vifiter  une  dame  attaquee  d’un  can¬ 
cer  confiderable  a  la  mammelle  :  nous  lui 
prefcrivimes  l’ufage  interieur  de  la  bella- 
dona  ;  elle  le  continua  plus  de  trois  mois  , 
&  nous  n’apperqumes  aucun  changement 
fenfible  en  bien  ,  dans  l’ttat  de  la  maladie. 
M.  Bouvart  nous  dit  cependant  que  la  bella- 
dona  lui  avoit  reuffi  quelquefois'dans  le  can¬ 
cer.  On  peut  bien  s’en  rapporter  a  labonne  foi 
dece  grand  praticien.Nous  avons  eu  quelques 
autres  occafions  de  prefcrire  l’ufage  de  ce 
remede :  nous  n’avons  pas  eu  la  confolation 
de  le  voir  couronne  d’un  facets  complet ; 
jnais  nous  avons  prefque  toujours  obfervd 
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que  cette  infufion  calmoit  les  douleurs  * 
qu’elle  diminuoit  le  volume  du  fquirrhe  ,  6c 
qu’elle  excitoit  un  travail  utile  dans  toute  la 
machine.  La  longueur  du  terns  neceflaire 
pour  que  ce  remede  produife  un  foulage- 
ment  on  une  guerifon  conftante,  le  de¬ 
gout  des  malades ,  la  faufle  terreur  que  l’u- 
fage  interieur  de  cette  plante  infpire  >  la 
perfuafion  ou  Ton  eft ,  que  le  cancer  eft 
incurable ,  font  des  obftacles  continued  qui 
retardent  la  notoriete  des  effets  falutaires 
qu’on  a  tout  lieu  d’en  attendre.  II  faut  avoir 
ere  auffi  amis  de  Phumanite  ,  auffi  attaches 
aux  progres  de  la  medecine  &  a  l’honneur 
de  cette  profeffion ,  que  Pont  ete  MM.  Lam- 
bergen  6c  Darluc ,  pour  avoir  ofe  franchir 
tous  ces  obftacles  ,  en  eprouvant  d’abord 
fur  eux-mdmes  les  proprietes  d’une  plante 
auffi  dangereufe.  Nous  crayons  qu’on  ne 
fqauroit  trop  s’attacher  a  fuivre  de  pres  un 
objet  ft  intereflant  pour  les  malades ,  6 c  ft 
digne  de  recherches  pour  les  medecins. 
Voila  des  experiences  bien  conflates  des 
fucc^s  qui  ne  font  pas  equivoques  :  nous 
efperons  que  le  terns  6c  de  nouvelles  expe¬ 
riences  fixeront  nos  doutes ,  dirigeront  nos 
vues ,  6c  nous  apprendront  a  connoitre  toute 
l’efficacite  de  ce  remede  ,  fait  pour  detruire 
le  plus  cruel  6c  le  plus  funefte  de  tous  les 
maux. 
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lettre 

De  M.  Su AU  ,  medecin  ,  a  Grenade-Jut^ 
Garonne ,  a  M.  Vandermonde  ,  fur 
la  barbe  d’un  epi  d'orge  rendu  par  les 
urines. 

Monsieur, 

L’obfervation  que  je  prends  la  fiberte  de 
vous  adreffer ,  m’a  paru  meriter  que  vous 
lui  accordaffiez  une  place  dans  votre  Jour¬ 
nal,  etant  egalement  propre  a  exercer  le 
medecin  &  l’anatomifte. 

Le  nomme  Jean- Baptifte  Demons ,  du 
lieu  de  Saint-Ruftice ,  en  Languedoc ,  pr£s 
Grizoles-fur-Garonne  ,  age  d’environ  vingt 
ans,  fut  attaque,ilya  trois  ans,  d’une 
douleur  aux  reins ,  accompagnee  de  diffi- 
culte  d’uriner ,  qui  l’obligea  d’avoir  recours 
a  M.  Deltit  ,  chirurgien  &  apothicaire  de 
Grizoles.  Apr£s  l’avoir  examine  ,  M.  Deltit 
jugeant  que  c’etoit  une  colique  nephretique, 
lui  fit  deux  faignees  au  bras ,  afin  de  defem- 
plir  les  vaiffeaux ,  &  par-la  faciliter  la  cir¬ 
culation  dans  les  reins  :  la  douleur  perfiftant 
malgre  cela  avec  une  certaine  violence ,  il 
le  fit  mettre  dans  un  bain  emollient,  qui  le 
foulagea  en  effet,  au  point  qu’il  fut  fix  moi> 
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fans  rien  fentir,  quoiqu’il  fut  livre  a  des 
travaux  penibles. 

Au  bout  de  ce  terns ,  lefieur  Demons  fut 
afflige  d’une  ardeur  d’urine  qui  l’obligeoit  a  fe 
prei'enterfans  cede  pour  uriner ;  fes  urines  ne 
venoient  que  par  goutte ,  St  chaque  fois  en 
petite  quantite  ;  elles  etoient  tantdt  rouges , 
tant6t  de  couleur  naturelle  :  quoiqu’il  eut 
quelques  intervalles  ou  il  fouffroit  moins; 
cependant  comme  il  craignoit  pour  les  fui- 
tes ,  il  vint  me  confulter  a  Grenade.  11  me 
rapporta  que  les  urines  qu’il  rendoit  apres 
avoir  fatigue  ,  etoient  fort  chaudes  St  fort 
colorees  ;  que  dans  tout  autre  terns  elles 
avoient  leur  couleur  naturelle,  quoiqu’il 
les  rendit  toujours  avec  beaucoup  de  dou- 
leur  St  goutte  a  goutte ;  que  jamais  il  n’avoit 
rendu  de  fable ;  qu’il  ne  fentoit  aucun  poids 
ni  dans  le  bas  ventre  ,  ni  au  perine ;  qu’il 
n’eprouvoit  aucun  chatouillement  au  gland. 

Sur  ce  recit,  je  jugeai  qu’il  n’y  avoit  ni 
fable ,  ni  pierre ,  ni  glaire  dans  la  veffie; 
que  fa  maladie  n’etoit  caufee  que  par  l’acri- 
imonie  des  fels  de  l’urine ,  qui  produifoient 
de  fortes  irritations  fur  les  fibres  de  la  veffie 
St  de  I’uretre.  Je  lui  ordonnai  en  confe- 
quence  une  faignee  ,  l’ufage  des  delayans , 
des  adouciffans ,  des  narcotiques ,  les  bains 
emolliens ,  Stc.  ces  remedes  le  foulagerent 
tellement ,  qu’il  a  ete  prSs  d’un  an  fans  rien 
fentir  j  mais  au  mois  de  Mai  dernier ,  fa 


RENDU  PAR  LES  tTRINES.  ‘<fif 
Syfurie  l’ayant  repris ,  il  fut  oblige  de  venif. 
me  confulter  une  feconde  fois.  Je  lui  con- 
feillai,  avant  d’entreprendre  de  nouveaux 
remedes  ,  de  fe  tranfporter  a  Touloufe  9 
pour  fe  faire  fonder.  A  fon  retour  ,  il  me 
rapporta  que  les  deux  lithotomiftes  qui 
l’avoient  fonde,  l’avoient  allure  qu’il  n’a- 
voit  point  la  pierre.  Je  lui  prefcrivis  done 
une  ou  deux  faignees  ,  un  minoratif  en 
lavage ,  une  tifane  adouciffante  &  rafrai- 
chiflante  ,  des  bouillons  de  m^me  efpece , 
le  petit  lait  matin  &  foir ,  des  eaux  minerales 
appropriees ,  &  enfin  l’ufage  des  bains. 

Lorfqu’il  eut  fait  ufage  quinze  jours  de 
ces  remedes,  M.  Debit  <jui  les  dirigeoit* 
s’apperqut  que  les  urines  que  cet  homme 
rendoit,  etoient  epaiffes  &  blanchatres  ; 
les  ayant  laiffe  repofer ,  il  y  obferva  parmi 
beaucoup  de  matieres  glaireufes  un  pen 
de  pus ,  ce  qui  lui  fit  juger  qu’il  devoit  y 
avoir  quelque  ulcere  dans  le  canal  de  l’ure- 
tre.  Pour  s’en  convaincre,  il  introduifit  une 
fonde  qui  s’arreta  vers  le  milieu  du  canal , 
ou  il  fentit  de  la  refiftance ;  il  crut ,  tant 
pour  conferver  la  liberte  du  canal ,  que  pour 
deterger  &  confolider  l’ulcere ,  devoir  em¬ 
ployer  des  bougies;  ces  bougies,  toutes 
les  fois  qu’on  les  retiro'it ,  etoient  chargees 
de  pus.  Dix  jours  apr£s  qu’il  eut  commence 
a  en  faire  ufage ,  le  malade  prefle  d’une 
forte  envie  d’uriner ,  ayant  voulu  retirer 
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celle  qu’il  avoit  aftuellement  dans  le  con¬ 
duit,  s’apperqut  qu’elle  avoit  enframe  apr£s 
elle  un  corps  etranger  qui  lui  caufoit  les 
plus  vives  douleurs ;  ayant  voulu  examiner 
ce.  que  c’etoit ,  il  apperqut  a  l’extremite  du 
gland ,  un  corps  mince  6c  rondqu’il  s’efforija 
de  faifir  avec  le  bout  de  fes  doigts.  La  ten¬ 
tative  lui  ayant  reuffi,  il  en  fit  Textra&ion  , 
non  fans  eprouver  les  douleurs  les  plus 
cruelles.  Apres  avoir  bien  examine  ce  corps 
dtranger ,  on  reconnut  que  c’etoit  une  barbe 
d’epi  d’orge ,  d’environ  deux  travers  de 
doigt  de  longueur. 

Depuis  l’extra&ion  de  cette  barbe  d’epi , 
la  douleur  a  confiderablement  diminue ;  les 
envies  d’uriner  ne  font  plus  fi  frequentes  : 
on  fit  des  injeftions  adouciffantes  6c  deter- 
lives ,  qui  ont  a  la  fin  confolide  les  parties. 
Le  malade  croit  avoir  a  vale  cette  barbe  d’epi, 
en  buvant  a  la  regalade  d’une  eau  chargee 
d’ordure ,  dans  le  terns  de  la  nioiffon. 

Quelle  foule  de  difficultes  n’offre  point  £ 
un  medecin-anatomifte  l’obfervation  que 
je  viens  de  rapporter,  dont  on  ne  trouve 
pas  d’exemple  dans  aucun  auteur  (a).  Cette 
barbe  d’epi,  enfuppofant que  lefieurDemons 

(a)  On  trouve  dans  la  Colle&ion  de  Thefes  de 
M.  le  baron  de  Haller  ,  tome  3 ,  pag.  216,  de 
l’edition  frangoife  ,  l’hiftoire  d’un  enfant,  qui 
ayant  avale  un  epi  de  bled ,  eut  un  abfces  dans 
1’hypocondre  droit ,  par  oil  il  fortit. 
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Fait  avalee ,  s’eft-elle  portee  au  rein ,  &  de-Ja 
a  la  veffie  ,  par  la  voie  de  la  circulation  ? 
Ou  a-t-elle  paffe  avec  la  partie  la  plus  grofliere 
du  chyle ,  dans  les  gros  inteftins ,  &  a-t-elle 
enfile  les  pretendus  vaiffeaux  de  communi¬ 
cation  ,  que  certains  auteurs  fuppofent  entfe 
eux  &  la  veffie ,  &  dont  ils  fe  glorifient 
meme  d’avoir  fait  la  decouverte  ?  L’efpece 
de  colique  nephretique  que  cet  homme'a 
eprouvee  trois  ans  ,  avant  d’avoir  etd  atti- 
que  de  fa  dyfurie,  femble  indiquer  que 
cette  barbe  a  ete  portee  dans  le  rein ,  avant 
de  parvenir  a  la  veffie  :  mais  eft-il  conceva- 
ble  que  ce  corps  ait  pu  parcourir  le  nombre 
infini  de  vaiffeaux  qui  font  la  communica- 
,  tion  de  l’eftomac  ou  des  inteftins  avec  les 
reins ,  en  fuivant  la  voie  ordinaire  de  la 
circulation  ?  Ne  pourroit  -  on  pas  imaginer 
avec  plus  vraifemblance  ,  que  cette  barbe 
d’epi  etant  defcendue  avec  le  chyle,  daris 
les  gros  inteftins ,  s’eft  arrdtee  dans  le  colon  , 
en  a  ecarte  peu  -  a  -  peu  les  fibres ;  que  c ds 
fibres  arrdtees  par  cet  ecartement,  ont  pouffe 
ce  corps  etranger ,  &  Font  force  de  s’infi- 
nuer  entre  les  fibres  mufculeufes  du  rein , 
d’ou  ,  par  le  mdme  mechanifme  ,  elle  a  ete 
portee  dans  le  baffinet ,  ou  bien  que  cette 
barbe  d’epi  retenue  dans  les  anfraftuofitds 
de  l’ileon ,  avoit  penetre  au  travers  de  fes 
tuniques  ,  du  peritoine ,  &  jufques  dans 
1’ure.tere. 


,f  ag  Lettre  sur  un  epi  d’o&gE 

Le  fait  qu’on  trouve  dans  votre  Journal 
du  mois  de  Juillet  1757,  d’une  epingle  reti¬ 
ree  'd’une  tumeur  qui  s’etoit  formee  au- 
deffous  de  l’ombilic  de  la  femme  d’un  nomme 
Houfet,  St  celui  queje  vais  rapporter  ci-apres, 
me  paroiffent  autorifer  ces  conjeftures. 

Une  demoifelle  qui  habite  dans  une  ville 
voifine  de  Grenade  ,  m’a  racohte  que  dix 
ans  apr£s  avoir  efluye  une  vive  attaque  de 
colique  nephretique ,  dont  elle  fut  guerie 
par  les  remedes  ordinaires ,  il  lui  furvint  une 
petite  tumeur  dans  l’alne  droite  ;  cette  tu¬ 
meur  ayant  grofli  peu-a-peu ,  fon  chirur- 
gien  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  la  refoudre  ou 
l’amenera  fuppuration.  II  s’y  forma  en  effet 
une  efpece  d’abfces ,  que  le  chirurgien  ou- 
vrit :  il  apperqut  dans  le  fond  une  pierre 
grofle  comineunenoix  mufcade,  qu’il  arra- 
cha  aflez  aifement ;  laplaie  fut  guerie  enpeut 
de  jours. 

N’eft-il  pas  vraifemblable  que  la  femme 
de  Houfet  avoit  par  megarde  avale  l’epin- 
gle ;  qu’elle  etoit  defcendue  dans  les  inte- 
ftins ,  s’y  dtoit  fichee ,  en  avoit  ecarte  les 
fibres ,  penetre  peu-a-peu  entre  les  mufcles 
abdominaux ,  St  forme  ladite  tumeur  ?  N’eft- 
il  pas  de  m£me  probable  que  la  pierre  .qui 
avoit  occafionne  la  vive  dquleur  de  colique 
ndphretique  a  la  demoifelle  dont  j’ai  parle 
ci-deffus ,  ayant  enfile  I’uretere  ,  s’y  enga- 
gea?  Sc  y  occafiorina  une  fuppuration ;  que 
cette 
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-cette  fuppuration  s’etant  communiquee  aux 
mufcles  voifins  ,  facilita  l’iflue  de  la  pierre 
vers  l’habitude  du  corps  ?  Eft-il  en  effet  de 
voie  plus  courte  ?  St  peut-on  concevoirque 
i’un  St  l’autre  de  ces  corps  fe  foient  portes 
Vers  l’habitude  du  corps ,  par  la  voie  de.  la 
circulation  ? 

J’ai  l’honneur  d’etre ,  Sec. 


MARQUE  SINGULIERE 

De  la  grojj'ejfe  dufexe ,  par  M.  Gob  art  ± 
dpcleur  en  medicine ,  a  Fervier,  pays 
dt  Liege. 

Si  les  marques  de  la  grofleffe  font  incer- 
taines  au  commencement ,  St  laiffent  quel-* 
.quefois  encore  bien  de  l’equiyqque  dans  le 
progr^s  ,  St  mdme  jufqu’ik  la  fin  du  terme  ; 
,celles  du  fexe  du  .fruit  que  porte  une  femme  , 
feront  encore  moins  fidelles ;  cependant  des 
auteurs,  tels  que  Cardan,  l.  izde  la  Sub- 
tilite ;  Albert-le-Grand ,  chap.  Fill  defes 
Secrets  ,  St  leurs'  echos  n’ont  pas  hefite  de 
nous  tranfinettre  ,des  fignes  qu’ils  diferit 
allures*  pour  reconnoitre  fi  une  femme  eft 
enceinte  d’un  garqon  ou  d’une  fille. 

Un  lait  fereux  ou  epais ;  la  mammelle  gau¬ 
che  ou  droite  plus  replette ;  le  vifage'pale  ou 
Vermeil ;  le  poids ,  le  volume  de  la  groflefTe^ 
jncline  du  c6te  gauche  ou  droit,  St  eh 
Tome  XI.  L 
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confequence  plus  ou  moins  de  gene  dans  les 
mouvemens  d’urie  jambe  ,  que  dans  ceux 
de  l’autre  ,  &c.  etabliftent ,  felon  eux ,  la 
regie  par  laquelle  on  reconnoit  le  fexe  du  foe¬ 
tus  renferme  dans  la  matrice  j  enforte  que  la 
femme,  en  qui  fe  rencontrent  une  ou  plu- 
fieurs  des  premieres  marques ,  eft  grofte  d’une 
fille,&:  I’eft  d’un  garqon,  li  les  fecondes 
ont  lieu. 

II  feroit  a  fouhaiter ,  ne  fut-ce  que  pout1 
corttenter  la  curiolite  humaine ,  que  l’eve- 
nement  repondit  aux  propheties  fondees 
'for  de  pareils  indices :  la  phyfiologie  en 
auroitbientot  fait  des  regies  sures.  Ce  feroit 
un  probleme  bien  digne  d’etre  propofe  en 
phyfique  :  Pourquoi  eels fymptomes  accom- 
pagnent  une  grojfejfe  mafculine  ?  pourquoi 
'iels  autres  ,  une  feminine  ;  &  celui  qui  au- 
roit  le  bonheur  de  le  refoudre  ,  eclaireroit 
Ians  doute  beaucoup  le  myftere  tenebreux 
de  la  generation  ;  mais  ,  par  malheur,  l’ob- 
ferVation  a  ft  fouvent  trouve  de  la  difcor- 
dance  entre  les  marques  donnees ,  &c  le  fexe 
qu’elles  doivent  indiquer  ,  que  toutes  ces 
prediftions  font  enfin  tombees  dans  un  dif- 
i Credit  abfolu ,  &  qu’il  n’y  a  plus  qu’une 
populace  ignorante ,  &  quelques  perfonnes 
prefomptueufes  &  d’une  credulite  grofliere , 
qui  daignent  y  preter  quelque  attention  : 

•  neanmoins  je  ne  voudrois  pas  en  inferer ,  que 
les  difpofitions  d’une  femme  enceinte  font 


-DE  LA  GrOSSESSE  DiU  SEXE.  531 
jabfolument  les  mimes ,  ldrfqu’elle  porte  un 
enfant  male  ,  que  .  lorfqu’elle  a  conqu  une 
femelle ,  &  que  la  difference  du  fexe  de 
fon  fruit ,  n’eut  pas  la  moindre  influence 
fur  fon  corps  ,  vu  qu’il  arrive  eertainement 
a  quelques  -  unes  d’avoir  des  fymptomes 
conftans  d’une  efpece  ,  dans  une  forte  de 
groflefle  ,  qui  ne  fe  retrouvent  plus  ,  ou  qui 
font  remplaces  par  des  contraires  dans 
d’autres  ;  ,ce  qui ,  fans  etablir  des  loix  d’un 
diagnoflic  general  ,  fuffit  au  moins  pour 
faire  fentir  qu’il  y  a  un  fond  riel  de  diffe¬ 
rence  de  la  groflefle  mafculine  a  la  femi¬ 
nine  ;  Sc  par  confequent  que  ,  quoique  cette 
difference  foit  prefque  toujours  abforbee 
ou  troublee  par  le  nombreux  aflemblage  des 
phenomenes  qui  accompagnent  les  groflef- 
fes  en  geniral  ,  on  ne  doit  pas  moins  ra- 
mafler  les  cas  particulars,  oil,  par  un  heu- 
reux  hazard  St  le  eoncburs  fortuit  de  cer- 
taines  circonftances ,  cette  difference  s!e- 
leve  aflez  fur  la  fomme  des  autres  fymp¬ 
tomes  ,  pouf  fe  laiffer  faifir ,  dans  I’efpoir 
qu’ayant  raffemble  unnombre  fuffifant  de 
Aes  faits,  on  pourra  peut-itre  parvenir  a 
trouver  des  marques  plus  sures  que  celles 
des  anc'iensj  ou  des  modifications  qui  don- 
heront  a  celles-c.i  le  degre  de  certitude  qui 
leur  manque.  C’eft  dans  cette  .vue  que  j’ai 
erU  devoir  publier  l’obfervatiortfuivante. 
iJne  dame ,  etant  la  premiere  fois  groflfe  1 
Llij 


53*  Extrait  des  Theses  chym.  ' 
fe  trouve  conftipee ,  de  faqon  qu’elle  reftoif 
quelquefois  deux  &  m£me  trois  jours  ,  fans 
aller  par  bas.  Elle  accouche  a  terme  d’une 
fille.  La  m£me  chofe  lui  arrive  a  fa  feconde 
groffefle  ,  6c  elle  accouche  encore  d’une 
fille  :  au  contraire  ,  pendant  fa  troifieme 
groffefle,  elle  a  le  ventre  fi  libre  ,  qu’elle  va 
fouvent  deux  fbis  par  jour ;  elle  accouche 
a  terme  d’un  garqon  :  fe  trouvant  groffe  la 
quatrieme  fois ,  avec  egale  liberte  de  ven¬ 
tre  ,  elle  foupqonne  qu’elle  porte  un  gar- 
qon  ,  ce  qui  s’eft  trouve  vrai ;  &  la  me-rae 
liberte  de  ventre  ayant  lieu  pendant  fa 
cinquieme  groffefle  ,  elle  predit  qu’elle  ac- 
couchera  d’un  garqon  ,  &c  le  fait  en  effet. 
Enfin ,  enceinte  pour  la  fixieme  &  derniere 
fois  ,  Sc  fe  trouvant  conftipee  ,  comme 
pendant  la  premiere  8t  feconde  ,  elle  infere 
qu’elle  donnera  le  jour  a  une  fille ,  &  fa 
prediction  a  ete  jufte. 


CONTINUATION  de  V Extrait  des  quatre 
DiJJertaliotis  chymiques  qui  out  ete  pre¬ 
sentees  pour  le  concours  des  deux  chains 
de  profejfeur  en  chymie ,  a  Montpellier. 

Nous  reprenons  notre  Extrait  avec  fatif- 
faCtion ;  &  comme  il  ne  nous  eft  plus  poflibje 
de  feunir ,  pour  ainfi  dire  ,  en  un  feul  corps  , 
les  propolitions  foutenues  par  nos  quatre 
athletes,  nous  rangerons  ce  qui  nous  refte 
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aexaminer ,  le  plus  methodiquement  qu’il 
nous  fera  poffible. 

Les  plantes  out  chacune  un  Tel  particular , 
le  fel  nitreux  y  eft  le  plus  communement ; 
lorfqu’on  brule  une  plante ,  ce  fel  nitreux 
deflagre  &  forme  l’alcali  fixe  qui  rdfulte  de 
l’incineration ;  mais  les  autres  fels  ne  fe  de- 
compofant  pas  ft  facilement,  confervent  apr£s 
cette  incineration  leur  nature ,  &  ne  font  pas 
alcalifes.  Tachenius  qui  regardoit  cette  alca- 
lifation  complette ,  comme  une  deftru&ion, 
vouloit ,  en  etduffant  la  flame  &  en  brulant 
les  plantes  dans  des  vaifleaux  fermes,  reme- 
dier  a  cette  deftruftion ,  &  conferver  aux  fels 
tous  les  principes  de  la  plante  :  il  eft  aife  de 
fentir ,  &c  en  quel  etat  ces  principes  font  con- 
ferves ,  &  combien  ils  gatent  les  fels.  quel- 
conques  des  vegetaux ;  le  nitre  n’eft  jamais 
completement  alcalife :  le  peu  d’alcali  forme , 
y  eft  imbu  d’huile  empyreumatique ,  &c. 
C’eft  de  toutes  ces  confiderations  que  M.  Ve- 
nel  conclut ,  &  que  les  fels  prepares  a  la 
faqon  de  Tachenius,  ne  fontpas  les  meil- 
leurs ,  &  que  les  fels  lixiviels  ne  font  pas  les 
mdmes  dans  toutes  l.es  cendres.  Pour  bien 
faifir  cette  derniere  conclufion,  il  faut  fe 
rappeller  qn’il  s’agitdes  fels  lixiviels ,  c’eft- a-r 
dire ,  de  tout  ce  que  l’eau  peut  enlever  d’une 
eendre  vegetale  ,  &  non  pas  des  fels  alcalis 
fixes  de  cette  mdme  eendre  qu’elle  contient ; 
eat  ces  alcalis itant  tousles  debris  du  nitre 


534  EXTRA.lt  EfES'  TilESes'  Cfmr? 
contenu  dans  les  plantes  ,  fe  reffemblent  ’ 
tous ,  &  ne  pepvent  avoir  de  differences  que 
par  les  heterogeneites  qui  les  peuvent  ac- 
compagner  ,  heterogeneites  dont  on  fqait 
les  debarrafFer  fi  complerement ,  qu’ils  ac- 
quierent  tous  le  ffidme  degre  de  purete ,  & 
line  identite  parfaite. 

Lefflfhne  M.  Venel  prouve  dans  une  au¬ 
tre  queftion ,  que  cette  huile  qui  jet te  de  la 
fumbe  dans  le  charbon  eternel  de  Vanhel- 
mortt ,  efi  le  phlogiftique  contenu  dans  le 
£harbdn  quelconque ,  qui ,  cdmme  on  fqait , 
fe  conferve  dans  les  vaiffeaux  fermes  fans; 
alteration,  quelque  violemment  qu’on  le 
chauffe. 

Ces  difFerens  fels  des  plantes ,  connus  fous; 
le  flom  de  Fels  effentiels ,  ont  ete  deguifes  de 
nos  jours  par  un  gerttilhomme  ,  qui  a  cril 
faire  cette  decouverte  ,  en  preparant  les,' 
extraits  des  plantes  avec  ufi  trtouffoir ,  &  en 
les  faifant  fecher  fur  des  aflieftes.  On  a  pre- 
tendu  que  Langelot,  Kuflckel,  avoienttous 
deux  donne  l’idde  du  ttloufibir  ,  &  que 
M.  Geofroy  l’apothicaire  ,  demontra  quefans 
tant  d’appareil ,  on  pouvoit  prdparer  ces  for¬ 
tes  d’extraits ,  qui  au  fond  ne  font  qu’une 
inanipulation  plus  difpendieufe.  M.  Leroy 
pretend  au  contraire  que  perfonne  n’a  ima¬ 
gine  avant  M.  de  la  Garaye ,  le  tnoulFoir- 
dont  il  fe  fert ;  que  fes  extraits  font  une  chofe 
;>ouvelle  &  utile  en  chytiiie ,  &  qu’on  a  e\j 
loft  de  youloi;  de'prilfter  cette  invention. 
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L’atmofphere  eft ,  com  me  on  le  fqait ,  une 
efpece  de  regne  forme  des  debris  ou  des 
emanations  des  trois  autres  :  or,  puifque  les  ' 
trois  regnes  tiennent  ou  produifent  differerts 
fels ,  il  eft  neceflaire  qu’il  s’en  trouve  de 
toute  efpece  dans  l’atmofphere ;  neanmoins , 
coinme  ces  fels  fubiflent  avant  d’y  arriver  , 1 
une  efpece  de  decompofition,  c’eft-a-dire , 
qu’ils  fe  degagetit  de  ce  qui  les  conftituoit  de 
telle  ou  telle  nature  ,  il  eft  tres-probable  que 
la  plu  part  fetrou vent  dans  l’atmofphere  dans 
leur  premier  degre  de  fimplicite ;  &  en  effet- 
l’acide  vitriolique  eft  celui  qu’on  trouve  le 
plus  univerfellement  repandu  dans  l’atmof- 
phere  ;  c’eft  tout  ce  que  M.  Efteve  recueille 
des  experiences  deja  faltes,,&  onn’exigeoit 
pas  de  lui ,  qu’il  portat  plus  loin  fes  vues  pour 
le  prefent:  cetapide  vitriolique  eft  tellement 
capable  de  fe  deguifer,que  c’eft  celui  des  trois' 
qui  fe  combine  avec  le  plus  de  fubftances 
terreftresou  metalliques  :  il  eftvraique  fi  la 
nature  de  ces  fubftances  met  plus  ou  moins 
d’obftacles  a  ce  qu’on  l’en  retire ,  ces  diffi- 
cultes  n’influent  pas  fpr  fa  nature ;  qu’il  foit 
tire  du  foufre,  de  l’alun ,  des  differens  vitriols, 
il  eft  toujours  le  meme  dcide.  M.  Leroy  le 
prouve  d’une  maniere  tr<Js-fatisfaifante. 

Detailler  maintenant  les  moyerrs  de  re¬ 
connoitre  I’d  tat  de  1’atmofphere ,  pour  erv 
tirer  des  conjeftures  dans  lescasd’epidemie, 
ou  pour  procurer  tout  le  foulagemertt  qu’on 
L  1  tv 
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peut  efperer  d’un  air  fain,  renouvelle,  fuffit 
famment  elaftique  &  bien  depute ,  fid’on  peut 
s’exprimer  ainfi,c’eft  une  tache  que  M.  Brouf- 
founet  a  rempli  fuperieurement ;  moyens 
phyfiques  *  mpyeris  ehyrniques  de  decouvrir 
la  nature  de  l’air ;  experiences  de  Haller  ; 
machines  de  Gauger ;  veritilateur  de  Defa- 
guilliers  :  on  trouve  *  dans  le  petit  nombre 
de  pages  que  eontient  cette  difcuffion,  tous 
les  eclairciffemens  qu’on  peut  defirer.  Le 
meme  M.  Brouffounet  avoit  auffi  demontre. 
plus  haut ,  que  la  chymie  fournit  plus  d’un 
moypn  de  decouvrir  les  vertus  des  medica- 
mens. 

Ange'Sala ,  celebje  chymifte ,  croyoit  que 
le.  vitriol  pouvoit  fervir  de  medecine  uni- 
Yerfelle ,  &  avoit  imagine  piille  moyens  de 
preparer  cette  fubftance  :  non  feulement 
M.  Leroy  prpuve  1’abfurdite  qu’il  y  a  a  efpe¬ 
rer  jamais  une  mddecine  univerfelle ,  mais 
encpre  il  apprecie  ce.  nombre  de  prepara¬ 
tions  d’Ange  Sala  ;  &  en  demontrant  l’inuti- 
liteou.  le  danger  de  laplupart,  il  fixe  fori 
attention  fur  quelques-unes  qui  peuvent  , 
etre  falutaires  :  enfin  c’eft  l’examen  critique.  ■ 
de  toutce  qu’Ange  Sala  a  pu  dire  fur  le  vitriol' 
&  fes  preparations ,  dans  trois  Differtations 
qu’il  a  faites  a  ce  fujet.  Non-content  d’avpir 
prouve  le  ridicule  d’une  medecine  univer-. 
telle  s  il  va  jufqu’ii  combattre  la  fpeculationj 
dun  fjpecifique  pour  ehaque  maladie  ;  ilj 
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s’appuie,  entr’autres,  fur  l’experience  journa- 
liere,  qui  fait  decheoir  du  titre  de  fpdcifi- 
que  ,  des  medicamens  qu’un  fucces  hazar- 
deux  avoit  fait  preconifer  avec  enthoufiaf- 
me  :  ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  ait  des  maladies, 
auxquelles  le  fpecifique  foit  tres-aife  a  ren- 
contrer ;  mais  on  auroit  tort  d’en  conclure 
trop  univerfellement ,  qu’on  en  trouvera  au- 
tant  pour  chaque  maladie  ,  fans  exception. 

Le  fer  a  ete  traite  de  plufieurs  manieres , 
6c  fur-tout  fous  la  forme  de  teinture ;  il 
s’agit  to.ujours  de  divifer  tellement  le  fer, 
qu’il  puifle  patter  dans  les  humeurs.  Ludo- 
vic ,  en  traitant  le  vitriol  martial ;  Sthall ,  en 
traitant  le  fer  par  la  diffolution  dans  un  al- 
cali,  ont  forme  chacun  une  teinture  qui 
porte  leurnom;  Sc  M.  Venel  qui  examine 
icrupuleufement  leur  merite  particulier , 
dorine  la  preference  a  la  teinture  de  Sthall , 
fur  celle  de  Ludovic.  En  effet  le  fel  eft  ditto- 
luble  par  tantde  moyens ,  quel’eau  feule  le. 
peut  ditto, udre ,  Sc  c’eft  ce  qu’o.n  app.erqoit 
aifement  dans  les  eaux  minerales. ,  dont  la 
plupartfontmartiales :  cependant  cette  ditto- 
Iutioh  s’opere  a  l’aide  d’un  acide  vitrioli- 
que ,  c’eft  pour  cela  que.  plufieurs  eaux 
minerales  la.ittent  depofer  leur  fer  fi  aife- 
trent;  c’eft  ce  qu’expofe  M.  Brouflounet, 
en  faifant  neanmoins  mention  du  fyftdmede 
M.  Venel ,  qui  eroit  que  l’air  feul  tient  le 
fe?  en  fufpenfion  dans  les  eaux  minerales 
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&  que  c’eft  lorfque  cet  air  fe  degage ,  que 
le  mars  fe  precipite.  M.  Efteve, d’autre  part, 
remarque  que  le  phlogiftique  fe  fepare  tres- 
aifementdu  fer,  &  que  c’eft  ce  qui  fait  qu’il 
n’y  a  aucun  rapport  entre  le  fer  Scl’acier, 
&  les  fafrans  martiaux  quelconques ,  meme 
le  fafran  prepare  k  1’eau ,  fuivant  la  methode 
de  Lemery ,  puifque  lephlogiftique  eft  fepare 
de  fa  bafe. 

L’antimoine  ouvre  un  vafte  champ  a  la 
ciiymie  medicinale  ,  puifqu’il  fournit  lui 
feul  le  plus  grand  nombre  des  medicamens 
tires  du  regne  mineral ;  nous  les  pafterons 
legerement  en  revue.  Lefoufre  d’antimoine 
fe  precipite  a  diverfes  reprifes ,  &  ce  n’eft 
qu’a  la  douzieme  precipitation  qu’il  eft  jam* 
pe;  chaque  precipitation  fournit  done  un 
foufre  different ,  &  la  difference  confifte 
dans  la  proportion  de  rdgule  qui  fe  precipite 
avec  le  foufre  ;  c’eft  cette  obfervation  qui 
peut  faire  croire  que  tout  l’antimoine  peut 
dtre  converti  en  kermes ;  &  M.  Efteve  ajoute 
que,  quoiqu’on  ne  puifle  abfolument  pas 
appercevoir  de  difference  entre  les  kermes 
prepares  par  differens  fels  alcalis ,  il  faut 
neanmoins  preferer  l’alcali  du  nitre.  C’eft 
encore  M.  Efteve  qui  donne  le  meilleur 
moyen  de  preparer  le  tartre  emetique  ,  en 
femarquant  qu’il  ne  l’emporte  pas  fur  les. 
autres  emetiques  connus ;  c’eft  lui  qui  blame 
abfojument  le  pretendu  adouciftement  du 
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tiiercure  de  vitriol :  c’eft  encore  lui  qui  indi- 
que  la  preparation  du  verre  d’antimoine ,  &t 
le  moyen  de  l’adoucir;  mais  U  le  bannit 
abfolument  du  traitement  de  la  colique  de 
Poitou,  enaflurant  qu’on  peut  oter  a  l’an- 
timoine  fa  vertu  emetique ,  &  lui  laifter  une 
vertu  catartique ;  il  fe  tait  fur  le  precede. 

Enfin  M.  Leroy ,  en  indiquant  comme 
11  croit  qu’on  doit  preparer  le  fublime  corroi 
fif,  l’admet  pour  la  cure  des  maladies  ve-- 
neriennes  ,  &  le  regarde  comme  tr£s-effi? 
cace,  quoi  qu’en  difent  quelques  medecins  , 
pourvu  qu’on  l’adminiftre  avec  prudence, 
Le  fentiment  de  M.  Leroy  eft  confirme  , 
comme  on  le  voit,  par  les  experiences  repe- 
tees  de  M.  Pringle  qui  font  citees  au  com¬ 
mencement  de  ce  Journal.  M.  Leroy  prouve 
que  tel  depure  que  foit  le  mercure  ,  il  excite 
toujours  le  ptialifme ,  &  qu’on  a  obferve 
que  le  mercure  uni  au  camphre ,  n’excitoit 
pas  ft  certainement  la  falivation. 

Nous  regrettons  de  n’avoir  pu  nous  eten- 
dre  ,  autant  que  nous  l’eufiions  defire ,  &c 
d’avoirete  obliges  d’indiquer  feulementbieiy 
des  queftions;  la  carriere  etoit  remplie  par 
debrillans  athletes; &c  dans  pareilles  difputes, 
on  fqait  que  les  eflais  font  des  coups  de 
maitre.  Nous  nous  fommes  trompes  ,  en 
n’annonqant  qu’une  chaire  vacante  ;  il  y  en 
avoit  deux  :  elles  font  aujourd’bui  remplies 
par  MM.  Venel  8t  Leroy  ,  dont  on  a  cou- 
i'onpe  les  travaux  &c  les  talens. 
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OBSERVATION 

Sur  les  diverjites  anatomiques  ,  par 
M.  Morel  ,  demonjl'rateur  en  chirurgie  , 
dnatomie  &  en  l' art  des  accouchemens  ,  a 
Colmar,adreJfee  a  M.  VANDERMONDE, 
do cleuren  medecine ,  &  auteur  du  Journal , 

Monsieur, 

11  eft  inutile  d’infifter  fur  les  avantages 
que  procureroit  a  ceux  qui  profelfent  l’art 
de  guerir ,  une  calle&ion  fuivie  &  raifon-i 
nee  des  varietes  qui  s’obfervent  dans  le 
corps  humain.  Ces  varietes  font  plus  fre- 
quentes ,  qu’on  ne  le  penfe  d’ordinaire ;  & 
il  eft  tr^s-rare  de  trouver  deux  fujets ,  dont 
la  conformation  foit  exa&ement  uniforme. 
IJ  eft  done  important  de  mettre  les  perfon- 
nes  de  l’art  a  portee  de  connoitre  quelles 
font  les  variations  les  plus  ordinaires.  Je 
me  borne  aujourd’hui  a  donner  celles  que 
j’ai  obfervees  l’hiver  dernier  dans  la  myor 

l°g»e; 

J’ai  remarque  dans  un  mdme  fujet ,  i°  que 
le  mufcle  fternoyoldien  avoitfon  point  fixe 
dans  la  face  interne ,  &  partie  moyenne  de 
la  clavicule ;  confequemment  devoit  fe  nom- 
mer  cleido-hyoidien. 

z°  Que  le  mufcle  cofto  ou  omo-hyoi-. 
dien  prenoit  naiffance  par  deux  portion.% 
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fcharnues :  ia  premiere  etoit  attachee  dans  la 
face  interne  de  Pextremite  fcapulaire  de  la 
clavicule  :  la  deuxieme  portion  partoit  a 
I’ordinaire  de  la  cote  fuperieure  de  Pomo» 
plate. 

30  Que  le  troifieme'des  mufcles  lombricaifx 
etoit  bifurque  :  une  portion  (  Pinterne)  fe  ter- 
minoifau  tendon  de  l’extenfeur  commun,  qui 
va  au  doigt  annulaire  :  l’autre  (  Pexterne  6c 
furnumeraire  )  au  contraire  alloit  fe  termi¬ 
ner  au  tendon  de  Pextenfeur  commun-,  qui 
va  au  doigt  du  milieu  ;  ainli  ce  doigt  etoit 
pourvu  de  detjx  lombricaux. 

40  Que  le  mufcle  petit  pfoas,  dans  fa 
produifoit  une  large  aponevrofe ,  qui  s’infe- 
roit  d’une  part ,  au-deffous  de  l’epine  ante- 
rieure  8c  fuperieure  de  l’os  ileum ,  face  in¬ 
terne  ,  8c  de  l’autre ,  alloit  aboutir  a  Pepine 
de  Pds  pubis  ;  au  moyen  de  ces  deux  atta¬ 
ches,- cette  aponevrofe  formoit  un  pont, 
■fous  lequel  paffoient  l’artere ,  la  veine  8c  le 
iierf  crural ,  ainfi  que  les  tendons  du  grand 
pfoas  8c  du  mufcle  iliaque. 

5^  Que  le  tendon  au  peronier  anterieur 
etoit  double;  que  le  plus  grand  s’implan- 
toit  dans  Pos  cuboide  8c  la  bale  du  cinquieme 
os  du  metatarfe,  tandis  que  le  plus  grefe 
s’avanqoit  vers  le  petit  orteil,  fe  joignoit 
au  tendon  long  de  Pextenfeur ,  8c  alloit 
finiralabafe  de  la  troifieme  phalange;  ce, 
tendon  fupplee  au  defaut  de  celui  du  court 
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extenfeur  ,  doiit  cet  orteil  eft  prive.  J’ai 
maintes  fois  fait  cette  obfervation ,  &no- 
tamment  dans  le  fujet  qui  fuit. 

Dans  un  fquelette  charnu  que  j’ai  prepare 
en  Fevrier  dernier ,  &  que  je  conferve  dans 
moil  cabinet,  j’aiobferve  : 

i°  Que  le  mufcle  grand  dorfal  fe  con- 
fond  &  s’identifie  ert  partie  avec  le  mufcle 
grand  rond ,  &  qu’ils  vont  conjointement 
s’inferer  a  la  ligne  qui  part  de  la  petite 
tuberofite  de  l’humerus,  tandis  que  ce  mdme 
mufcle  fournit  un  troufteau  confiderable  de 
fibres  charnues  ,  qui  va  fe  perdfe  dans  le 
coraco  brachial : 

2°  Que  le  mufcle  biceps  dans  ce  fujet  $ 
eft  un  vrai  triceps  ;  la  troifieme  tdte  ou  la 
fumumeraire ,  toute  charnue  &  fort  confide¬ 
rable,  partde,  la  partie  moyenne  &fupe- 
rieure  de  l’humerus  ,  au-deffous  de  l’infer- 
tion  du  mufcle  delto'ide,  fait  environ  un 
pouce  de  chemin ,  &  fe  confond  enfuite 
avec  le  corps  charnu  : 

3  °  Un  troufteau  de  fibres  charnues  aftez 
confiderable  dans  le  fujet  frais ,  pour  meri- 
ter  le  nom  de  mufcle  ;  il  fe  trouve  fitue  entre 
le  long  fupinateur  &  le  brachial  interne  , 
duquel  il  femble  naitre  :  ce  petit  mufcle 
qu’on  pourroit  appeller  brachio  radial ,  apr£s 
avoir  c6toye  le  tendon  du  biceps ,  s’im- 
plante  en  partie  dans  la  tuberofite  du  radius, 
&  fe  perd  en  partie  dans  le  mufcle  fublime  : 
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4°  Un  mufcle  furnumeraire ,  que  j’ap- 
pelle  palmaire  moyen ,  fitue  dans  ia  face 
interne  de  l’avant-bras ;  il  nait  du  tendon 
du  rond  pronateur  par  un  principe  ten  di- 
■  neux  ,  &  fe  termine  au  ligament  annulaire  , 
interne  Sccommun : 

50  Que  le  radial  externe  ou  bicornis,  eft 
forme  de  trois  mufcles  ;  qu’ainli  il  peut'etre 
furnomme  tricornis  :  le  mufcle  furnume¬ 
raire  ,  .place  entre  le  long  fupinateur  &  le 
long  radial  externe ,  a  le  me  me  point  fixe 
que  celui-ci,  mais  plus  inferieurement ;  il 
forme  un  tendon  grele  &  long ,  qui  va  s’in- 
ferer  fous  le  tendon  du  court  radial  externe  , 
iila  bafe  du  fecond  os  du  metacarpe  : 

6°  Un  autre  petit  mufcle  furnumeraire  i 
que  je  nomine  radio  -  fyndefmoidien  ;  il 
prend  fon-origsne  exterieurement  a  la  parfie 
moyenne  &  inferieure  du  radius ,  .&  s ’infere 
au  ligament  annulaire ,  externe  &  commun, 
au-deflus  de  la  gaine  du  tendon  du  long  ra¬ 
dial  externe ,  dont  il  paroit  dtre  unauxiliaire. 

J’ai  l’honneur  d’dtre  ,  &c. 
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FIN  du  Memoire  fur  V Amputation  de  la 
cuijje  dans  V article ,  par  M.  Moublet , 
lieutenant  de  M.  le  premier  chirurgien  du 
Roi ,  &  chirurgien-maj or  de  I’hdjpital  de 
Tarafcon  ,  eh  Provence. 

§•  I  l 

Explication  &  avantages  de  la  methodi 
decrite. 

Les  circonftarices  qui  accompagnent  cette 
amputation  ,  femblent  demander  ,  de  la  part 
de  l’operateur ,  plus  d’attention ,  plus  de  pru¬ 
dence  ,  8c  mdme  une  plus  grande  induftrie , 
que  pour  la  methode  ordinaire. 

On  ne  doit  rien  negliger  de  ce  qui  peut 
contribuer  a  fa  surete.  II  eft  d’une  rieceffite 
abfolue  dans  les  grandes  operations,  de 
fituer  le jmalade  cbrhmodement  ,‘la  tdte  8c  la 
poitrine  un  peu  elevees ,  pour  qu’il  ne  foit 
point  fuffoque  ,  que  fa  r'efpiration  foit  aifee , 
8c  que  les  fonftions  vitales  s’executent  fans 
peine. 

Ces  foins  generaux  influent  fur  le  fucces 
de  l’operation ;  je  fais  apr.es  pincer  8c  relever 
les  tegumens,  afin  que  l’artere  ne  rifque 
point  d’dtre  ouverte ;  d’ailleurs  cette  inci- 
fton  relache  la  peau  ,  &C  facilite  la  tranfverr 
fale  qui  coupe  dans  ion  milieu  la  longitudi- 
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Sale.  Onpourroit  pratiquer  cette  incifion  en 
Forme  de  T  ;  mais  peut-etre  que  la  ligature 
placee  dans  les  deutf  brasduT,  gdneroit  Sc 
diftendroit  trop  la  peau  :  cette  feule  raifon 
m’engage  a  ne  point  embraffer  la  peau  dans 
i’anfe  de  la  ligature ,  dont  l’etranglement  pro- 
duiroit  des  douleurs  confiderables ,  des  pry- 
fipeles  Sc  des  inflammations. 

Je  me  fers  avec  avantage  du  biftouri  drdit 
pour  ces  incifions  parce  que  je  puis  ,  avec 
plus  de  liberte ,  en  degager ,  Sc  debrider  I’ou- 
verture  des  lambeaux ,  les  mettre  au  large  , 
les  fdparer  des  cellules  graiffeufes  ,  Sc  pren¬ 
dre  la  diftahce  convenable  qui  doit  dtre 
entre  I’artere  Sc  les  fils ,  Sc  les  aflujettir  par- 
faiteinenti 

J’enfevelis  l’artere  crufale  dans  les  chairs 
voifines  felon  la  methode  de  Pare  ;  plu- 
fieurs  recommandent  de  faire  la  ligature, 
double  ,  Sc  de  paffer  par-deflous  l’artere 
deux  fils  en  croix,  Sc  on  lie  les  oppofes  les 
uns  fur  les  autres  :  outre  que  cette  pratique 
eft  longue  Sc  dangereufe,  elle  h’eft  d’au- 
cune  utilite  en  ce  cas  ,  puifque  je  fortifie  la 
ligature  ,  Sc  que  je  place  immddistement 
Sc  fuperieurement  au-deflus  d’elle  une  petite 
compreffe  ;  Sc  le  noeud  qui  devient  moins 
expofe  A  la  pulfation  de  I’artere,  eft  moins 
fujet  4fe  lacher  :  cette  compreflion  eft  le 
moyen  le  plus  Ample  Sc  le  plus  avantageux ; 
la  ligature  eft  le  plus  sur  ici ,  Sc  l’un  Sc  l’autre 
Tome  XL  Mm 
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reunis  ne  peuvent  etre  que  d’un  grand  fe- 
cours ,  &  s’entr’aider  mutuellement. 

Cette  ligature  faite  deux  ou  trois  travers 
de  doigts  au-deftous  du  ligament  de  fallope , 
a  au-deflus  d’elle  trois  arteres  libres  qui 
naiflent  de  la  crurale  ,  dont  les  divifions 
•eparfes  &c  diffeminbes  autour  de  la  circon- 
ference  de  l’article  ,  fuffifent  pour  nourrir 
toutes  les  parties  du  moignon  :  tous  les  pe- 
tits  capillaires  collateraux  diftendus  dans  la 
"fuite  par  la  force  de  la  circulation ,  s’en- 
flent ,  fe  developpent ;  &  leurs  parois  acque- 
rant  un  plus  grand  diametre,’il  y  pafle  plus 
de  fang  :  f  artere  crurale  ,  liee  au-deffous  de 
ces  trois  principales  ramifications ,  fe  trouve 
matelaflee  par  les  chairs  comprifes  dans  la 
ligature ,  qui  compriment  egalement  le  nerf 
de  tout  cote,  fans  crainte  de  dechirure. 

On  a ,  par  ce  moyen  ,  une  grande  avance 
dans  le  manuel  de  1’operation ,  &  on  eft 
difpenfe  de  travailler  fur  le  moignon  decou- 
vert,  pour  chercher  a  fa  furface  I’artere , 
afin  de  la  Her ,  comme  on  eft  oblige  de  faire 
ordinairement ,  &  on  ne  rifque  point  de 
voir  arriver  des  Wmorragies  confiderables , 
en  fe  liant  fur  la  feule  compreflion  du 
lambeau ,  ainfi  quele  pratiquoient  MM,  Ver- 
duyn  &c  Sabourin,  qui  ne  faifoient  point 
de  ligature. 

Le  premier  terns  de  1’operation  fini ,  ;je 
prends  le  couteau  droit  :  celui  dont  je  me 
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fuis  feryi  dans  tpps_  mes  effais ,  a  huit  pouces 
delong,  8c  up  de  large;  ft  me  parojt  trds- 
convenable ,  8c  tfos-facile  a  manier :  place 
a  la  partie  externe  de  la  cqifle,  je  la  fais 
ecarter  pour  avoir  plus  de  force  8c  voir 
mieux  tout  ce  que  je  fais. 

Le  petit  trochanter  eft  up  point  fixe  qqi 
me  guide ,  8c  que  je  prends  pour  rn’orienter': 
je  commence  a  copper  nn  travers  de  doigt 
-au-deffous  le  lambeau  qui  doit  s’ajufter  a  la 
plaie,parce  que  dans  cet  endroit  je  puis 
couper  les  mufcles  cl’un  feul  trait ,  qu’ils  font 
d’un  volume  confiderable  ,  qu’ils  ont  leur 
origine  fuperieurement ,  qu’ils  adherent  par- 
faitement  enfemble  ,  qu’il  leur  refie  des  ra- 
meaux  d’artere  fuffifans  pour  nourrir  leur 
fubftance,  8c  parce  que  je  puis  continuer 
de  couper  anterieurement  jufqu’a  la  jonftion 
de  l’ileum  avec  le  pubis 8c  pofterieure* 
ment  jufqu’a  1’eminence  pofterieure  de  l’e- 
chancrure  de  la  cavite  cotylojde  ,  ou  le 
lambeau  aboutit ;  fa  bafe  eft  ainfi  large  ?  8c 
d’une  grande  etendue. 

Quelque  grande  qpe  foit  la  perte  de  fub¬ 
ftance  que  caufe  cette  amputation  ,  on  con- 
qoit  affez  que  ce  lambeau  joint  a  tojutes  les 
chairs  qu’on  conferve ,  forme  u.ne:y  maffe 
charnue  ,  aftez  confiderable  pour:  remplir  le 
vuide  dela  cavite  de  l’article  :  il  n’efi  fdonc 
pas  neceffaire,dans  cette  amputation?de  faire 
les  deux  lambeaux  que  confervoient ,  un  a 
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chaque  cote,  MM.  Ravaton  &  Vermale 
dans  les  leurs  qu’ils  prolongeoient  par  ce 
moyen ;  ainfi  le  fecond  terns  de  l’amputa- 
tion  eft  beaucoup  plus  court. 

Dans  le  troifieme ,  apres  avoir  coupe  d’uft 
feul  trait ,  &  non  par  une  double  incifion1, 
la  peau  &  les  mufcles  pofterieurs  St  ante- 
rieurs  de  la  cuifle ,  que  j’ecarte,  je  quitte  le 
couteau,  St  je  faifts  un  biftouri  demi-cour- 
be ,  que  je  choifis  des  plus  longs ,  St  dont  la 
lame  foit  un  peu  large ,  pour  agir  avec  plus 
d’aifance  :  je  debride  toutes  les  aponevro- 
fes  ,  en  pliant  un  peu  la  cuifle  ,  St  la  rel&- 
chant  dans  toute  l’etendue  de  la  circonf£- 
rence  de  la  capfule  ligamenteufe ;  a  mefure 
que  je  l’ouvre,  des  que  la  tdte  du  femur  eft 
decouverte  du  c6te  de  ftechancrure  laterale 
de  la  cavite  qui  me  donne  jour  pour  y  pene- 
tref  interieurement ,  en  portant  la  cuifle  err 
dehors  ,  je  coupe  dans  cette  attitude  le  liga¬ 
ment  interne  qui  fe  prefente  de  lui-m£me. 

La  cuifle  ramenee  horizontalement ,  j’en- 
leve  avec  circonfpeftion  les  mufcles  qdi 
occupent  la  partie  anterieure  St  fup^rieure 
du  femur  qui  contiennent  la  ligature ,  en 
fuivant  de  haut  en  bas ,  St  raclant  avec  le 
biftouri  le  long  du  col  de  Pos ;  &  avec  cette 
attention  je  ne  crains  point  de  •Peridont'- 
inager. 

Le  tendon  des  feffiers  etant  coupe,  la 
cuifle  eft  extirpee,  je  rapproche  tout  de 
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fuite  toutes  les  chairs  menagees  autour  de 
Particle,  fans  leur  faire  aucun  point  de  fu¬ 
ture,  parce  qu’on  occafionneroit  des  nou- 
velles  dilacerations  ;  l’amputation  achevee  , 
les  douleurs  que  le  blefle  reffent ,  ne  vien- 
nent  plus  de  la  feftion  des  parties ,  mais  de 
leur  diftradftion  fpontanee  Sc  confecutive  , 
qu’on  augmenteroit  par  les  points  de  future. 

Je  fuis  le  fentiment  de  M.  Heifler  ,  qui 
penfe  qu’il  faut  appliquer  immediatement 
apres  le  lambeau ,  St  fur  lui ,  des  pluma- 
ceaux  fees ,  fans  rien  mettre  entre  deux ,  afin 
que  les  chairs  fe  reuniflent  plutot :  la  charpie 
brute  que  Ton  applique  fur  le  moignon  , 
n’eflrque  pourle  comprimer  avec  plus  d’exac- 
titude ,  &;  s’imbiber  du  fang  qui  peut  s’ecou- 
ler  de  la  plaie. 

Cette  compreffion  eft  trds-bien  exdcutee 
par  les  coinprefles  graduees ,  &  le  bandage 
qui  contient  toutes  les  parties  renverfees 
dans  la  fituation  ou  elles  font  arrangees  ;  je 
ne  coupe  la  comprefle  quarree  ,  pliee  en 
quatre,  qui  foutient  l’appareil,  que  d’un 
cote  ,  ,  parce  que  les  angles  de  celui  qui  re- 
. garde  la  partie  interne  ou  la  verge  ,  doit 
refter  dans  fon  integrite,':  les  bandes  doivent 
dtre  fort  longues ,  pour  faire  differentes  cir- 
. convolutions  autour  du  corps  ;  &  afin  de 
■lui  donner  plus  de  force,  &  hn  point  d’ap- 
pui  fixe  ,  j’en  fais  pafler  une  fur  l’epaule 
gauche ,  Sc  defeendre  en  forme  d’echarpe 
M  m  iij 
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vers  le  moignon  de  la  cuifle  droite ,  elle  1’em-' 
brafle  plus  surement,  St  afliijettit  tout  le 
bandage. 

S  C  H  O  LIE. 

L’art  de  cette  amputation  cdnfifte  a  faire 
adroitement  les  diffetentes  inflexions  Sc  les 
mouvemens  combines  deli  ctiifle,  pour  en 
couper  plus  Facilement  lesmufcles  St  la  cap- 
fule  ligamenteufe ,  fur-tout  le  ligament  in* 
terne  de  ^articulation  :  ert  pliant  la  cuifle  a 
propos ,  on  conferve  plus  de  peau  ,  St  on 
caul’e  moins  de  douleur  ;  points  importans 
qu’il  ne  faut  point  negliger. 

Je  fuis  porte  a  croire  avec  M.  Verduyn  £ 
que  l’amputation  a  lambeau  dtantfaite  a  l’ar- 
ticulation  du  membre,  la  cicatrice  eft  moins 
difforme  ,  parce  que  le  moignon  a  une  fur- 
face  large  ,  plane ,  que  les  os  ,  les  nerfs ,  les 
tendons  Sc  les  mufcles  font  recouverts  de  leurs 
propres  tegumens ,  que  les  accidens  fymp- 
tomatiques  font  moins  dangereux,  St  que 
la  fuppuration  eft  plus  facile. 

Cette  methode  preferve  ainfi  1’os  d’une 
exfoliation  ,  St  il  n’y  a  pas  a  craindre ,  quoi* 
qu’il  y  ait  une  mafle  charnue  fi  confiderable , 
que  la  fuppuration  foit  abondante ,  &  ex- 
ceflive  a  un  point  a  epuifer  ,  St  a  fairs 
tomber  le  malade  dans  un  marafme  St  une 
fievre  lente ,  puifque  nous  avons  vu  qu’il  eft 
conftant  par  les  experiences  de  R,uifch ,  que 
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l’adoflement  St  la  reunion  ties  chairs  vives 
s’operent  fi  promptement  ;  que  leur  regene¬ 
ration  &  leur  cicatrifation  fuivent  de  prds. 

Cette  fuppuration  eft  douce  &  louable  , 
parce  que  toutes  les  chairs  font  faines  Sc 
jouiflent  de  leur  organifation  ;  que  leurs 
vaifteaux  qui  ont  tout  leur  ton  St  leur  elaf- 
ticite ,  executent  des  ofcillations  egales  St 
moderees  :  elle  eft  produite  infenfiblement 
par  les  grumeaux  de  fang  dpanches  par  la 
fonte  des  graifles  des  mufcles  coupes ,  St  par 
les  extremites  des  fibres  &  des  vaifleaux  qui 
fe  pourriflent,  St  fe  convertiftent  en  pus ; 
c’eft  ainfi  que  les  gonflemens  caufes  par  l’ef- 
fufion  St  la  ftagnation  des  liqueurs  arrdtees 
St  embarraffdes  dans  le  tiftir  cellulaire ,  for- 
ment  des  depots  qui  fe  diffipent  peu-a-peu 
par  la  force  de  la  nature  ,  Sc  le  feul  mouve- 
ment  de  la  circulation  augmente  ,  St  de  la 
fievre  :  les  chairs  s’affaiffent  Sc  fe  depri- 
ment ;  les  fibres  inufculaires  a  leur  extre- 
mite  fe  fletriffent ,  fe  reflerrent  St  fe  collent 
enfemble  par  un  mechanifme  naturel  ;  la 
cure  en  eft  prompte,  le  panfement  fimple, 
fuivant  l’etat  du  malade  St  les  fymptomes 
qui  furviennent. 

M.  Garangeot  ajoute  a  la  defcription 
qu’il  fait  de  l’amputation  de  l’humerus  dans 
1’article ,  que  pratiqua  M.  le  Dran  ,  que  le 
malade  fut  retabli  en  peu  de  terns  ,  mais 
M  miv 
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qu’il  mourut  fix  mois  apr&s  ,  de  trop  d© 
fang, 

Cette  remarque  qui  n’eft  pas  particular© 
a  cette  operation ,  8c  qui  regarde’  toutes  les 
amputations  des  grandes  extrdmites ,  eft  tres- 
utile  dans  celle-ci ,  parce  que  la  partie  am¬ 
putee  eft  la  plus  confiderable  qu’elle  puiffe 
£tre  du  corps ,  &  que  dans  fon  integrite  elle 
doit  abforber  beaucoup  de  chyle  8c  de 

Plufieurs  auteurs  ont  tire  de-la  Vindica¬ 
tion  8c  la  neceftite  de  laiffer  degorger  les 
vaiffeaux  d’abord  apres  I’amputation  :  ils 
ont  cru  que  la  maffe  du  fang  du  corps  etoit 
tout  de  fuite  augmentee  de  toute  celle  de  la 
partie  tronquee ,  8c  etoit  d’autant  plus  con¬ 
fiderable  ,  que  la  fomme  des  vaiffeaux  eft 
moindre :  ils  ont  penfe  que  cette  revolution 
8c  cette  difference  etoit  d’autant  plus  a  crain- 
dre  ,  que  l’arrangement  ou  I’irruption  de  la 
circulation  dans  le  moignon ,  devoit  dtre 
inftantane  8c  fubit,  8c  fe  faifoit  comme  un 
orage ,  dont  on  ne  pouvoit  arrdter  la  fougue 
8c  les  efforts ,  qu’en  evacuant  abondam- 
ment  1©  fyftdme  vafculeux,  en  laiffant  cou- 
}er  pendant  quelques  inftans  lefang  de  tous 
les  vaiffeaux  ouverts ,  a  la  furface  du  moi¬ 
gnon  ,  avant  que  d’y  appliquer  1’appareil, 

Four  detruire  ce  prejuge  ,  il  fuffit  de  fair$ 
attention  qu’en  fuppofant  l’amputation  pra- 
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ttquee  a  la  fuite  du  fracas  de  la  cuifle  par  un 
boulet ,  l’inftant  meme  avant  la  bleffure  , 
l’etat  du  corps  etant  fain ,  la  quantite  du  fang 
qui  y  circule,  repond  exa&ement  au  nom- 
bre  8c  au  diametre  de  fes  vaifleaux  ,  8c  que 
par  confequent  le  rapport  de  celui  que  con- 
tient  la  cuifle,  eft  en  mdme  raifon  avec  la 
mafle  totale ,  comme  le  diametre  du  tronc 
de  l’artere  crurale  fous  le  ligament  inguinal 
eft  avec  le  tronc  de  l’aorte  a  fa  fortie  du 
coeur,  8c  en  m£me  proportion  que  lews 
divifions  le  font  entr’elles. 

Toutes  ces  chofes  etant  egales ,  la  com- 
binaifon  8c  la  relation  du  fang  &  des  vaif¬ 
feaux  de  la  cuifle  font  pour  conferver  I’d- 
quilibre  avec  tout  le  genre  vafculeux  du 
corps ,  comme  la  cuifle  eft  au  tronc  plus  les 
autres  extremites  ;  de  forte  qu’en.amputant 
la  cuifle ,  on  emporte  egalement  les  vaif¬ 
feaux  qui  Iui  font  propres  8c  la  quantite  de 
fang  proportionnelle  a  ces  vaifleaux. 

II  ne  refte  done  au  corps  que  la  quantite 
precife  8c  refpe&ive  aux  vaifleaux  des  par¬ 
ties  exiftantes  ;  done  ft  l’inftant  aprds  la  feo- 
tion  du  membre ,  il  y  a  une  egalite  8c  une 
liberte  parfaite  dans  la  circulation  du  corps  , 
s’il  eft  quelque  diftinftion  a  remarquer  , 
nous  pouvons  aflurer  que  le  fang  refpe&if 
manque,  8c  que  la  fomme  6c  le  calibre  des 
vaifleaux  lui  eft  fuperieure ,  parce  que  le 
malade  a  perdu  beaucoup  de  fang  pendant 
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l’operation  ,  appartenant  a  Ja  mafle  totale 
du  corps ,  dont  la  diminution  doit  caufer  un 
vuide  dans  fes  vaiffeaux. 

On  pourroit  m’obje&er  que  l’artere  cru- 
rale  reqoit  dans  Ton  principe  autant  de  fang 
apres  qu’avant  la  feftion  de  la  cuiffe ,  pro¬ 
portion  gardee  a  celui  qui  refte ,  Sc  que  fon 
calibre  qui  etoit  quelques  inftans  auparavant 
en  mdme  raifon  que  le  diametre  de  toutes 
fes  ramifications  prifes  enfemble ,  ne  con- 
ferve  plus  aucune  proportion  avec  elles  , 
puifque  les  principales  ramifications  font 
coupees ,  Sc  qu’ainfi  la  portion  de  fang  qui 
leur  etoit  deftinee  Sc  qui  excede  fi  fort  Ie 
petit  nombre  de  celles  qui  reftent  ,  doit 
produire  une  revolution  [prompte  8c  un 
defordre  fubit  dans  les  vaiffeaux  entiers  du 
moignon ,  jufqu’a  ce  que  la  circulation  y  foit 
entierement  uniforme  8c  retablie. 

Gette  queftion  demanderoit  d’etre  difcu- 
tee  8c  d’dtre  traitee  dans  une  plus  grande 
etendue;  mais  ce  n’eft  ici  ni  le  terns  ni  le 
lieu  de  le  faire  :  je  me  contenterai  de  dire 
que  puifque  la  quantite  du  fang  du  corps, 
apres  l’extirpation  du  membre ,  eft  en  equi- 
libre  avec  les  vaiffeaux  qui  le  contiennent , 
il  n’eft  point  de  manque  d’egalite  dans  le 
calibre  refpe&if  du  tronc  Sc  des  branches  ; 
le  fang  qui  remplit  la  portion  dp  l’artere 
crurale  reftante ,  eft  en  proportion  avec  fon 
diametre  Sc  fes  divifions  a&uelles ;  Sc  fa 
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force  &  fa  quantite  parvenues  a  la  ligature  , 
fe  reduifent  a  rien ,  puifqu’on  a  emporte 
avec  la  partie  amputee  le  fang  de  fes  vaif- 
feaux ;  &  en  fuivant  cet  axiome ,  Quand  des 
chdfes  egales  on  6te  des  chofes  egales ,  les 
reftes  font  egaux. 

Ainft  la  nature  n’a  tout  de  fuite ,  1’opera- 
tion  achevee ,  aucun  nouvel  arrangement  a 
faire  dans  la  circulation  du  moignon ;  done- 
l’ordre  phyfique  n’eft  point  derange ,  ni  fon 
mechanifme  interrompu  :  le  fang  n’y  trouve 
aucun  obftacle  dans  foil  cours ,  par  rapport 
aux  canaux  entiers  du  moignon ;  les  vaifleaux 
&  le  fang  de  la  partie  qui  manque ,  devien- 
nent  comme  zero. 

Les  premiers  jours  aprds  l’amputation  , 
l’adtion  des  vifeeres  eft  affoiblie ,  la  quan¬ 
tite  du  fang  n’augmente  point ;  done  la  cir¬ 
culation  eft  la  mdme  :  la  nature  n’a  encore 
aucun  changement  a  operer  dans  le  moi¬ 
gnon  ,  parce  que  les  veines  congenerees 
font  en  proportion  par  le  nombre  Se  le 
diametre  de  leurs  tuyaux  avec  les  arteres 
qui  leur  tranfmettent  le  fang  qui  y  roule 
aifement. 

Done  pendant  tout  ce  terns  les  vaifleaux 
collateraux  de  l’artere  crurale  ne  s’enflent 
point  &  ne  reqoivent  pas  plus  de  fang  qu’aix-. 
paravant ,  parce  que  la  maffe  totale  du  fang 
n’eft  point  augmentee ,  &  que  la  capacitd 
des  vaifleaux  fuffit  &  eft  dans  l’ordre  naty- 
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rel ,  proportionne  pour  contenir  le  fang  8c 
entretenir  la  liberte.de  fon  cours. 

.  Done  il  n’arrive  aucun  changement  fubit 
dans  le  moignon  dependant  dumechanifme 
6c  du  reflux  de  la  circulation ,  puifqu’il  ne 
refte  dans  le  corps  que  la  raaffe  du  fang 
refpeftive  aux  parties  ,  8c  qui  fe  trouve  en¬ 
core  diminude  par  les  hemorragies  que  le 
raalade  a  fouffert  pendant  l’operation. 

Done  la  fievre  qui  s’allume ,  les  gonfle- 
mens ,  les  arrdts  inflammatoires  qui  iurvien- 
nent ,  ne  font  pas  les  effets  de  la  gdne  ,  de 
la  plenitude  des  vaifleaux,  du  regorgement 
du  fang  dans  les  vaifleaux  du  moignon  8c 
du  nouvel  ordre  de  circulation  que  la  na¬ 
ture  cherche  d’y  etablir ,  mais  plut6t  de 
I’effufion  des  liqueurs  epanchees  ou  arre- 
tees  dans  des  vaifleaux  coupes ,  lies  8t  corn- 
primes  ,  de  l’eretifme  des  nerfs ,  des  dou- 
leurs ,  de  l’irritation,  des  mouvemens  fpaf- 
modiques ,  du  dechirement  des  chairs ,  du 
delabrement  total  de  la  partie. 

Done  pour  calmer  ces  accidens ,  il  ne  faut 
point,  l’operation  terminee  8c le  moignon 
decouvert ,  laifler  degorger  les  vaifleaux , 
en  laiflant  couler  fans  regie  8c  fans  mefure , 
,un  fang  neceflaire  dont  le  malade  n’a  que 
trop  perdu  durant  l’operatioii,  ce  qui  l’epui- 
.  feroit  8f  lui  cauferoit  de  plus  grandes  dou- 
Jeurs  ;  mais  il  vaut  mieux  repeter  plus  fou- 
vent  les  faignees  qu’on  regie  felon  les  for- 
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ces,  la  nature  des  fymptomes  &  l’exigeance 
des  cas. 

Quand  les.accidens  de  l’amputation  font 
appaifes  8t  que  les  organes  ont  repris  leurs 
fon&ions ,  les  fucs  abondent  inferifiblement, 
comme  on  voit  dans  l’exemple  cite ,  parcTe 
que  l’energie  des  organes  digeftifs  8c  la  fa- 
culte  generatrice  du  fang  qui  n’ont  point  ere 
alterdes ,  mais  feulement  affoiblies  8c  fufpen- 
dues,  feremettent,  fefortifient;  ellesforit 
dgales  au  mechanifme  general  du  corps  en- 
tier :  elles  elaborent,  &  produifent  la  quan¬ 
tite  du  fang  neceflaire  a  l’entretien  &  a  la 
vie  des  parties  exiflantes  ,  8c  plus  de  la  par- 
tie  tronquee. 

Cette  quantite  de  fang,propre  au  mem- 
bre  ampute ,  eft  un  fuperflu  qui ,  ramafle  , 
furpafle  tous  les  jours  d’autant  la  mafle  pro- 
portionnelle  du  fang ;  elle  furcharge  la  cir¬ 
culation  :  la  nature  oppreflee  fait  un  effort 
dans  les  divifions  reftantes  de  fartere  cru- 
rale  ou  elle  fe  porte ,  8c  ou  la  force  du  fang 
eft  en  mdme  raifon  que  fa  quantite ;  .il  y 
arrive  une  plethore  particuliere  ,  alors  les 
capillaires  collateraux ,  repandus  dans  l’eten- 
due  du  moignon ,  s’etendent ,  fe  gonflent 
peu-a-peu  ,  a  mefure  que  le  fangy  aborde  en 
plus  grande  quantite ,  leur  calibre  augmenre 
jufqu’a  un  terme  limite  par  la  foupleffe,  6c 
l’aftion  tonique  8c  mufculaire  de  leurs  pa- 
rois;  c’eft-la  le  changement  lent  8c  fucceftif 
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de  .la  circulation  qui  arrive  dans  les  vaif-* 
feaux  du  moignon  ,  apr£s  l’amputation  , 
deduit  felon  les  regies  ordinaires  du  mecha- 
nifme  de  la  nature. 

,  Pour  prevenir  cette  accumulation  &ce 
trop  de  fang ,  il  faut  que  le  chirurgien  ne 
foit  pas  trop  indulgent  ,  qu’il  reduife  le. 
malade  au  commencement  a  une  diette  fe- 
vere,  &c  qu’il  continue ,  long-terns  apres 
l’amputation ,  a  le  tenir  a  un  regime  exa&  , 
approprie  a  fon  temperament,  &  &  l’etat  de 
fes  forces ,  qu’il  feroit  dangereux  de  reta- 
blir  trop  tot ;  parce  que  fi  le  bleffe  mangeoit 
beaucoup ,  &  que  la  mafle  des  humeurs 
augmentat  trop  vite  ,  il  en  naitroit  bientdt 
une  plethore  generale  qui  opprimeroit  les 
vaiffeau.x,  forcefoit  leur  jeu  &  leur  reffort 
par  une  diftenlion  exceflive  ,  formeroit  des 
ftafes ,  produiroit  des  hemorragies ,  des  en- 
gorgemens  &  des  embarras  funeftes,  6 C 
fuffoqueroit  les  forces  vita.Ies. 

Le  chirurgien  pourroit  faigner  le  malade 
par  intervalle,  &  meme  par  precaution, 
une  fois  le  mois  pendant  la  premiere  an- 
nee  apr£s  l’amputation :  il  faudroit  tacher 
de  diminuer  la  trop  grande  energie  des  or- 
ganes ,  foit  en  ne  lui  donnant  que  des  ali- 
mens  qui  affoibliffent  l^gerement  leur  ton , 
relativement  a  la  perte  qu’a  faite  le  corps  , 
foit  en  ne  lui  accordant  que  peu  de  nourri- 
ture  a  la  fois,  &  lamoins  analeptique,  afin 
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ique  le  corps  revenu  dans  fon  etat  naturel , 
n’abonde  point  en  trop  de  fucs ,  &  ne  tra- 
vaille  dans  fes  vaifleaux  qu’autant  de  chyle 
&de  fang  qu’il  en  faut  pour  la  nutrition 
de  fes  parties. 

EJl  prudentis  ho/ninis  primiim  eum  qui 
f&rvari  nonpotcjl  non  attingere ,  necfubire 
fpeciem  occiji  quern  fors  ipjius  inter emit ; 
fed  ubi  gravis  metus  fine  certd  tamen  defpz- 
ratione  ejl ,  indicare  necejfariis  periclitantis 
in  difficile  rent  effie  ,  nefi  vicla  ars  malo  fue- 

rit,  vel  ignoraffie ,  vel  fefellijfe  videatur . 

&  tentare  dubia  ,  &  arcliora  artis.  Cornel. 
Celf.  Medic,  lib.  V ,  cap.  26. 

lncerta  fpes  certd  defperatione  potior  ha¬ 
ir  enda  ejl.  Id.  lib.  VII,  cap.  33. 


LITRES  NOUVEA V 


Orriithologie ,  ou  Methode  conteflant  la  divifiort 
des  Oifeaux  en  ordres  j  fe&ions ,  genres ,  efpeces 
&  varietes  ;  a  laquelle  on  a  joint  une  Defcriptiori 
exa&e  de  chaque  efpece  ,  avec  les  citations  des 
auteurs  quien  ont  traite  :  les  noms  qu’ilsleur  ont 
donnes ;  ceuxque  leur  ont  donne  les  differentes 
nations ,  &  les  noms  vulgaires ,  en  latin  &en  fran- 
50 is  ,  par  M.  Briffon  ,  ci-devant  demonftrateur  du 
cabinet  de  M.  de  Reaumur  j  avec  220  Planches 
gravees  en  taille-douce,fix  volumes  in-40,  propofes 
par  foufcription.  A  Paris ,  chez  Claude- Jean-Bap- 
tijle  Bauc/ie ,  Libraire ,  Quai  des  Auguftins. 

Conditions  de  la  Soufcription . 

Cet  ouvrage  compofera  fix  volumes  in-40  5  & 
fera  enrichi  de  220  Planches  gravees  en  taille-* 
douce  &  tres-bien  executees.  Le  Libraire  offrel 
aux  Soufcripteurs  qui  voudront  voir  l’execution 
du  deffin  &de  la  gravure  ,  de  leur  montrer  envi¬ 
ron  la  moitie  des  Planches  afluellement  gravees. 

Le  prix  des  fix  volumes  en  feuilles  fera  de  90  liv. 
pour  les  Soufcripteurs ,  qu’ils  payeront  de  la  ma- 
niere  fuivante.  En  fe  faifantinlcrire,  3  3  livres ;  en 
recevant  les  deux  premiers  volumes  ,  avec  les 
80  Planches  dont  ces  deux  volumes  feront  ornes  , 
en  Decembre  1759,  24  livres  ;  en  recevant  les 
tomes  111  &  IV  ,  avec  76  Planches  ,  en  Avril 
1760, 18  liv.  en  recevant  les  tomes  V  &.  VI ,  avec 
64  Planches ,  en  Juilleti76o,  15.  liv.  Total  90 L 
L’on  ne  recevra  des  aflurances  que  jufqu’au 
premier  Janvier  prochain.  Ceux  qui  n’auront 
point  fouferit ,  payeront  les  fix  volumes  en  feuil- 
Jes ,  1 20  liv.  fans  aucun.e  efperance  de  remife. 

Le 
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Le  Libraire  charge  de  cette  entreprife,  &a  qui 
felle  coute  beaucoup,  par  la' grande  quantite  de 
gravures ,  ne  recevra  que  cinq  cens  foufcriptions 
a  ce  prix. 

Les  Soufcrlpteurs  qui  ne  retireront  point  leurs 
fcXemplaires  dans  le  cOurant  de  l’annee  1761 ,  per- 
dront  leurs  avances  ;  condition  exprefle  de  la  fou- 
fcriptipn  ,  &  fans  laquelle  le  Libraire  he  propofe-. 
roit point  un  fi  grand  avantage. 

Meraoire  fur  fair ,  la  terre  &  les  eaiix  de  Boulo- 
gne-fur-mer,  &  des  environs ,  par  M."  Defmars  j 
medecin-penfionnaire  de  la  ville;  a  Amiens,  chez 
la  veuve  GocLart.  Cette  brochure  qui  eft  interefian- 
te  j  eft  dediee  a  Monleigneur  le  due  d’Aumont  j 
premier  gentilhomm,e  de  la  ehambre; 

Lett  re  d’un  ancien  profefleur  en  tiiedecirie  de  la 
faculte  de  Paris,  a  M.  Vandermonde,  auteur 
du  Journal  de  in£decine ,  cenleur  royal ,  &Ci 
pour  fervir  de  reponfe  a  une  Lettre ,  conte- 
nue  dans  une  brochure,  qui  a  pour  titre,  Re^ 
cueilde  plufieurs  pieces,  concernant  le  trait£  des 
T umeurs ,  &c.  On  en  trouve  des  Exemplaires  en 
Province,  chez  tous  les  Libraires  qui  diftribuent  lc 
Journal  j  &  a  Paris  j  ehez  Vincent. 

Rapport  de  MM.  les  Commiflkires  ribmm^s 
par  la  faculte  de  medecine  de  Paris ,  pour  l’exa- 
inen des nouvelles  EauxdePaffy.  A  Paris,  chez 
la  veuve  Quillau ,  Imprimeur ,  rue  Gallande. 


COURS  PUBLIC. 

Le  jeudi ,  t  5  du  mois  dernier  ,  M.  Bomare  de 
Valrhorit ,  demonftrateur  en  hiftoire  naturelle  ,  & 
memhre  de  I’academie  des  Belles-Lettres  ,  Beaux; 
Arts  &  Sciences  de  Clermont-Ferrand,  a  fait  l'ou- 
verture  de  fon  Cours  dans  Ion  nouveau  Cabinet , 
fitud  rue  du  Coq  ,  a  la  Rofe  blanche ,  attendant  la 
rue  de  la  Verrerie.  II  y  expofe  toute  la  Colledlion 
d’hiftoire  naturelle  ,  qui  a  coutume  de  fervir  a  fes 
demonftrations.  Ce  Ifavant  naturalifte  ne  ndglige 
aucune  occafion  de  multiplier  les  morceaux  de 
cette  Colle&ion ;  il  fait  tous  les  ans  des  acquift- 
tions  confiderables &'curieufes. 

On  allure  que  le  Cours  que  nous  annonfons  , 
eft  tres-interell'ant  par  la  grande  quantite  d’objets 
que  M.  Bomare  fe  propole  d’y  expoler  &  d’y  de« 
velopper  relativement  aux  trois  regnes. 

Les  Seances  ordinaires  feront  k  trois  heures  pre- 
cifes  aprfes  midi.  M.  Bomare  fera  en  outre  des  Con- 
fdrences  publiques  &  gratuites  les  dimanches  & 
fetes,  vers.le  lofty  II  prepareraauffi ,  comme  il 
I’a  fait  les  annees  precedentes ,  des  CoIIeftions 
afforties  ,  dans  chacun  des  trois  regnes  ,  pour  ceux 
qui  voudront  fe  former  un  cabinet  en  petit  ou  era 
^chamillon. 


* 
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La  ' plus  grande  chaleur  marquee  au  therrho- 
metre  pendant  ce  mois ,  a  et£  de  17  ddg.  au-deffds 
du  terme  de  la  congelation  de  1’eau ;  &  fon  plus 
grand  abbaiflerrient  a'  ete  de  3-'-  deg.  au-delTus  dil 
mqme  point :  la  difference  entre  ces  deux  tefmes 
eft  de  i  j'-j  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  darts  le  ba- 
rometre ,  a  ete  de  28  pouces  3  lignes  ;  &  foii 
plus  grand  abbaiffemertt  de  27  pouces  8f  lignes :  la 
difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  8~  lignes. 

Le  vent  a  fouffle  7  fois  du  N. 

j  fois  du  N-E. 

5  fois  E. 

4  fois  du  S-E. 

7  fois  du  S. 

7  fois  du  S-O. 

4  fois  O. 

I!  Jr. a  eu'  3  jours  de  tents  ferein. 

22  jours  de  nuages. 

6  jdurs  de  couvert. 

2  jours  de  Bruine‘. 

_  9  jours  de  pluie. 

3  jours  de  brouillard. 

Les  hygrornetres  ont  rnarqud  une  humidite 
moyenne  pendant  tout  lentois. 

N  n  iij 
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MALADIES  qui  ont  regni  a  Paris  pen¬ 
dant  le  mots  d’Octobre  1759  ,  par 
M.  Vandermonde* 


Les.  petites  veroles  ont  ete  affez  communes 
pendant  ce  mois ;  elles  n’ont  cependant  pas  ete 
auffi  funeftes  qu’elles  l’ayoient  ete  dans  le  mois 
precedent ;  ^’eruption  paroiffoit  moins  lente  & 
moins  tumultueufe ,  la  fuppuration  plus  abondante 
&  plus  parfaite.  On  a  obferve  des.  diarrhies  fereu- 
fes  dans  quelques  fujets  ,  qui  fe  declaroient  au 
milieu  de  la  fuppuration  ,  &  qui  duroient  pendant 
quelques  jours;  elles  cedoient  aux  purgations, 
aux  decoftions  de  quinquina  &au  regime. 

Qn'  a  egalement  obferve  des  fievres  putrides 
qui  fe  manifeftoient  par  un.e  langue  tr^s-chargee  , 
des  dejeftions  foetides,  un  pouls  vif  &  ferre ,  une 
lefptration  entrecoupee  ;  malgre  les  faignees ,  les 
fondans  ,  les  purgatifs ,  ces  fortes  de  fievres  deg£- 
neroient  pour  la  plupart  en  fievres  malignes;  ce 
qui  s’annongoit  par  un  pouls  petit  &  tres-vif ,  un. 
delire  opiniatre ,  des.  mouvemens  convulfifs ,  un 
ventre  boufe ,  &  des  evacuations  de  matiere  crue 
&  tres-fcetide  .  les  emetiques  unis  aux  purgatifs 
legers ,  les  veficatoires  &  la  faignee  au  pied , 
etoient  les  remedes  les  mieux  indiques,  quoiqu’ils, 
ne  fuffent  pas  toujours  auffi  heureux  qu'on  auroic 
puledefirer. 

Les  fievres  intermittentes  ont  ete  affez  frequen¬ 
ter,  &  fur- tout  les  tierces;  les  aperitifs  unis  aux 
purgatifs  ,  reuffiffoie'nt  affez  bien  :  les  einetiques 
n’apportoient  aucun  foulagement  fenfible ,  la  na¬ 
ture  iembloit  fe  debarraffer  par  la  void  des  urines* 
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Obfervations  Miteorologiqu.es  faites  a.  Lille 
pendant  le  mois  de  Septembre  1759  ,  Par 
M.  Boucher  ,  midetin. 

II  y  a  eu  ce  mois  une  forte  d’alternative 
de  jours  de  pluie  St  de  tems  fee  :  la  pluie 
cependant  n’a  gu&res  etd  continue,  que  la 
moitie  de  la  journee  du  5  ,  la  nuit  du  15 , 8c 
la  matinee  du  x6. 

Le  vent ,  pendant  la  moitie  du  mois ,  a 
ete  le  plus  fouvent  au  Sud  &  a  l’Oueft ;  Sc 
il  a  ete  prefque  toujours  Nord  l’autre  moi- 
tie-  .  f  ; 

Je  n’ai  gueres  obferve  moins  de  varia- 
tions  dans  le  barometre  ,  que  ce  mois  ;  le 
mercure  s’eft  foutenu  conftajnmeut  dans  le 
voifinage  ,  de  z8  pouces. 

L’air  a  ete  prefque  toujours  a  une  tem¬ 
perature  moyenne.  La  liqueur  au  thermo¬ 
metre  n’a  monte  a  10  degres  ou  un  peu 
au-deffus,  que  le  9 ,  le  io,len  8cle  13. 
II  y  a  eu  plufieurs  matinees  froides  vers  la 
fin  du  mois. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois, 
marquee  par  le  thermometre  ,  a  ete  de 
2x4-  degres  au-deflus  du  terme  ,de  la  conge¬ 
lation;  Sc  la  moindre  chaleur  a  ete  de  y .  d e- 
Nniv 
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gres  au-deffus  de  ce  terme :  la  difference 
entre  ces  deuxtermes  eft  de  1 6  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans 
le  barometre  aete  de  28  pouces  3  lignes  , 
&  foil  plus  grand  abbaiflement  a  ete  de  27 
pouces  9  lignes :  la  difference  entre  ces  deux 
termes  eft  de  6  lignes. 

L?  vent  a  fouffle  6‘fois  du  Nord. 

10  fois  duNord  vers  I’E, 
3  fois  de  l’Eft. 

2  fois  du  Sud-Eft. 
jfoisduSud. 

7  fois  du  Sud-Oueft,  , 

3  foisde  I’Oueft. 

2  fois  du  Nord  vers  l’O, 
Ily  a  eu  11  jours  de  terns  couvert  ou  nua- 
geux. 

13  jours  de  pluie. 

9  jours  de  brouillards. 

1  jour  de  tonnerre, 
ijours  d’eclairs. 

Les  hygrometres  ont  marque  de  la  feche* 
refle  tout  le  mois  ,  a  1’exception  des  quatre 
ou  cinq  derniers  jours. 

Maladies  qui  ont  regne  a  Lille  dans  le  mots 
de  Septembre  1759  ,par  M.  Boitcher. 

IJn  grand  nombre  d’enfans  ont  fuccombd 
ce  mois  a  la  fievre  rouge ,  compliquee  d’ef? 
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quinancie  garigreneufe.  Des  tumeiirs  glan*. 
duleufes  ,  foit  des  parotides,  foit  des  maxil- 
iaires  ,  en  quelque  terns'  que-.ce  fut  de  la 
jnaladie  ,  etoient  ordinairement  de  bon  au- 
gure  :  il  en  a  ete  de  me  me  de  quelques 
pointes  de  fuppurafion  franche  ,  qui ,  dans 
quelques  fujets ,  fe  font  etablies  immediate*: 
ment  fous  l’epiderme  en  diverfes  parties  dit 
corps.  La  plupart  des  malades  ayant.ete  des 
enfans  au-deffous  de  dixans ,  iln’a  gueres  ete 
poffible  d’employe'rpdurlesulceres  ou  efcar- 
res  de  la  gorge ;  les  injeffions  &  gargarifmeS 
recommandes  par  lies' auteurs  ;  &  lreanmoms^ 
nous  n’avons  pas  obferve  ,  toutes  ehofes 
d’aiTIeurs  egales,  que  l’omiliion  c|e  ces.to- 

f'iques  ait  apporte  de  changement  fenfible 
l’etat  de  la  maladie  ;  au  refte  nous  nous 
fonunes  bien  trouves ,  pour  la  cure ,  des 
demi  bains,  des  cataplafmes  emo.Uiens  Sc 
attradifs  appliques  Sux  extremites  inferieu-* 
res ,  &  par-deffus  tout ,  des  epipaftiques 
ou  vdlicatoires  :  une  prife  d’ipecacuanha 
ou  de  fyrop  emetique  a  auffi  produit  queU 
quefois  de  bons  effets. 

La  petite  verole  qui  faifoit  du  ravage 
dans  quelques  cantons  de  la  Nord-Flan- 
dre,  a  ete  jufqu’a  prefent,  dans  notre 
ville  &C  dans  les  environs  ,  bornee  a  un 
petit  nombre  de  fujets.  Une  jeune  demoi* 
fejle ,  confiee  a  mes  foins  ,  fy.  qui  etoif 
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affe&ee  de  la  poitrine  ,  en  a  ete  bien  guerie 
par  une  diette  hume&ante  ,  anodine  8c 
abforbante,  quoique  tout  fon  corps  ,  8c 
fur-tout  le  vifage  ,  en  ayent  ete  couverts , 
&  qu’elle  ait  efluye  des  fymptomes  facheux , 
tels  que  la  diarrhee  ,  le  contre-tems  des 
regies  dans  la  fuppuration  ,  &c. 

II  y  a  eu  encore  ce  mois ,  dans  le  peuple , 
des  fievres  malignes ,  du  genre  des  doubles- 
tierces  ou  des  fievres  hemitritees,  mais 
fans  eruption  cutanee  dans  les  adultes  : 
elles  ont  commence ,  dans  quelques  fujets  , 
par  les  fymptomes  de  la  vraie  peripneu-. 
monie. 


Fin  du  Tome  XI, 
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